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CHAPITRE XV L 



Départ de Cavité. — Reneonlre d'un banù 
au milieu du canal de Formose. — ' La-^ 
litude et longitude de ce baf%c, — Nous 
mouillons à deux lieues au large de Pan* 
eien J^ort Zélande. -^ — Nous appareillons 
le lendemain, — Détails sur les isles Pes*- 
cadores, ou de Pong-^hou. --^Reconnais'" 
sance ,de Pis le Botol Tabaco-xima. -^-^ 
Nous prolongeons Pisle Kumij qui fait 
partie du royaume de Likeu. — Lesfré'^ 
gâtes entrent dans la mer du Japon ^ et 
prolongent la côte de Chine. — Nous fai- 
sons route pour Visle Quelpaert. — Nou9 
prolongeons la câte de Corée j et faisons 
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chaque jour des observations astronomie 
ques. '"-^Détails sur Visle Quelpaert y Ia 
Corée y etc. — Découverte de Pis le Da^ 
gelet^ sa longitude et sa latitude. 



"-~"~~* J-* ^ 9 avril, suivant notre manière de compter, 
^j^' et le lo, suivant celle des Manillois , nous 
Ayrii. mîmes sous voile avec une bonne brise du 
nord-est, qui nous laissait l'espérance de dou- 
bler, pendant le jour, toutes les isles des dif- 
férentes passes de la baie de Manille. Avant 
notre appareillage, M. de Langle et moi re- 
çûmes la visite de M. Bermudès, qui nous 
assura que la mousson du nord-est ne rever- 
serait pas d'un mois, et qu'elle était encore 
plus tardive sur la côte de Formose , le con- 
tinent, delà Chine étant, eii quelque sorte , 
la source des vents de nord qui régnent pen- 
dant plus, de neuf mois de Tannée sur les côtes 
de cet empire : mai? notre impatience ne nous 
permit pas d'écouter les conseils de l'expé,- 
rience ; uqus nous flattâmes de quelque heu- 
reuse exception ; ch^ique année pouvait avoir 
pour le changement de moussons des époques 
différentes ; et nous prîmes congé de lui. De 
|)etites variations de vent nous permirent de 
gagner bientôt le nord de l'isle de Lucon. 
, Nous eûmes à peine doublé le cap Bujador, 
que les vents se nxèi^nt au nord-est avec une 
-opiniâtreté qui ne nous prouva que 'trop la^ 
vérité des conseils de M. Bermudès. Je me 
flattai, mais faiblement, de trouver sous Fpr- 
znose les inêmes variations que sous l'isle de 
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1>Ë LA PÉROUSE. 7 

Luçon \ je ne me dissimulais pas que la proxi* 
mité du continent de la Chine rendait cette *7^7« 
opinion \yeVL probable : mais, dans tous les cas, Avril. 
il ne nous restait qu^à attendre le reverse^ 
ment de la mousson ; la mauvaise marche de ' . 
nos frégates, doublées en bois et mailletées, 
ne nous laissait pas l'espoir de gagner au nord 
avec des vents contraires. Nous eûmes con- 
naissance de Tisle Formose le ai avriU Nous **• 
éprouvâoies, dans le canal qui la sépare de 
celle de Luçon, des lits de marée ti-ës^violens ; 
il parait qu'ils étaient occasionnés par une 
marée régulière , car notre estime ne fut 
jamais ditiérente du résultat de nos observa* 
tions en latitude et en longitude^ Le 22 avril, ^^^ 
jef relevai l'isle de Lamay, qui est à la pointe du 
sud-ouest de Formose , à l'est un quart sud- 
est, à la distance d'environ trois lieues. La mer 
était très-grosse , et Taspect de la côte me 
persuada que je m^éieverais plus facilement au 
nord , si je pouvais approcher la côte de la 
Chine. Les vents de nord^nord-est me per- 
mirent de gouverner au nord-ouest , et de 
gagner ainsi en latitude; mais,»aa milieu du 
canal , je remarquai que la mer était extrême- 
ment changée. Nous étions alors par 22^ S'j' 
de latitude nord, et à l'ouest du niéridien de 
Cavité, c'est-à-dire par 1 16^ 41 ' de longitude 
orientale. La soude rapporta vingt-cinq bras^ 
ses, fond de sable ^ et, quatre mmutes après» 
dix-neuf brasses seulement. Un changement 
de fond si rapide me fit juger que ce brassiage 
notait pas celui de la Chine , dopt nous étions 
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« encore à plus de trente lieues, maïs cetui d*uit 
*^ ; ' banc qui n'est point marqué sur les cartes. 
A^'*^' Je continuai à sonder, et ne trouvai bientôt 

Sue douze brasses : je virai de bord vers Tisle 
ormose, et le fond ne cessa pas d'être aussi 
îrrégulier. Je crus alors devoir prendre le 
parti de mouiller , et j'en fis le signal à l'As- 
^ trolabe. La nuit fut belle; au jour„ nous n*ap- 

Îerçûroes aucun brisant autour de nous; 
'orcionnai d'appareiller , et je renuMe cap ^u 
nord-ouest un quart ouest vers le continent I 

de la Chine : mais à neuf heures du matin , la 
sonde ayant rapporté vingt-une brasses, et, 
une minute après, onze brasses, fond de roche, 
^ je crus ne pas devoir continuer une recherche 
si dangereuse; nos canots naviguaient trop 
mal pour pouvoir sonder en avant de nos 
frégates, et nous indiquer le brassiage. Je pris , 

donc le parti de sortir par la même aire de 
vent, et je fixai la route au sud-est un quart 
est. Nous fîmes six lieues ainsi, sur un fond 
inégal de sable et de rocher, depuis vingt- 
quatre brasses jusqu'à onze : alors le brassiage 
augmenta , et nous perdîmes entièrement le 
fond à dix heures du soir, environ à douze 
lieues du point d'où nous avions viré de bord 
lè matin. Ce banc , dont nous n'avons pas dé- 
terminé les limites au nord-ouest, est, sur le 
milieu de la longueur de la ligne que nous 
ayons parcourue, par 28^ de latitude nord , et 
1 1 6^ 40' de longitude orientale ; son extrémité 
sud-tst , par aa<^ 5^' de latitude, et 117* 3' 
4e longitude : il peut n'être pas dangereux , 
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Ïuisque notre moindre brassiage a été de onze 
rasses ; mais la nature et l'inégalité de son ^^ >^* 
fond le rendent très-suspect , et il est à re- Avril. 
marquer que ces bas-fonds , très^fréquens dans 
les mers de Chine , ont presque tous des 
pointes à fleur d'eau, qui ont occasionné beau*^ 
coup de naufrages. 

Notre bordée nous ramena suîr la côte de 
Formose vers l'entrée de la baie de Panciea 
fort de Zélande*, où est la ville de Ta^^wan, 
capitale de cette isle. J'étais informé de la 
révolte de la colonie chinoise, et je savais qu'on 
avait envoyé contre elle une armée de vingt 
^ mille hommes commandée par le santoq de 

( Canton. La mousson du nord-est, qui était 

f encore dans toute sa force, me permettant / 

j de sacrifier quelques jours au plaisir d'ap- 

^ prendre des nouvelles ultérieures de cet évé- 

j nenient, je mouillai à l'ouest de cette baie, 

: par dix -sept brasses, quoique nos canots 
eussent trouvé quatorze brasses à une lieue 
^ et demie du rivage ; mais je n'ignorais pas 

qu'on ne pouvait approcher l'isle de très-près, 
qu'il n'y avait que sept pieds d'eau dans le 

Eort de Tay wan , et ^ue , dans le temps où 
?s Hollandais en étaient possesseurs , leurs 
vaisseaux étaieat obligés de rester aux isles 
Pescadores, où est un très-bon port, qu'ils 
avaient fortifié. Cette circonstance me rendait 



* Le plan de ce fort est joint à une lettre du 
P. Mailla , fésutte. Voye» le 14e Recueil des Lettres 
édifiantes. (N. D. R.) ; 
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g très-mdécîs sur le parti d'envoyer à terre un 
^ ^' canot, que Je ne pouvais soutenir avec mes 
Avril, fîf-égates, et qui aurait, vraisemblablement^ 
paru suspect dans Tétat de guerre où se trou- 
vait cette colonie chinoise. Ce aùe je pouvais 
présumer de plus heureux, était qu'il me fût 
renvoyé sans avoir la permission d'aborder : 
• si au contraire on le retenait, ma position 
devenait très-embarrassante; et deux ou trois 
champans brûlés auraient été une faible com* 
pensation de ce malheur. Je pris donc le parti 
de tâcher d'attirer à bord des bateaux chinois 

iui naviguaient à notre portée ; je leur montrai 
es piastres, qui m'avaient paru être un puis- 
sant aimant pour cette nation : mais toute 
communication avec les étrangers est appa- 
remment interdite à ces habitans. Il était évi- 
dent que nous ne les effrayions pas, puisqu'ils 
passaient à portée de nos armes; mais ils re- 
fusaient d'aborder. Un seul eut cette audace; 
nous lui achetâmes son poisson au pr\x qu'il 
voulut, afin que cela nous donnât une bonne 
réputation, s'il osait convenir d'avoir commu- 
niqué avec nous. Il nous fut impossible de 
deviner les réponses que ces pêcheurs firent 
à nos questions qu'ils ne comprirent certai- 
nement point. Non seulement la langue de 
ces peuples n'a aucun rapport avec celle des 
Européens; mais cette espèce de langage pan- 
tomime que nous croyons universel, n'en est 
pas mieux entendu, etuntnouvement de tête 
qui signifie oui parmi nous, a peut-être une 
acception diamétralement opposée chez eux* 
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Ce petit 4?s8ai, supposé même que Fon fît au g 
caaot que j'enverrais, la réception la plus 
heureuse , me convainquit encore plus de 
rimpossibilité qu'il y avait de satisfaire ma 
curiosité ; je me décidai à appareiller Je len- 
demain avec 4a brise de terre. Differens feux 
allumés sur la côte , et qui m*e parurent des 
signaux, me firent croire que nous avions jeté, 
l'alarme ; mais il était plus que probable que 
les armées chinoise et rebelle n'étaient pas 
aux environs de^Taywan, où nous n'avions 
vu qu'un petit nombre de bateaux pêcheurs 
qui, dans le moment d'une action de guerre, 
auraient eu une autre destination. Ce qui 
n'était pour nous qu'une conjecture, devmt 
bientôt une certitude. Le lendemain , la brise 
de terre et du large nous ajant permis de 
remonter dix lieues vers le nord, nous ap- 
perçûmes l'armée chinoise à ^l'embouchune 
d'une grande rivière qui est par 23^ aS' ae 
*Iatitude noH, et dont les bancs s'étendent à 
quatre ou cinq tieues au large. Nous mouiU 
lames par le travers de cette rivière, sur un 
fond de vase de trente^sept brasses. Il ne nous 
fut pas possible ide compter tous les bâtimens; 
plusieurs étaient à la voile, d'autres mouillés 
en pleine côte , et on en voyait une très-grande 

3uantité dans la rivière. L'amiral , couvert de 
iflereos pavillons, était le pl»s au large; îi 
mouilla sur l'accord des bancs, à une lieue 
dans l'est de nos frégates. Dès que la nuit 
fut venue , il mit à tous ses mâts des feux qui 
servirent de point de ralliement à plusieurs 
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bâtîmens auî étaient encore au vent ; ces bâ- 
'7 7- timens» obligés de passer auprès de nosfré- 
AvrH. gâtes pour joindre letir commandant, avaient 
grand soin de ne mous apprbcber qu'àJa plu» 
grande portée du canon , ignorant sans doute 
si nous étions amis ou ennemis.* La clarté de 
la lune nous permit jusqu'à minuit de faire 
ces observations, et nous* n'avons jamais plus 
ardemment désiré que le temps fut beau pour 
voir la «uite des événemens. Nous avions re- 
levé les isles méridionales des Pescadores à 
l'ouest un quart nord-ouest : il est probable 

Sue l'armée chinoise, partie de la province de 
okien , s'était rassemblée dans l'iste Pong- 
hou, la plus considérable des Pescadores, où 
il y a un très-bon port, et qu'elle était partie 
de ce point de réunion pour commencer ses 
opérations. Nous ne pûmes néanmoins sacis^ 
faire notre curiosité ; car le temps devint si 
mauvais, que nous fûmes forcés a appareiller 
avant le jour, afin de sauver notre ancre, 
qu'il nous eût été impossible de lever, si nous 
eussions retardé d'une heure ce travail. Le 
ciel s'obscurcit à quatre heures du matin , il 
venta grand frais; l'horizon %ie nous permit 
plus ç^e distinguer la terre. Je vis cependant, 
à la pointe du jour, le vaisseau amiral chinois 
courir vent arrière vers la rivière avec quelques 
autres champans que j'appercevais encore à 
travers la brume : je portai ati large ayant 
les quatre voiles majeures, tous les ris pris; 
les vents étaient au nord-nord-est, et je me 
iiattais de doubler les Pescadores, le cap au 



DELAPÉRpUSE. l3 

Jjord-ouest : maïs, à mon grand étonnement, 
j'apperçus à neuf heures du matin plusieurs' ^7^7* 
rocners, faisant partie de ce groupe d'isJes, A?iii. 
ijui me restaient au nord-nord-ouest; le temps 
était si gras, qu'il n'avait été possible d<^ les 
distinguer que lorsque nous en fûmes très- 
près. Les brisans dont ils étaient entourés, se 
confondaient avec ceux qui étaient occasionnés 
par la lame ; je n'avais vu une plus grosse ^ 
mer de ma vie. Je re virai de bord vers For- 
mose k neuf heures du matin; et à midi, 
l'Astrolabe , qui était devant nous , signala 
douze brasses , en prenant les amures sur 
l'autre bord; je sondai dans l'instant , et j'en 
trouvai quarante.: ainsi, à moins d'un quart 
.dejjeue;de distance, on tombe de quarante 
Ibrasses à douze; et < vraisemblablement on 
tomberait de douze à deux en bien peu de 
temps, puisque l'Astrolabe ne trouva que huit 
brassas pendant qu'elle virait de bord, et il 
était probable que, cette frégate n'ayait pas ' 
encore quatre minutes à courir oette courte 
bprdée. Cet évéïJement nous apprit que le 
canal entre I|?$ isles du nord-est: des resca- 
\dores et les bai^cs de For mose n'avait pas 
plus de quatre lieues de largem^; il eût été 
conséquemnient dangereux d'j louvoyer pen- 
dant la nuit par un temps épouvantable, avec 
un > horizon qui avait nofoins/d'unfe lieue d*é- 
tendue, et une si grosse mer ,. qu'à chaque foi3 
que nous virions vent arrière , nous avions à 
craindre d'être couverts par les lames. Ces 
di^'i^ra motils :me déterminèrent à prendi'e le 
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parti (f arriver, pour passer dans l'est de For- 
^"^ '^* inose : mes iostructioûs ne m'enjoignaient 
AvriL point de diriger ma route par le canal; il ne 
m'était d-ailleqrs que trop prouvé que je n'V 
réussirai» jaxiiais avant le cliangement dé 
mousson; et comme cette époque, qui ne 
pouvait être que très-prochaine , est presque 
toujours précédée d'un très^ibrt coup de vent, 
je crus qu'rl valait mieux essuyer cette bour- 
rasque au Jai^e, et je dirigeai ma route vers 
les isles méridionales des Pefecadoi-es , que je 
relevai à Touest^sud-ouest. Étant obligé de 
prendre ce. parti, je voi^lais au moins recon- 
juaitre ces isles autant qu'url aussi mauvais 
temps pouvait le permettre. Nous les prolon- 
. geâmes k deux lieues de distance, et il parait 
qu'elles s'éteiident au suti jusque par 2'S^ 112'; 
quoique Ja s carte /de M* EUprës place la plus 
méridionale i3^ plusau nord^Nottsiiéfeommes 
)as aussi certains de leurs /limitas au nord : 
es plus aeptentriônates dont nous ayons eu 
connaissance , s'étendent jusqîue par 23^ s,5 ' \ 
mais nous igùoi ons s'il n'y ^n a pus au-dèlà« 

Ces isles sont un amas de rocbergi qui iflS&c- 
tent tbtrtës sortes de Bg^ires-; une entre autres 
r^sserâblié piirlàitetnent à la tom^^ de Cotdouait 
qui est à l'entrée de la riviërè d^ "Bordeaux, 
et Ton jurerait que ce rother est taillé par la 
main de^hcffinmes. Parmi cesislots,nou$^^ayaiig 
compté cinq isles d'uiie > baàtetf r moyentie; 
qui paraissaient xommè des dufies dessable} 
nous n'y âvoiis':apperçtt aucufl arbre.'A>lar 
vérité , le |emps altreux; de ^cette journée r^nd 
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tette observation très-incertaîne : mais ces 
ifiles doiventf être • connues parJes relations ^7^'^' 
des Hollandais, qui avaient fortifié le port de Avril* 
Potig-hou dans le temps qu'ils étaient les 
maîtres de Formose; on sait aussi que les 
Chinois y entretiennent une garnison de cinq 
k six jcents Tartares , qui sont relevés tous les 
ans. . 

Comme la mer était devenue beaucoup plus 
Jbellé à Tabri de ces isles, nous sondâmes 
plusieurs fois; nous trouvâmes un fond de 
sable si inégal , que l'Astrolabe, à une portée 
de fusil de terre , avait quarante brasses , 
lorsque notre sonde n'en rapportait que vingt^ 
quatre ; bientôt nous perdîmes entièrement le 
, fond. La nuit approchant, je dirigeai la route 
au sud un quart sud-est , et au jour je revins à 
l'est-sud-est , pour passer dans le canal entre ' 
Formôse et les isles Bashées. Nous essuyâmes \ 

le lendemain une bourrasque aussi forte que 
celle, de la veille , mais qui nç dura que jusqu'à 
dix heures du «oir; elle fut précédée d'une 
pluie' si abondante, qu'on n'en p^t voir de 
pareille qu'entre les Tropiqiaes* Le ciel fut. en 
feu toute la nuit; les éclairs les plus vifs par- 
taient de tous- les points de l'horizon^, nous 
p^çnÉèndîmes cependant qu'un coup de ton-» 
nerre. Nous courûmes vent arrière, sous la 
piisaine et les deux huniers , tous les ris pris , 
le cap; au sud-est, afin dé doubler Vele-rete, 
qui, d'après le relèvement que nous, avions 
fait, avant la nuit, de la pointe du sud de 
Formôse, deY^xit'npus rester à quatre Ueue$î 
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7 dans Test. Les vents furent constamment an 
''^ "^^ nord-ouest pendant toute cette nuit; mais les 

Avril, nuages chas>iaient avec la plus grande force 
au sud-ouest, et un brouillard qui n'était pas 
à cent toises d'élévation au-dessus de nos têtes, 
suivait seul l'impulsion des vents inférieurs* 
J'avais fait la même observation depuis plu- 
sieurs jours; elle n'avait pas peu servi à me 
déterminer à prendre le large pendant cette 
crise de la nature, que les vents annonçaient, 
et que la pleine lune rendait plus vrai^semblable 
encore. Nous restâmes en calme plat toute la 
journée du lendemain , et à mi^canal entre les 

^*'' ibles Bashées et celles de Botol Tabaco-xima : 
ce canal est de seize lieues, nos observations 
ayant placé la pointe du sud -est de Botot 
Tabaco-xima à ai<i ôy' de latitude nord, et 
119^ 82^' de longitude orientale. Les vents 
nous ayant permis d'approcher cette isle à deux 
tiers cfe lieue, j'apperçus distinctement trois 
villages sur la côte méridionale; et tme pi- 
rogue parut faire route sur nous. J'aurais 
voulu pou^r visiter ces villages habités vrai- 
semblaolement piir des peuples semblables à 
ceux des isles Bashées, que Dampier nous 
peint si bons et si hospitaliers; mais la seule 
baie qui paraissait promettre-un monillagé:^ 
était ouverte aux vents de sud-^est, qui sem- 
blaient devoir souffler très -incessamment, 
parce que les nuages' en chassaient avec force : 
vers minuit , ils se fixèrent en effet dans cette 
partie, et me permirent de faire route aa 
nord-est quart nord, direction queM«Daprèa 
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yonne à rîsle Formose jusque par les ^3^ 3q'. 
Nous avions sondé plusieurs fois^ aux appro- ^7^7* 
ches de Botol Tabaco-xima, et jusqu*à une Mai. 
demî-Heué de distance de terre , sans trouver 
fond ; tout annonce que s'il y a un mouillage > 
c'est à une très-grande proximité de la côte. 
Cette îsle^ à laquelle aucun voyageur connu 
n^a abordé, peut avoir quatre lieues de tour; 
elle est séparée , par un canal d'une demi-lieue » 
d'un islot ou très-gros rocher, sur lequel oa 
appercevait un peu de verdure avec quelques 
broussailles > mais qui n'est ni habité ni ha- 
bitaWe. 

L'isle , au contraire , paraît contenir une as- 
sez grande quantité d^habitans^^ puisque nous 
avons compté trois villages considérables dans 
J'espace d'une lieue. Elle est très-boisée, depuis 
le tiers de son élévation , prise du bord de la 
mer, jusqu'à la cime, qui nous parut coîffëe 
des plus grands arbres. L'espace de terrain 
compris entre ces forêts et le sable du rivage 
conserve une pente encore très -rapide; il 
était du plus beau vert, et cultivé en plusieurs 
endroits , quoique sillonné par les ravins, que 
forment les torrens qui descendent des mon- 
tagnes. Je crois que Èotol Tabaco-xima peut 
être apperçu de quinze lieues lorsque le temps" 
est clair.; mais cette îsie est très-souvent en*^ 
veloppéede brouillards , et il paraît que l'amiral 
Anson n'eut d'abord connaissance que de l'isioC 
dont j'ai parlé , qui n*a pas la moitié de l'élé- 
vation de Botol. Après avoir doublé cette isie, 
nous dirigeâmes notre route au nord-nord- est, 
111. â . 



l8 VOYAGE 

trës-dttentifs pendant la nuit k regarder s^'I 
*7^* ne se présenterait pas quelque terre devant 
Mai. nous. Un fort courant qui pointait au nord ^ 
ne nous permettait pas de connaître avec certi- 
tude la, quantité de chemin que nous faisions t 
mais un très- beau clair de lune et la plus 
grande attention nous^ rassuraient sur les in* 
convéniens de naviguer au milieu d'un archipel 
très*peu connu des géographes ; car il ne Test 
q^ue par la lettre du père Gaubi), mission*^ 
naire , qui avait appris quelques détails du 
ro) aume de Likeu et de ses trente-six isleè 
par un ambassadeur du roi de Likeu , ^u'il 
avait connu à Pékin. , 

On sent combien des déterminations en 
latitude et en longitude faites sur de telles 
données sont insuffisantes pour la navigation ; 
mais c'est toujours un grand avantage de 
savoir qu'il existe des isles et des écueiJs dans 
5. le parage où l'on se trouve. Le ô^mai , nous 
eûmes connaissance , aune heure dû matin, 
d'une isie qui nous restait au nord-nord-egt : 
BOUS passâmes le reste de la nuit à petite voi- 
lure, bord sur bord; et au jour, je fis route 
J^our ranger cette isIe à une demi-lieue dans 
'ouest. Nous sondâmes plusieurs fois sansf 
trouver fond à cette distance.' Bientôt nous 
eûmes la certitude que l'isle était habitée ; 
Èous vîmes des fetiji en plusieurs endroits , et 
des troupeaux dç bœufs qui paissaient sur le 
bord de la mer. Lorsque nous eûmes doublé 
sa pointe occidentale, qui e€t le côté le plus 
t>eau et le plus habité, plusieurs pirogues se 
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lîétachërettt de la côte ppnr nous observer. 

Kong paraissions leur inspirer une extrême *7^7' 
Crainte f leur curiosité les faisait avancer jus^ ^**' 
iju^à la portée du fusil , et leur défiance IcS 
faisait fuir aussitôt avec rapidité. Enfin nos 
cris^ noxS gestes > nos sig^nes de paix, et la vue 
de quelques étoffes, déterminèrent deux de 
ces pirogues à nous aborder t je fis donner à 
chacune une pièce de nankin et quelques mé* 

♦ dailles. On voyait que ces insulaires n'étaient 
pas partis de Ta côte avec Pintention de taire 
aucun commerce, car iîs n^avaient rien à nous 
offrir en échange de nps présens ; et ils amar- 
rèrent H une corde un seau d'eau dpuce^ en 
nous faisant signe qu*ils ne se croyaient pas 
acquittés envers nous > mais qu^ils allaièiît à 
terre chercher des vivrez, ce qtr ils exprimaient 
en portant la main dans leur bouche. Avant 
d*aborder la frégate, ils avaient posé leurs 
mains sur la poitrine, et levé les bias vers l^ 
ciel : nous répétâmes ces gestes, et ils se dé- 
terminèrent alors à Venir à bord; mais c'était 
avec ime défiance que leur physionon:iie n'a 
jamais cessé d'expiimer. Us nous ih\^taii£nt 
cependant à approcher la terre, nous jfaîsant 
connaître que nous n'y manquerionjg de rien. 
Ces insulaires ne sont ni Chinois ni /ap'ônais; 
mais situés entre ces deux empires , ils parais- 
sent tenir des deux petrpJes : ils éjtàient vêtuà 
d'une chemise et d'un caleçon de toije de co- 
ton; leurs cheveux, retroussés sur le sommet 
de la tête, étaient rotis^j^s autour d'une aiguille 
qui nous a |>aru d'm'; chacun avaitun poignard 
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dont le manclie était aussi d'or. Leurs piro^piet 
^7^7' n'étaient construites qu'avec des arbi^es ci'eu- 

Mai. ses, et ils les manoeuvraient assez mal.^ J'aurais 
désiré d'aborder à cette isle ; mais comme nous 
avions mis en panne pour attendre ces piro- 
gues, et que le courant portait au nord avec 
Une extrême vitesse, nous étions beaucoup 
tombés sous le vent, et nous aurions peyt-être 
fait de vains efforts pour la rapprocher : d*ail^ 
leurs noué n'avions pas un moment à perdre >♦ 

: et il nous importait d'être sortis des mers du 

Japon avant le mois de juin, époque des 
orages et des ouragans qui rendent ces mer$ 
les plus dangereuses de 1 univers. . 

II est évident que des vaisseaux qui auraient 
des besoins , trouveraient à se pourvoir d^ 
vivres , d'eau et de bois , dans cette isle , et 
peut-être même k y lier quelque petit com- 
merce : mais comme elle n'a guère que trois 
ou quatre lieuea de tour , il n'est pas vraisem- 
blable que sa population excède quatre oq 
cinq cents personnes; et quelques aiguilles 
d'or ne sont pas une preuve de richesse. Je 
lui ai' conservé le nom xV isle Kumi : c'est ainsi 
qu'elle est nommée sur la carte du père 
Gaubil, où elle est située par une latitude et 
une longitude approchées de celles que don- 
nent nos observations, qui la placent par 24^ 
33' de latitude nord, et 120^ 56' de longitude 
orientale. L'isle Kurhi fait partie, sur cette 
carte.,, d'un groupe.de sept ou huit isles dont 
elle estja plus occidgfUale; et celle-ci est 
isolée, ou au moins séparée de celles qu'oa 
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Eeut Ini supposer à. Test, par des canaux de 
uit à dix lieues, notre horizon ayant eu cette *7 !• 
étendue sans qïW nous ayons appercu aucune Mai. 
terre. D'après les détails A\i père Gaubil sur 
la grande isle de Likeu, capitale de tontes lés 
islesà l'orient de Formose/je suis assez porté 
à croire que les Européens y sei^ient reçus, 
et qu'Hi> trouveraient peut-être à y faire un 
commerce aussi avantageux qu'au Japon. A 
Une heure après midi, )e forçai de voiles au 
nord, sans attendre leé insulaires qui nous 
avaient exprimé par signes qu'ils seraient 
bientôt de retour avec des comestibles : nous 
étions encore dans l'abondance, et le meilleur 
vent nous invitait à ne pas perdre un temps 
si précîeitXk Je continuai ma route au noVd, 
toutes voiles dehors, et nous n'étions plus en 
vue de Tisle Kumi au coucher du soleil; le 
ciel était cependant clair , notre horiaîon pa^ 
raissait avoir dix lieues d'étendue. Je fis petites 
voiles la nuit, et je mis»en travers à deux 
heures du matin, après avoir couru cinq lieues, * 
pajTe que je- supposai que les courans avaient 
pu nous porter dix à douze milles en avant 
ae notre estime. Au jour, j'eus connaissance 
,d*une isle dans le nord-nord-est, et de plu- 
sieur&rochers ou islots plus à l'est. Je dirigeai 
ma route pour passer a l'ouest de cette i$le^ 
qui est ronde et bien boisée dans k parti© 
occidentale. Je la rangeai à un tiers de lîeue 
sans trouver fond, et n'apperçus aucune trace 
d'habitation. Elle est si escarpée, que je ne 
la crois pas même habitable; soa.étendue peut 
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être de deux tiers de liepe de dîamëtre, on 
'7^7» de deux lieues de tour. Lorsque nous fumes 
M*h par son travers , nous eûmes connaissance 
d'une seconde isie de même grandeur» aussi 
boisée, et à i>eu près de même forme, quoi- 
qu'un peu plus bab$e ; e]ie nous restait au nord- 
nord-est ; et entre ces isles i il y avait cinq 
fi;roupes de rochers autour desquels volait une 
immense quantité d'oiseaux. J'ai conservé k 
cette dernière le nom àUsie de Hoapinsu , 
çt à celle plus au nord et à l'est , le nom de 
Tiaoy^-suj donné» j3ar le même père Gaubil 
à des i.'^l^s qui se trouvent dans l'est de la 
pointe septentrionale de Formose, et qu'on 
a placées sur la carte beaucoup plus au sud 
qu'elles ne le sont d'après nos observations de 
latitude ^. Quoi qu'il en soit, no,^ détermina- 
tions placent l'isle Hcxipinsu à a5^ 44' de la-t 
titude nord, et 121^ 14^ de longitude orien- 
tale , et celle de Tiaoyu-su à 2.54^55' de 
latitude^ et lai^ s.j^ de longitude» 

Nous étions enfin sortis de l'archipel des 
isles de Likeu, et nous allions entrer dans 
une mer plus vaste, entre le Japon et la 
Chine, où quelques géqgraplies prétendent 
qu'on trouve tou)purs fond. Cette observatîoa 
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* Là ôâttfe dïfpère Oaubil présente une troî- 
sïèroe îsle au nor(I-^œ»< de âoapnisiii , sous le noin 
de Pongkiachan, ^% qiii çn est à peu prèjî à la oiéme 
distance que Tiaoyu-su : si ççtte isle existe, il est 
f tonnant , d'après la route de la Péi ouse ^ qu'il 
n'en ait pas eu connaissance. Voyez Jes heures 
édifiantes, ;i8? recueiL (N. D.R.) 
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^f st exacte : mais ce n'a guère été que j>ar 24^ " 
4', que la sonde a commencé h rapporter 
soixante-dix brasses; et depuis cette latitude Mai. 
)usque par-delà le canal du Japon ^ nous 
n'ayons plus cessé de naviguer sur le fond : 
la ç6tê de Chine est même si plate, que, par 
1^ 8} deigrés, nous n'avions <jue vingts-cinq 
Wasse^ à plus de trente lieues de terre. Je 
m'étais proposé» en partant de Manille, de 
reconnaître l'entrée de ïa. mer Jaune, au nord 
de Naniiîn, si les circonstances de ma naviga-- 
tiua me permettaient d'y employer quelques 
se^naines; mais, daias tous les cas, il importait 
«41 auccès de mes pjx>jets i^ltérieurs de me 
présenter h l'entrée du canal du Japon avant, 
le 20 mai ; et j'éprouvai sur la cote septen- 
trionale de la Chine des contrariétés qui ne 
me permirent que de faire sept à huit lieues 
par jdur : les bruuzïes y lurent aussi épaisses et 
aussi constantes qfue sur les côtes de Labrador; 
les vents très^fkioles n'y variaient que du nord^ 
est k l'est ; nous étions souvent en calme plat , 
obligés de mouiller, et de Faiœ des signaux: 
pour nous conserver a Titucre, parce que nous 
n'appercevions point l'Astrolabe , quoiqu'à 

EH'tée de la voix : les courans étaient si vio- 
ns., que nous ne.pouvions tenir un plomb sur 
le Fond pour nbu3 assurer si nous ne chassions 
pas ; la. marée n'y filait cependant qu'une lieue 
par heure , mais sa direction était incalculable ; 
elle changeait à chaque instant, et faisait exac« 
tement le tour du eompas dans douze heures, 
sans qu'3 y eût un seul moment de mer éuie« 
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Dans Tespace de dix ou donze jours, nous 
'7 7* n'eûmes qu'un seul bel éclaîrci, qui nous- ^ 
^^ permit crapperçevoir un islot ou rocher silué 

})ar 3o^ 45^ de latitude nord , et 1^1^26' de ' 

ongîtude orientale : bientôt il s'embruma, et 
nous ignorons s'il est contigu au continent, 
ou s'il en est séparé par un large canal ; car 
nous n'eûmes jamais Ja vue de la côte, etnotre 
moindre fond fut de vingt brasses. 

19* Le 1 9 mai , après un calme qui durait depuis' 

quinze jours avec un brouillard très-épais, les 
vents se fixèrent au nord-ouest, grand frais: 
le tenip.^ resta terne et blanchâtre , mais Tho-^ 
rizon s'étendît à plusieurs lieues. La mer, qui 
avait été si belle jusqu'alors, devint extrê-. 
mement grosse. J'étais à l'ancre par vingts | 

cinq brasses au moment de cette crise; je fis 
signal d'appareiller, et je dirigeai nàa route ,^ -": 

sans perdre un instant, au nôi'd-est quart est^' : 

versl'isle Quelpaert, qui était le premier point 
de reconnaissance intéressant avant que d'en-, 
trer daus le canal du Japon. Cette isle, qui 
n'est connue des Européens que par le nau-. 
frage du vaisseau hollandais Sparrow-hawk 
-en i63ô, était, à cette même époque, sous la ^ 

domination du roi de Corée. Nous en eûmes 

3j^, connaissance , le 21 mai, par le temps le plus 

beau possible , et dcins les circonstances les : 

plus favorables pour les observations de dis-, 1 

tance. Mous déterminâmes la pointe du sud , 
par 33^ 14' de latitude nord , et 124^ i5' de 
jongitiule orientale. Je prolongeai , à deux 
lieues^ toute la partie du Sud-est ^ et je releyai 
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avec le plus grand soin un développement de 
douze lieues, dont M. Berriizet a tracé le plan. *7^7- 
(Atlas , n^ 4.5.) Il n'est guère possible de Mai. 
trouver une isie qui offre uaplus bel aspect : 
un pic d'environ mille toises, qu'on peut ap- 
percevoir de dix-huit à vingt lieues, s'élève 
au milieu de l'isle , dont il est sans doute le 
réservoir; le terrain descend en pente très- 
douce jusqu'à la mer, d'où les habitations pa- 
raissent en amphithéâtre. Le sol nous a semblé 
cultivé jusqu'à une très-grande hauteur. Nous , 
appercevions , à l'aide de nos lunettes, les 
divisions des champs; ils sont très-morcelés , 
ce qui prouve uqe grande popuktîon. Lea 
nuances très-*variées des différentes cultures 
rendaient la^ vue de cette isle encore plus 
agréable. Elle appartient malheureusement k 
un peuple à qui toute communication est in- 
terdite avec les étrangers , et qui retient dans 
l'esclavage ceux qui ont le malheur de faire 
naufrage sur ces côtes. Quelques uns des 
Hollandais du vaisseau Sparrow-hawjc y trou* 
vèrent moyen , après une captivité de dix-huit 
ans, pencfant laquelle ils reçurent plusieurs 
bastonnades, d'enlever une barque , et de pas- 
ser au Japon , d'où ils se rendirent à Batavia, 
et enfin à Amsterdam. Cette histoire , dont , 
nous avions la relation sous les yeux, n'était 
pas propre à nous engager à envoyer un canot 
mi rivage : nous avions vu deux pirogues s'eri 
détacher ; mais elles ne nous approchèrent 
jamais à une lieue, et il est vraisemblable que 
leur objet était seulement de aous observer. 
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et peut-être de donner l'alarme sur la côte 
^7 7* (le Corée. Je continuai ma route ^ jusqu'à 
^«'- minuit^ au nord-est quart est, et je mis en 
panne pour attendre le jour, qui fut terne, 
mais sans brume épaisse. J'apperçus la pointe 
du nord-est de Fisle Quelpaert à l'ouest, et je 
fixai ma route au nord-nord-est pour ap- 
procher la Corée. Nous ne cessâmes pas ne 
sonder d'heure en heure, et o()us trouvâmes 
de soixante à soixante-dix braises. Au jour,, 
nous eûmes connaissance de différentes isles 
ou rochers qui forment une chaîne de plu& 
de quinze lieues en avant du continent Je la 
Corée ; leur gisement est à |)eu près noixl-est 
et sud-ouest, et nos observations placent les 
plus septentrionales par 35^ iS'- ne latitude 
nord, et 127^7' de longitude orientale. Une 
brume épaisse nous cachait le continent, qui 
n'en est pas éloigné de plus de cinq à six lieues: 
nous en eûmes ia vue le lendemain, y^rs onze 
heures du matin ; il paraissait derrière les islots 
ou rochers dont il était encore bordé. A deux 
lieues au sud de ces islots, la sonde rapporta 
coilstamn^ent de trente à trente-cinq brasses , 
fond de vase ; le ciel fut aussi toujours terne 
et blanchâtre : mais le soleil perçait le brou il* 
lard, et nous pûmes foire les meilleures ob^ 
servafiioDS de latitude et de longitude; ce qui 
était bien important pour la géographie , aucua 
vaisseau européen connu n'ayaat jamais par* 
couru ces mers, tracées sur nos mappemondes 
d'après des cartes japonaises ou coréennes^ 
|)iibliées i^r les jésuites* A la vérité, cç$ 
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nnisëiOQnaires les ont corrigées sur des routes 
par terre relevées avec beaucoup de soin, ^7^7- 
et assujetties à de trës-bonnes observations Wai. 
faîtes à Pékin,. en sorte que les erreurs en 
îJont peu considérables; et Ton doit convenir 
jqu'ils ont rendu des services essentiels à la 

* géographie de cette partie de l'Asie, que seuls 
ils nous ont f^it connaître, et dont ils nous 
ont donné des cartes trës-^approchantes de la 
vérité : les navigateurs ont seuletneot à désirer 
.à. cet égard les détails hydrographiques, qui 
p*ont pu y être tracés , puisque ces jésuites 
voyageaient par terre. 

Le 25^ nous passâmes dans la nuit le détroit 25, 
fie Ici. Corée : nous avions relevé , après le 
coucher du soleil , la cote du Japon qui s'é* 
tend de l'est quart nord-est à Test-^ud-est ; et 
celle de Corée, du nord-ouest au nord. La mer 
paraissait très -ouverte au nord-est , et une 
assez grosse houle qui en venait, achevait dô 
confirmer cett^ opinion ; les vents étaient au 
sudrQuest, petjt frais» la nuit très-claire. Nous 
courûmes vent amère avec une très-petite 
yoilure , ne faisant que deux tier«^, de lieue par 
heure, afin de reconnaître à la pointe du jour 
les relèvemens du soir, et de tracer une caite 
exacte du détroit, Mos relèvemenB, assujettis 

, flux observations de M. Dagelet, ne laissent 
rien à désirer -sur Texactitude du plan qi^e 
pous en donnons. Nous sondâmes toutes les 
demi-heures; et comme la côte de Corée me 
parut plus intéressante à suivre que celle dii 
Japon , jç r«ipprocbai à deux lieues ^^ et fis upç 
juU^e parallèle ^ ça directiop, 
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• V 

o Le canal qnî sépare la côte diï continent de 

J7O7. Il 1 T '^ • • I- 

^ celle du Japon , peut avoir quinze lieues : mais 
îi est rétréci, jusqu'à dix lieues, par des rochers 
qui, depuis Tisle Qftelpaert, n'ont pas cessé de 
border la côte méridionale de Corée, et qui 
ont fini seulement lorsque nous avons eu dou- 
blé la pointe du sud-est de cette presqu'isie; 
en sorte que nous avons pu suivre le contipent 
de très- près, voii' l'es maisons et les villes qui 
sont sur le bord de la mer, et reconnaître 
l'entrée des baies. Nous vîmes, sur des sommets 
de montagnes, quelques fortifications qui' res- 
semblent parfaitement à des forts européens; 
et il est vraisemblable que les plus grands 
moyens de défense des Coréens sont dirigés 
contre les Japonais. Cette partie de la côte 
est très-belle pour la navigation; car on n'y 
appel çoit aucun danger , et l'on y trouve 
soixante brasses, fond de vase, à trois lieues 
au large : mais le pays est montueux et paraît 
très-aride ; la neige n'était pas entièrement 
fondue dans certaines ravines , et la terre 
semblait peu susceptible de culture. Les habi- 
tations sont cependant trës-multipliées : nous 
comptâmes une douzaine de champans ou 
sommes qui naviguaiejit le long de la côte; 
ces sommes, né paraissaient différer en rien 
de celles des Chinois; leurs voiles étaient pa- 
reillement faites de nattes. La vue de nos 
vaisseaux ne sembla leur causer que très-peu 
d'efFroi : il est vrai qu'elles étaient très-près 
de terre, et qu'elles auraient eu te temps 
d'y arriver avant d'être jointes, si notre ma* 
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Uceuvre leur eût inspiré quelque défiance. 
J^aurais beaucoup désiré quelles eussent osé 
nous accoster; mais elles continuèrent leur 
route sans s'occupet- de nous, et le spectacle 
que nous leur donnions , quoique bien nou- 
veau , n'excita pas leur altention. Je vis ce- 
pendant, à onze heures, deux bateaux mettre 
à la voile pour nous reconnaître , s'aj5procher 
de nous à une lieue , nous suivre pendant 
deux heures, et retourner ensuite dans le port 
d'où ils étaient sortis le matin : ainsi il est 
d'autant plus prpbable que nous avions jeté 
Talarme sur la côte de Corée , que , dan$ 
Faprès-midi , on vit des teux allumés sur toute;» 
les pomtes. 

Cette journée du 26 fut. une des plus belles 
de notre campagne, et des plus intéressantes 
par les relèvemens que nous avions faits d'ua 
développement de côte de plus de trente lieues. 
Malgré ce beau'tem*ps , le baromè.tre^descendit 
à vingt-sept pouces dix lignes; mais comme il 
nous avait donné plusieurs fois de faux indices > 
nous continuâmes notre route jusqu*à minuit 
le long de la côte , que nous distinguions à la 
faveur de la lune : les vents sautèrent alors du 
sud au nord avec assez de violence, sans que 
cette saute de vent eût été annoncée par au- 
cun nuage; le ciel était clair et sereîn=, mais il 
devint tl ès-noir , et je fus obligé de m'éloigner 
de terre pour ne pas être affalé avec les vents, 
d'est. Si les nuages ije nous avaient pas an-, 
nonce ce changement , nous avions eu néan- 
moins un avertissement que nous n'entendîmes 
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i-rSj P^s, et qu*il n'est peut-être pas facile d*expli- 
^ * quer : les vicies crièrent clu haut des mâts 
qu'elles sentaient des vapeurs brûlantes, sem- 
blables à celles de la bouche d'un Four^ qùî 
passaient comme des boulîëes et se succédaient 
d'une demi-minute à l'autre. Tous les officiers 
montèrent au haut des mâts et éprouvèrent 
la même chaleur. La température était alors 
de 14*^ sur le pont; nous envoyâmes sur les 
barres des |)erroquets un thermomètre, et il 
monta à so^ : cependant les bouffées de cha- 
leur passaient très-rapidement, et, dans les 
intervalles , la température de l'air ne différait 
pas de celle du niveau de la mer. Nous es- 
suyâmes pendant cette nuit un coup de vent 
dfe nord qui ne dura que sept ou huit heures; 
mais la mer fut très-grosse. Comme le canal 
entre la Corée et le Japon doit être assez large? 

J)ar cette latitude, nous n'avions point à craihdre 
e mauvais temps : je rapprochai le lendemain 
Je continent à trois lieues ; il était sans brume ^ 
et nous reconnûmes les points de la veille. 
Nous avions un peu gagné au nord malgré la 
force des vents, et la côte commençait à fuir 
au nord-nord-ouest; ainsi nous avions dépa.ssé 
fe partie la plus orientale et déterminé la côte 
la plus intéressante delà Corée. Je crus devoir 
diriger ma route sur la pointe du sud-ouest 
de l'isle Niphon, dont le capitaine Kîng avait 
assujetti la pointe nord-est ou le cap Nabo à 
des observations extictes. Ces deux 'points 
devront enfin fixer les incertitudes des géo- 
graphes , à* qui il n^ restera plus qu'à exercer 
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leur imagination sur les contours des côtes, g^ 
Je fis signal, le 27, d'arriver à Test. Bientôt ^^ ^* 
j^appercus dans le nord-nord-est une isie qui ^*^*' 
n'était portée sur aucune carte, et qui pa- 27. 
l^aissâit éloignée de la côte de Corée d'environ 
vingt lieues : je cherchai à la rapprocher , mais 
elle était exactement dans le lit du Vjent; il 
changea heureusement pendant la nuit , et je 
' fis route à la pointe du jour pour reconnaître 
cette isle, que je nommai îs/e Dage/el (Atlas, 
n** 45), du nom de cet astronome , qui la dé-* 
couvrit le pretnier. Elle n'a guère que trois 
lieues de circonférence : je la prolongeai et 
j*en fis presque le tour k un tiers de lieue de 
distance, sans^ trouver fond;* je pris alors le 
parti de mettre un canot à la mer, commandé 
par M. Boutin, avec ordre de sonder jusqu'à 
terre. Ilnetrbuvafond,parvingt brasses ^ qu'ait 
commencement des lames qui déployaient sur 
la côte, et à cent toises environ de l'isle, dont 
la pointe nord-est gît par Sy^^ aS' de latitude 
nord, et 12^ 2^ de longitude orientale. Elle 
est très-escarpée , mais couverte, depuis la cime 
jusqu'au borci de la mer , des plus beaux arbres. , 
Un rempart de roc vif et presque aussi à pic 
qu'une muraille la cerne dans tout son con- 
tour, k l'exception de sept petites anses de 
cable sur lesquelles il est possible de débar- 
quer ; c'est dans ces anses que nous apper- • 
eûmes sur le chantier des bateaux d'une foi'me 
tout-à-fait chinoise. La vue de nos vaisseaux: 
qui passaient A une petite portée de canon, 
avait sans doute effrayé les ouvriers^ et ils 
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p avaient fui dan$ le bois dont leuf chantlef* 
^^•7' n'était pas éloigné de cinquante pas; nous ne 
^^'- vîmes d'ailleurs que quelques cabanes , sans 
village ni culture : ainsi il est trè&'vraisemblable 
que des charpentiers coréens, qui ne sont éloi- 
gnés de Pisle Dagelet que d*une vingtaine de 
lieues 9^ passent en été avec des provisions dans 
cette ' islè , pour y construire des bateaux , 
qu'ib vendent sur le continent. Cette opinion 
est presque une certitude; car, après que 
nous eûmes doublé sa poiiHe occidentale, les 
ouvriers d*un autre chantier qui n'avaient pas 
pu voir venir le vaisseau , caché par cette 

t)ointe^ furent surpris par nous auprès de 
eurs pièces de bois , travaillant à leurs oateaux ; 
et nous les vîmes s'enfuir dans les forêts, à 
l'exception de deux ou trois auxquels nous ne 
parûmes inspirer aucune crainte. Je desirais 
trouver un mouillage pour persuader à ces 
peuples, par des bienfaits, que nous n'étions 
pas leurs ennemis ; mais des conrans assez 
violens nous éloignaient de terre. La nuit ap- 
. prochait; et la crainte où j'étais d'être porté 
sous le vent et de ne pouvoir être rejoint par 
le canot que j'avais expédié sous le comman- 
dement de M. Boutin , m'obligea de lui or- 
donner, par ua signal^ de revenir à bord au 
moment où il allait débarquer sur le rivage. 
. Je ralliai l'Astrolabe, qui était beaucoup dans 
l'ouest, où elle avait été entraînée par les cou- 
rans, et nous passâmes lanuit dans un calme oc- 
casionné par la hauteur des montagnes de l'isle 
Dagelet, qui interceptaient la brise du large, - 



C H A P I T R E X VI I. 



Haute rers la parité du noyâ-outst du Ja^ 
poti. — ^ Vue du càp Nota éf de fis le 
Jootsi'Syna. -^-^-^ Détails sur cette isle, 
— Latitude et lotigijtitde de cette partie 
du Japoh^ — Rencontré de pliisieurs bâ^ 
^iimeris japonais et chinois, — Nous re- 
tournons T^ers }à côté de Tar tarie ^ sur 
laquelle nous nïièrrîssons par ^1 degrés 

"' i£€ latitude nard. -^ Relâche à la haie 
de Tèrriai. — - Ses productions : -^ Déta ils % 
sur ce pays. — ^ Nous en dppareitlons 
nprès Y être rt$tés Èèiiletnent fi^ôis joufs. 

- — ^ Relâche à là baie de Suffren. 

», 



ï; 3p mai 1787,. les. vèjats s^e tant, fixés au * 
^ud-çud-est , je dirigeai ma route à l'est vers' 1787. 
le Japon: mais ce ne .fiit qu'à bien petites nyi 
journées que j en <^procnai la côte. Les vents 3o, 
nous furent si constarhaient contraires, et le- 
temps était si précieux pour nous, \5tie) sans 
Pextrême importance jqpue je mettais à- déter- 
miner au moins un poiiït du deux de to côte ^ 
;occïdentale de l'isle Niphon , ^aurais aban- 
donné cette reconnaissance ^t fait route vent 
arrière vers la côte de Tartarîe. Le^ juin, par 
37^ 38' de latitude nordj et là^^ ïo' de lon- 
gitudei orientale, suivant, nps horWes ma- 
rines, nous eûmes connaissance de» aeux bâ.- 
timens japonais, dont un passa à la portée de 
1 1 L 3 
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notre voîx; îl avait vingt hommes d'équipage, 
1787. tous vêtus de soutanes bleues, de. la forme 
Juin, de celle de nos prêtres. Ce bâtiment, du port 
d'environ cent tonneaux, avait un seul mât 
très-élevé, planté au milieu, et qui paraissait 
n'être qu'un fagot de mâtereaux réunis par 
des cercles de ci^ivre et des rostures. Sa voile 
était de toile ; les lés n'en étaient point cousus , 
mais lacés dans le sens de la longueur. Cette 
voîle me parut immense; et deux focs avec 
une civadière composaient le reste de sa voi- 
lure. Une petite galerie de trois pieds de lar- 
geur régnait en saillie sur les deux côtés de 
ce bâtiment, et se prolongeait depuis l'arrière 
jusqu'au tiers <le la longueur ; elle portait sur 
m tête des baux qui étaient saillans et peints 
en vert. Le canot, placé en travers de l'avant, 
excédait de sept ou huit pieds la largeur diî 
vaisseau , qui avait d'ailleurs une tonture très- 
ordinaire, une pouppe plate avec deux petites , 
fenêtres , fort peu de sculpture , et ne ressem- 
blait aux sommes chinoises que par la manière 
d'attacher le gouvernail avec des cordes. Sa 
galerie latérale n'était élevée que de deux ou 
trois pieds au-dessus de la flottaison; et les 
e^xtrémités du canot devaient toucher à l'eau 
dans lesroulis. Tout me fît juger que ces bâ- 
timens n'étaient pas destinés à s'éloigner des 
c^tes, et qu'on n j serait pas sans danger dans 
les grosses mei^, pendant un coup de vent : 
il est vraisemblable que les Japonais ont pour 
l'hiver des embarcations plus propres à braver 
Je mauvais temps. Nous passâmes si, près de 
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te bâtiment , que nous observâmes jusqu'à la 
physionomie des individus ; elle n'exprima ja- *7^7* 
mais la crainte, pas même Tétonnement : ils Juin, 
ne changèrent de route que, lorsqu'à portée 
de pistolet de l'Astrolabe, ils craignirent d'a- 
border cette frégate. Ils avaient un petit pa- 
villon japonais blanc sur lequel on lisait des 
mots écrits verticalement. Le nom du vaisseau 
était sur une espèce de tambour placé à côté 
du mât de ce pavillon. L'Astrolabe le héla en 
passant : nous be comprîmes pas plus sa ré- 
ponse qu'il n'avait compris notre question; et 
il continua sa route au sud , bien empressé 
sans doute d'aller annoncer la rencontre de 
deux vaisseaux étrangers dans des mers où 
aucun navire européen n'avait pénétréjusqu'à 
nous. Le 4 au matin, par i33^ 17'' de jongi- 4» 
tude orientale, et 87* i3' de latitude nord, 
nous crûmes voir la terre ; mais le temps était 
extrêmement embrumé, et bientôt notre ho- 
rizon s'étendit à tkn quart de lieue a\i plus : il 
Ventait trës-gratid frais du sud; le baromètre 
avait baissé de six lignes depuis douze heures. 
Espérant qtie le ciel s'éjjaircirait , je voulus 
d'abord mettre en panne Tmais le vent fraîchit 
encore dans l'après-midi; le perroquet de 
fougue fut emporté ; nous serrâmes les hu- 
niers , et mîmes à la cape à la misaine. Nous 
apperçûmes , «à différentes époques de la jour- 
née , «ept bâtimeos chinois , matés comme 
celui que j'ai décrit , mais sans galerie laté- 
rale, et, quoique plus petits, d'une construc- 
«tioil plus propre à soutenir lé CQaûvais temps: 
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^ ils ressemblaient absolument à celui qu*ap- 
*7^7* perçut le capitaine King' lofs du troisième 
Juin, voyage de Cook; ayant de même les trois 
bandes noires dans la partie concave de leur 
voile; du port également de trente ou qua- 
rante tonneaux , avec huit hommes d'équipage. 
Pendant la force du vent, nous en vîmes un 
à sec ; son mât , nu comme ceux des chasser- 
marées^ ix'éiacit arrêté que par deux haubans 
et im étai qui portait sur Favant ^ car ces bâ- 
timens n'ont point de beaupré, mais seule- 
ment un mâtereau de huit ou dix pieds d'élé- 
vation , posé verticalement, auquel les Chinois* 
gréent une petite misaine comme celle d'un 
canot. Toutes ces sommes couraient au plus 
près, bâbord amures, le cap à l'ouest-sud- 
ouest ; et il est probable qu'elles n'étaient pas 
éloignées dé la terre, puisque ces bâtimehs ne 
naviguent jamais que le long des côtes. La 
journée du lendemain fut extrêmement bru- 
•meuse; nous apperçûmes encore deux bâti- 
6. mens japonais, et ce ne fut que le 6 que nous 
eûmes connaissance dû cap Noto, et de l'isle 
Jootsi-sima *, qui en est séparée pai' un canal 

* Tous les géographes, jusqu'à ce jo«r, ont donné 
le nom de JootsUsima à Pisle qui est dans le nord -est 
du cap Noto. La Pérouse attribue ici ce même nom 
à une autre isle qu'il a reconnue à tinq lieues dans 
le nord-ouest de ce cap , et qui est marquée sur toutes 
les cartes, sans y être nommée. Cette attribution pro- 
vient-elle d'une erreur de la Pérouse ? c'est ce que 
j'ignore 5 mais j'ai cru devoir, par cette observation. 
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d'environ cinq lieues. Le temps était clair et g^ 
J'horizon très-étendu ; quoiqu à six lieues de _ ' 
la terre, nous en distinguions les détails, les 
arbres , les rivières et les éboufemens. Des 
islots ou rochers que nous côtoyâmes à deux 
lieues , et qui étaient liés entre eux par des 
chaînes de roches à fleur d'eau, nous empê- 
chèrent d'approcher plus près de la côte. La 
sonde, à cette distance, rapportait soixante 
brasses , fond de roc et de corail. A deux 
heures , nous appercûmes l'isle Jootsi-sima 
dans le nord-est; je dirigeai ma route pour en 
prolonger la partie occidentale , et bientôt 
nous- fûmes obligés de serrpr le vent pour 
doubler les brisans, bien dangereux pendant 
la brume, qui, dans cette saison, dérobe prcs- 
ue toujours à la vue les côtes septentrionales 
u Japon. La sonde, à une lieue et demie de 
ces brisans , rapportait également soixante 
brasses, fond de roche, et l'on ne pouvait 
songer à y mouiller que dans le cas d'une ex- 
trême nécessité. Cette isle est petite, plate ^ 
mais bien boisée et d'un aspect fort agréable : 
je crois que sa circonférence n'excède pas deux 
lieues; elle nous a paru très-habitée. Nous 
avons remarqué entre les maisons des édifices 
considérables; et , auprès d^une espèce de châ- 
teau qui était à la pdinte du sud-ouest, nous 
avons distingué des fourches patibulafres, ou 

^■"~— ■^-■— ^""..i— »■•— ■'■i-"^™^.^— ii—»^""— "■'■^■■"■^-■^ ' ■ 

éviter l'équivoque qui pouvait naître de deux îsles 
du même nom, aussi rapprochées du même can« 
(N.D.R.) 
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au i;noins des piliers avec une lai^e poutre 
^7^> posée dessus en travers; peut-être ces piliers 
Juin, avaient-ils fane toute autre destination : il se- 
rait assez singulier que les usages des Japo- 
nais, si diffërens des nôtres, s'en fussent rap- 
prochés sur ce point. Nous avions à peine 
doublé Tisle Jootsi-sima, que nous fûmes en 
un instant enveloppés de la brume la plus 
épaisse ; heureusement nous avions eu le temps 
de faire d'excellens relèvemens de la côte du 
Japon , au sud du cap Noto , jusques à un cap 
au-dela duquel on n'appercevait rien. » 

Nos observations de latitude ef de longitude 
ne nous laissaient rien à d^esirer. Notre hor- 
loge n^ 19 avait eu une marche parfaite de- 
puis notre départ de Manille : ainsi le cap 
Noto, sur la côte dii Japon, est un point sur 
lequel les géographes peuvent compter; il 
donnera, avec le cap Nabo sur la côte orien- 
tale , déterminé par le capitaine King , la lar- 
geur de cet empire dans sa partie septentrio- 
nale. Nos déterminations rendront encore un 
service plus essentiel .à la géographie ; car 
elles feront connaître la largeur de la mer de 
Tartaric , vers laquelle je pris le parti de di- 
riger ma route. La côte du Japon qui fuit en - 
delà du cap Noto, à soixante lieues dans Test, 
et les brumes continuelles qui envelqppent 
ces isles, auraient peut-être exigé le reste de 
la saison pour pouvoir prolonger et relever 
Fisie Niphon jusques au cap S/mgaar : nous 
avions un bien plus vaste champ de décou- 
vertes à parcourir sur la côte de Tartarie et 



DE LA PÉROUSE. ^9 

dans le détroit de Tessoy. Je crus donc ne „ 
pas devoir perdre un instant pour y arriver ^'^^^ 
promptement ; je n'avais d'ailleurs eu d^autre "^""^ 
objet dans ma recherche de la côte du Japon, 
cjue d'assigner à la mer de Tartarie ses vraies 
limites du nord au ^d. Nos observations pla- 
cent le cap Noto par 87^ 36' de latitude nord, 
et i35^ 34' de longitude orientale ; l'isl® 
Jootsi-sima, par Zy^ 5i' de latitude « et i35^ 
SLO^ de longitude; un islot ou rocher qui est 
à l'ouest du cap Noto, par 87^ 36' de lati- 
tude, et i35^ 14' de longitude; et la pointe 
la plus sud qui était à notre vue, sur l'îsle 
Niphon, par 37^ 18' de latitude, et i35^ 5' 
de longitude. Ces courtes observations, qui 
paraîtront bien arides au plus grand nonibœ 
de nos lecteurs , nous ont coûté dix jours 
d'une navigation bien laborieuse, au mih'eu 
des brumes ; nous croyons que les géographes 
trouveront ce temps bien employé ^et ils re- 
gretteront seulement que le vaste plan de 
notre campagne ne nous ait pas permis de re- 
connaître et déterminer sur cette côte ,; et plus 
particulièrement vers la partie du sud-ouest , 
un plus grand nombre de points ,, d'apiès ta 

})osition desqxiels il eût été possible de donner 
a vraie configuration du détroit qui sépare 
cet empire de la G)rée. Nous avons relevé la 
côte de cette presqu'isle avec la plus grande 
exactitude , jusqu'au point où elle cesse dç? 
courir au nord-est , et où elle prend uile? di- 
rection vers l'ouest, ce qtii nous a forcés de 
gagnfr les 37^ nord. Les vents de sud les gluiS 
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constans et les plus opiniâtres s'étaient op- 
' 7^- posés au projet que j'avais formé de voir et 
Juin, de déterminer la pointe la plus méridionale 
et la plus occidentale de Tisle Niphon ; ces 
mêmes vents de sud nous suivirent jusqu'à la 
vue de la côte de Tartarie , dont nous eûmes 
11. connaissance le 1 1 juin. Le temps s'était éclairci 
la veilJe; le baromètre, descendu à %^ pouces 
7 lignes , y demeurait stationnaire ; et c'est 
pendant que le baromètre est resté à ce point, 
que nous avons joui dçs deux plus beaux jours 
de cette campagne. Depuis le départ de Ma- 
nille , cet instrument nous avait si souvent 
donné de bons avertissemens , que nous lui 
devions det rindubence pour ces écarts : mais 
il en résulte qu'il est telle disposition de l'at- 
mosphère qui , sans occasionner ni pluie ni 
vent, produit une grande variation dans le 
X baromètre ; celui de l'Astrolabe était au même 
degré qi^ le nôtre , et je crois qu'il faut en- 
core une longue ^suite d'observations pour 
entendre parfaitement la langue de cet instru- 
ment, qui , en général, peut être d'une grande" 
utilité pour la sûreté delà navigation. Celui 
de Nairne, avec son ingénieuse suspension, 
ne peut être comparé à aucunautre, par ses 
avantages. Le point de la côte sur lequel nous 
atterrîmes, est précisément celui qui sépare 
la Corée de la Tartai'ie des Mantcheoux : c'est 
une terre trè}5-élevée, que nous apperçûmes 
le 1 1 à vingt lieues de distance; elle s'étendait 
du nord-nord-ouest au nord-est un quart nord, 
et paraissait sur diffçrens* plans. Les mon- 
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tagnes , sans avoir l'élévation de celles de la 
côte de TAmérique, ont au moins six ou sept '^ 7 
cents toises de hauteur. Nous ne cdmmen- ^^* 
çâmes à trouver fond qu'à quatre lieues de 
terre, par cent qtiatre-vingts brasses, sable 
vaseux; et, ^ une lieue du rivage, il y avait 
encore quatre-vingt-quatre brasses. J'appro- ^ 
chai la côte à cette distance ; elle était très- 
escarpée , mais couverte d'arbres et de ver- 
dure. On appercevait , sur la cime des plus 
hautes montagnes, de Ja neige, mais en très- 
petite quantité; on n'y voyait d'ailleurs aucune 
trace de culture ni d'habitation, et npus pen- 
sâmes que les Tartares Mantcheoux , qui sont 
nomades et pasteurs, préféraient à ces bois 
et à ces montagnes des plaines et des vallons 
où Heurs troupeaux trouvaient une nourriture ^ 
plus abondante. Dans cette longueur de côte 
de plus de quarante Keues, nous ne rencon- 
trâmes l'embouchure, d'aucune rivière. J'au- 
rais cependant désiré de relâcher, afin que 
nos botanistes et nos lîthologistes pussent ob- 
server cette Jerre et ses productions : mais la 
côte était droite ; et puisqu'il y avait quatri?- 
vingt*qi^re brasses d'eau ^ une lieue, il aurait 
fallu vraisemblablement s'approcher à deux 
ou trois encablures du rivage pour trouver 
un fond de vingt brasses, et alors nous n'au- 
rions plus été en appareillage avec les vents 
du large. Je me fiattais de trouver un lieu pins 
commode, et je continuai ma route avec le 
plus beau temps et le ciel le plus clair dont 
nous eussions joui 'depuis notre départ d'Eu- 
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rope. Nous fîmes nos relëvemens le 12, le 
'7^* 1 3 et le 14 , avec les mêmes succès, en pro- 
Juin. longeant la^erre à trois petites lieues < ce 
dernier jour, à six heures du soir, nous fûmes 
^veloppés de brume , et nous restâmes^ en 
calme ; une petite fraîcheur du sud-est nous 
permettait à peine de gouverner. Jusqu'à ce 
moment la côte avait couru au nord -est im 
quart nord ; nous étions déjà par 44^ de lati- 
tude , et nous avions atteint celle que les géo- 
graphes donnent au prétendu détroit de Tes- 
soy : mais nous nous trouvions 5^ plus ouest 

aue la longitude donnée à ce détroit; ces 5^ 
oivent être retranchés de la Tartarie, et 
, ajoutés au canal qui la sépare des isles situées 
au nord du Japon. 
i5. Les journées du 1 5 et du 16 furent très- 
i6. bnimeuses ; nous nous éloignâmes peu de la 
côte de Tartarie , et nous eb avions connais- 
sance dans les éclaircis r.maîs ce dernier jour 
sera marqué dans notre journal par l'illusion 
la plus complète dont j'aie été le témoin de- 
puis que je navigue. 

i<e plus beau ciel succéda, à quatre heures 
du soir, à la brume la plus épaisse; nous dé- 
couvrîmes le continent , qui s'étendait de 
l'ouest un quart sud-ouest au nord tin quart 
nord-est, et peu après, dans le sud, une 
grande terre qui allait rejoindre la Tartarie 
vers l'ouest, ne laissant pas entre elle et le 
continent une ouverture de i5^. Nous distin- 
guions les montagnes , les ravins , enfin tous 
les détails du terrain ; et nous ne pouvions pas 
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concevoir par où nous étions entres dans ce 
détroit, qui ne pouvait être que celui de Tes- '7^* 
soy, à la recherche duquel nous avions re- J"»- 
nonce. Danis cette situation, je crus devoir 
serrer le vent, et. gouverner au sud^sud-est; 
mais bientôt ces mornes, ces ravins, dispa- 
rurent. Le banc de brume le plus extraordi- 
naire que j'eusse jamais vu , avait occasionné 
notre erreur : nous le vîmes se dissiper;- ses • 
formes , ses teintes , s'élevèrent , se perdirent 
dans la région des nuages, et nous eûmes 
encore assez de jour pour qu'il ne nous restât 
aucune incertitude sur l'inexistence de cette 
terre fantastique. Je fis route, toute la nuit, 
sur l'espace oe mer qu'elle avait paru occu- 

Ï)er, et au jour rien ne se montra à nos yeux; 
'horizon était cependant si étendu , que nous 
voyions parfaitement la côte de Tartarie, éloi- 
gnée de plus de quinze lieues. Je fis route 
our l'approcher; mais à huit heures du matin 
a brume nous e/ivironna : nous avions heu- 
reusement eu le temps de faire de bons relè- 
vemens, et de reconnaître les pointes de la 
veille; ainsi il n'y a aucune lacune sur notre 
carte de Tartarie , depuis notre atterrage par 
les ^2,^9 jusqu'au détroit de Ségalien. 

La brume fut encore très-épaisse le 17, le 17, 

18 et le 19; mais nous ne fîmes point de che- 18. 
min, et nous restâmes bord sur bord, afin de 
retrouver , au prémiçr éclairci , les joaornes 
déjà apperçus, et portés sur notre carte. Le 

19 au soir, la brume se dissipa; nous n'étions 19.- 
qu'à trois liçues de terre ; nous relevâmes une 
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étendue de côte de plus de vingt lieues, de- 
^7^7* puis Touest-sud-ouest jusqu'au nord-nord-esl : 
Juin, toutes les formes en étaient parfaitement pro- 
noncées, l'air le plus pur nous permettait d'en 
distinguer toutes les teintes ; mais nous ne 
vîmes nulle part l'apparence d'une baie, et 
une sonde de deux cents brasses ne rapportait 

Î)oint de fonda quatre lieues de terre. Bientôt 
a brume me força de reprendre Je large, et 
nous ne revîmes la côte que le lendemain à 
midi : nous en étions très-près, nous n'avions 
jamais été à [portée de faire de meilleurs re- 
lèvemens; notre latitude nord étak de 44^46', 
.et nous relevions au nord-est un quart nord 
une pointe qui était au moins à quinze lieues 
de nous. J'ordonnai à l'Astrolabe de^ chasser' 
en avant, et de chercher un mouillage; M. de 
Langle mit son canot à la mer, et envoya 
M. de Monti, son second, sonder une baie 
que nous appercevions devant nous, et qui 
paraissait présenter un abri. Nous trouvions 
cent quarante brasses d'eau à deux lieues de 
terre, nous avions eu deux cents brasses à 
deux lieues plus au large ; le fond paraissait 
monter graduellement , et il était vraisem- 
blable qu'à un quart de lieue du rivage, nous 
trouverions quarante on cinquante brasses, 
ce qui est bien considérable; mais tous les 
jours on mouille par de pareils brassiages. 
iSous continuâmes notre route vers la teri^ : 
"bientôt il s'en élevaun bancde brume très-épais, 
qu'une légère brise du nord portait sur nous. 
. Avant que M. de Monti eut atteint la baie 
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qu'il avait ordre de «onder, M. de Langle fut 
©bligé de lui faire le signal de revenir à bord; ^7 7* 
et il rejoignit la frégate au moment où nous J^ï»^ 
étions enveloppés de la brume la plus épaisse, • 
et Forcés de reprendre le large. 11 y eut en- 
core un éclairci de quelques mijnutes au cou- 
cher du soleil. Le lendemain, vers huit heures, 
n'ajant fait que trois lieues^à l'est un quart 
nord-est depuis vingt-quatre heures, nous ne 
pûmes relever que les points déjà portés sur 
notre carte : nous vîmes un sommet de mon- ^ 
tagne dont la forme était absolument celle 
d'une table; je lui en ai donné le nom, afin 
qu'il fût reconnu des navigateurs. Depuis que . 
nous prolongions cette terçe, nous n'avions* 
vu aucune trace d'habitation; pas une seule 
pirogue ne s'était détachée de la côte; et ce 
pays, quoique couvert des plus beaux arbres, 
qui annoncent un sol fertile , semble être 
dédaigné des Tartares et des Japonais : ce§ 

t)euples pourraient y former de brillantes co- 
onies; mais la politique de ces derniers est, 
au contraire, d'empêcher toute éniîgration et 
toute communication avec les étrangers; ils 
comprennent sous cette dénomination les Chi- 
nois comme les Européens. 

. La brumç fut très-épaisse le 21 et le ^2; 21. 
mais nous nous tenions si près de la côte , que ^*" » 
rK)us l'appercevions dès qu'il venait le plus pe- 
tit éclairci ; et nous en eûmes presque cna- 
que jour au coucher du jsoleil. Le froid com- 
menta à augmenter lorsque nous eûmes atteint 
les 40 degrés. Nous" trouvâmes cinquante^sept 
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"^"7 brasses, fond de vase, à une lieue ^ê terre; 
'7 7- Le 23, les vents s'étaient fixés au nord-est r 
J">°- je me décidai à faire route pour une baie que 
)e voyais dans Touest-nord-ouest , et où il était 
vraisemblable que nous trouverions un boa 
mouillage. Nous y laissâmes toml>er l'ancre à 
six heures du soir, par vinfçt-quatre brasses, 
fond de sable , à une demi-lieue du rivage. 
Je la nommai baie de Ternai (Atlas, n*^ 48): 
eUeest située par 46^ i3' de latitude nord, 
et t35^9' de longitude orientale. Quoiqu'elle 
soit ouverte aux vents d'est, j'ai lieu de croire 
. qu'ils n'y battent jamais en côte, et qu'ils 
< suivent la direction des terres : le fond y est 
de sable, il diminue graduellement jusqu'à six 
brasses à une encablure du rivage. La marée 
y monte de cinq oieds; soft établissement, les 
jours de nouvelle et pleine hme, est à huit 
fleures quinze minutes ; mais le flux et reflux 
n'altère pas la direction du courant à une 
demi-lieue au large : celui que nous éprou- 
vions au mouillage n'a jamais varié que du 
sud-ouest ciu sud-est, et sa j)lus grande vi- 
tesse a été d'un mille ])ar heure. 

Partis de Manille depuis soixante -quinze 
jours, nous avions, à la vérité, prolongé les 
côtes de l'isle Qùelpaert , dé la Corée , du Ja- 
pon; mais ces contrées, habitées par dés peu- 
ples barbares envers les étrangers, ne nous 
avaient pias permis de î^onger à y relâcher: 
nous savions , au contraire , que tes Tartares 
ëtjaient hospitaliers, et nos -forces suffisaient 
d'ailleurs pour imposer aux petites peuplade» 
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t^ue nous pouvions rencontrer sur le bord de 3 
la mer. Nous brûlions d'impatience d'aller re- 

A II • • • Jouta 

connaître cette terre , dont notre imagmation 
était occupée depuis notre départ de France : 
c'était la seule partie du globe qui eût échappé 
à l'activité infatigable du capitaine Cook ; et 
nous devons peut-être au funeste événement 
qui a terminé ses jours, le petit avantage d'y 
avoir abordé les premiers. Il nous était prouvé 
que le Kastrikum n'avait jamais navigué sur 
la côte de Tartarie ; et nous notfis flattions de 
trouver, dans le cours de cette campagne , de 
nouvelles preuves de cette vérité. 

Les géographes qui , sur le rapport du père 
des Anges, et d'après quelques cartes japo- 
naises, ctvaient tracé le détroit de'Tessoy, dé- 
terminé les limites du Jesso^^^de la terre de la 
Compagnie , et de celle des États , avaient tel- 
lement défiguré la géographie de cette partie 
de l'Asie, qu'il était nécessaire de terminer à 
cet égard toutes les anciennes discussions par 
'des faits incontestables *. La latitude de la 



* Presque tous les eéographes qui ont trac^ au 
nord du Japon, une isfe sous le nom de Jeço ,ieço 
ou Jesso , l'ont séparée de la Tartarie par un détroit 
auquel ils ont donnéie nom de Tessoy. Cette erreur 
s'est perpétuée, et Ponvoit sur toutes les cartes an- 
ciennes ce détroit imaginaire vers le 48* degré de la- 
titude nord. Sa prétendue existence doit avoir eu 
pour origine le détroit réel qui sépare l'isle^Ségaliea 
du cominent, et que Guillaume de Lisle a aussi 
nommé détroit de Tessoy sur une carte d'Asie dressée 
en 1700. (N. IJ. R.) 
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1 787. ^^^^ ^^ Ternai çtait précisément la même que 
celle du port d^Acquejs , où avaient abordé les 
"^°' Hollandais ; néanmoins le lecteur en trouvera 
la description bien difiërente. 

Cinq petites atises , semblables aux côtés 
d*un polygone régulier, forment^e contour 
de cette rade ; elles sont séparées entre elles 
par des coteaux couverts d'arbres jusqu'à la 
cime. Le printemps le* plus frais n*a jamais 
offert en France des nuances d'un vert si yir 
goureux et »i varié; et. quoique nous n'eus- 
sions apperçu ,. depuis que nous prolongions 
la côte, ni une seule pirogue, ni un seul teu, 
nous ne pouvions croire qu'un pays qui pa- 
raissait aussi fertile , à une si grande proxi- 
mité de la Cliine, fût sans habitons. Avant que 
nos canots eussent débarqué , nos lunettes 
étaient tournées vers le.rjv.age; mais nous 
> n'appercevions.que des cerfs. et des ours qui 
paissaient tranquillement -sur le bord de la 
mer. Cette vue augmenta l'impatîeiice que 
chacun avait de descendre : les armes furent 
préparées avec autant d'activité que si nous 
eussions eu à nous défendre contre des enne- 
mi^ et, pendant qu'on faisait ces dispositions, 
des matelots pêcheurs avaient déjà pris à là 
ligne douze ou quinze morues. Les habitans 
des villes se peindraient difficilement les sen- 
sations que les navigateur^, éprouvent à la 
vue d'une pêche abondante : les vivres frais 
sont des besoins pour tous les hommes i et les 
moins savoureux sont bien plus salubres que 
les viandes salées les mieux conservées. Je 
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donnai ordre aussitôt d'enfenner les salaisons, 
et de les garder pour des circonstances moins ^'^ ^* 
heureuses; je fis préparer des futailles pour 
les remplir d'une eau fraîche ^t limpide qui . 
coulait en ruisseau dans chaque anse ; et j'en- 
voyai chercher des herbes potagères dans les 
prairies, 'où Ton trouva une immense quantité 
de petits oignons, du céleri et de Toseille. Le 
sol était tapissé des mêmes plantes qui croissent 
dans\nos ch'mats, mais plus vertes et plus vi- 
goureuses; la plupart étaient en fleur : on 
rencontrait à chaque pas des roses , des lis 
jaunes , des lis rouges > des muguets , et géné- 
ralement toutes nos Heurs des prés. Les pins 
couronnaient le sommet des montagnes; les 
chênes ne commençaient qu*à mi-côte, et Hs 
diminuaient de grosseur et de vigueur à me- 
sure qu'ils approchaient de la mer; les bords 
des rivières et des ruisseaux étaient plantés 
de saules, de bouleaux, d'érables; et sur la 
Ksière des grands bois on voyait des pommiers 
et des azeroliers en fleur, avec des massifs* 
de noisettiers dont les fruits commençaient à 
nouer. Notre surprise redoublait lorsque nous 
songions qu'un excédent de population sur- 
charge le vaste empii'e de la Chine , au point 
que les lois n'y sévissent pas contre les })ères 
assez barbares pour noyer et détruire leurs 
cnfans ; et que ce peuple , dont on vante tant 
la-police, n'ose point s'étendre au-delà de sa 
muraille pour tirer sa subsistance d'une terre 
dont il faudrait plutôt arrêter que provoquer 
la végétation, hfous trouvions, à la vérité., jt^ 

III. A 
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g chaque pas, des traces d'hommes marquées 
par des destructions; plusieurs arbres coupés 
iym. ^^ec des înstruraens tranchans; les vestiges 
des ravages du feu paraissaient en vingt en- 
droits^ et nous apperçûmes quelques abris 
qui avaient été élevés par des chasseurs au 
" coin des bois« On rencontrait aussi de petits 
paniers d'écorce de bouleau^ cousus avec du 
fil 9 et absolument semblables à ceux des In- 
diens du Canada; des raquettes propres à 
marcher sur la neige : tout enfin nous fit juger 
que des Tartares s'approchent des bords de 
la mer dans la saison de la pêche et de la 
chasse ; qu'en ce moment ils étaient rassem- 
blés en peuplades le long des riviëi'es, etque 
le gros de la nation vivait dans l'intérieur des 
terres , sur un sol peut-être plus propre à la 
multiplication de ses immenses troupeaux^ 

Trois canots des deux Frégates , remplis 
d'officiers et de passagers, abordèrent dans 
l'anse aux Ours à six heures et demie ; et à 
«ept heures, ils avaient déjà tiré plusieurs 
coups de fusil sur différentes bêtes sauvages 
qui s'étaient enfoncées trës-promptemènt dans 
les bois. Trois jeunes faons furent seuls vic- 
times de leur inexpérience : la joie bruyante 
de nos nouveaux débarqués aurait dû leur 
faire gagner des bois inaccessibles , dont ils 
étaient peu éloignés. Ces prairies, si ravissantes • 
à la vue, ne pouvaient presque pas être tra- 
versées ; l'herbe épaisse y était élevée de trois 
ou quat^ pieds , en sorte qu'on s'y trouvait 
comme tioyé, et dans l'impossibilité de diriger 
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<5a routé. On avait d^aîlleurs à craindre d'y ^ 
être pîqué par deô serpens, dont nous avions ^'^ ^' 
rencontré un grand nombre sur le bord des ^^^ 
ruisseaux» quoique nous n*eussions fait aucune 
expérience sur la qualité de leur venin. Cette 
terre n'était donc pour nous qu'un€^«agni-^ 
fique solitude; les plages de sable dïfrrvaj^e 
, étaient seules praticables, et par-tout ailleurs 
on ne pouvait qu'avec des fatigues incroyables 
traverser les plus petits espaces. La passioa 
de la chasse les fit cependant franchir * à 
M. de Langie et à plusieurs autres officiel^ 
ou' naturalistes, mais sans aucun succès; et 
nous pensâmes qu'on n'en pouvait obtenir 
qu'avec une extrême patience, dans un grand 
isilence, et en se postant à Taffiit sur le pas* 
sage des ours et des ceris, marqué par leurs 
traces. Ce plan fut arrêté pour le lendemain ; 
il était cependant d'une exécution difficile, et 
l'oïi ne fait guère dix mille lieues par mer 
pour aller se moiiondre dans l'attente d'une 
proie au milieu d'un marais remph de marin- 
gouins ; nous en fîmes néanmoins l'essai le ^5 
au soir, après avoir inutilement couru toute 
la journée : mais chacun ayant pris poste à 
neuf heures, et à dix heures, instant auquel, 
selon nous, les ours auraient dû être arrivés, 
rien n'ayant pani , nous fûmes obligés d'avouée 
généralement que la pêche nous convenait 
^ mieux que la chasse. Nous y obtînmes effec- 
tivement plus de succès. Chacune des cinq 
anses qui foraient le contour de la baie de 
Ternai offrait* un lieu commode pour étendre 
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la seine , et avait Uti ruisseau atfprfes duquel 
^7^7* notre cuisine était établie ; les poissons n'a* 
Juin* vaient qu'un saut à faire des bords de la mer 
dans xios marmitesl Nous prîmes des morues , 
des grondeurs, des truites, des saumons, des 
jiareng8«» des plies ; nos équipages en eurent 
abondamment à chaque repas : ce poisson, et 
les diHérentes herbes qui l'assaisonnèrent » 
pendaqtles trois jours de notre relâche, furent 
au moins un préservatif contre les atteintes du 
scorbut; car personne de l'équipage n'en avait 
eu jusqu'alors aucun sj^mptôme, malgré l'hu- 
midité froide occasionnée par des brumes 
Eresque continuelles, que nous avions comb- 
attue avec des brasiers placés sous les hamacs 
jdes matelots , lorsque le temps ne permettait 
pas de faire branle-bas. 

Ce fiit à la suite d'une de ces parties de 
pêche , que nous découvrîmes, sur le bord 
d'un ruisseau , un tombeau tartare, placé à 
côté d'une case ruinée , et presque enterré 
dans l'herbe : notre curiosité nous porta à 
l'ouvrir , et nous y vîmes deux personnes pla- 
cées l'une à côté de l'autre. LeurjS têtes étaient 
couvertes d'une calotte de taffetas; leurs corps 
enveloppés dans une peau d'ours , avaient une 
ceinture de cette même peâù , à laquelle pen- 
daient de petites monnaies chinoises et diffe- 
rens bijoux de cuivre. Des rassades bleues 
étaient répandues et comme semées dans ce 
tombeau : nous y trouvâmes aussi dix ou douze 
espèces de bracelets d'argent, du poids dedeuxi 
' 'gros chacun , que aous apprîmes par la suite 
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4tre des pendans d'oreilles; une hache de fer, 
uii couteau du même métal, une cuiller de 
bois, un peigne, un petit sac de nankin bleu, 
plein de riz. Ried n'était encore dans Tétat de 
déco^jposition , et l'on ne pouvait guère donner 
plus d'un an d'ancienneté à ce monument : sa 
construction nous parut inférieure à celle des 
tombeaux de la baie dès Françgys; elle ne 
consistait qu'en un petit mulon formé de tron- 
çons d'arbres , revêtu d'écorce de bouleau } 
on avait laiî^sé entre eux un vide, pour y dé- 
poser les deux cadavres : nous eûmes grand 
soin de les recouvrir, remettant reh'gieuse- 
ment chaque chose' à sa place , après avoir 
seulement emporte une très^petite partie des 
divers objets contenus dans ce tombeau, afia 

, de constater notre découverte. Nous ne pou- 
vions pas douter que les Tartarefs chasseurs 
ne fissent de fVéquentes descentes dans cette 
baie ; une pirogue laissée auprès de ce mo- 
nument nous annonçait qu'ils y venaient par 
mer, sans doute de l'embouchure de quel- 
que rivière que nous n'avions pas encore ap-* 
perçue. 

Les monnaies chinoises , le nankin bleu , le 
taflfetas , les calottes , prouvent que ces peuples 
sont en commerce réglé avec ceux de la Ghrne^ 
et il est vraisemblable qu'ils sont sujets au^si 
de cet empire. 

Le riz enfermé dans le petit sac c|^ nankia 
bleu désigne une coutume chinoise fondée 
sur l'opinion d'une continuation de besoina 
dana l'autre vie : enfin la hache » le couteau»» 



1787. 

Juin. 



^4 VOYAGE 

Q la tunique de peau d'ours ♦ le peigne, torts ces- 
^^^' objets ont un rapport très-marqué avec ceux 
Jw«» - dont se servent les Indiens de rAmérique; et 
comme ces peuples n'ont peut-être jamais 
communiqué ensemble, de tels points de con- 
formité entre eux ne peuvent-ils pas faire 
conjecturer que les hommes, dans le même 
degré de civilisation , et sous les mêmes lati* 
tu des, adoptent presque les mêmes usages, et 
que , s'ils étaient exactement dans les mêmes 
circonstances, ils ne différeraient pas plus entre 
eux que les loups du Canada ne diltèrent de 
ceux de l'Kurope? 

Le spectacle ravissant (Jue nous présentait 
cette partie de la Tartarie orientale, n'avait 
cependant rien d'intéressant pour nos bota- 
pistes et nos liiliologistes. Les plantes y sont 
absolument les mêmes que celles de France, 
et les substances dont le sol est composé n'ea 
diffèrent pas davantage* Des schistes, des 
quartz , du jaspe , du porphyre violet , de 
petits crystaux, des roches roulées; voilà les 
échantillons que. les lits des rivières nous ont 
offerts , sans que nous ayons pu y voir la 
moindre trace de métaux. La mine de fer, 
qui est généralement répandue sur tout le 
globe , ne paraissait que décomposée en chaux ^ 
servant, comme un vernis, à colorer diffë-t 
rentes pierres. Les oiseaux de mer et de terre 
étaient aussi fbrt rares ; nous vîme^ cependant 
des corbeaux, des tourterelles, des cailles, des 
bergeronnettes , des hirondelles , des gobe-f 
mouches , <}es albatros , des goélands / dçs 
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macareux , des butors et des canards : maïs la """"^ 
nature n'était point animée par leç vols innom- *7^7- 
brables d'oiseaux qu'on rencontre en d'autres Juin'. 
pays inhabités. A la baie de Ternai, ils étaient 
solitaires, et le plus sombre silence régnait 
dans l'intérieur des bois. Les coquilles n'étaient 
pas moins rares; nous ne trouvâmes sur le 
sable que des détrimens de moules, de lepas^ 
de limaçons et de pourpres. 

Enfin , le 2,y au piatin , après avoir déposé *7* 
à terre différentes médailles avec une bouteille 
et une inscription 'qui contenait la date de 
notre arrivée, les vents ayant passé au sud, 
je mis H la voile, et je prolongeai la côte à 
deux tiers de lieue du rivage , naviguant tou- 
jours sur un fond de quarante brasses , sablé 
vaseux , et assez près pour distinguer l'em-' 
bouchure du plus petit ruisseau. Nous fîmes 
ainsi cinquante lieues, avec le plus beau temps 
que dbs navigateurs puissent désirer. Les vents 
qui passèrent au nord le 29 à onze heures du ^o* 
soir, m'obligèrent de prendre la bordée de 
l'est, et de m'éloigner ainsi de terre : nous 
étions alors par 46^50' de latitude nord. Nous 
nous en rapprochâmes le lendemain. Quoique 
le temps tût très-brumeux, l'horizon ayant 
cepenclant trois lieues d'étendue, nous rele- 
vâmes la même côte que nous avions apperçue 
la veille dans le nord, et qui nous restait k 
l'ouest : elle était plus basse, plus coupée de 

1)etitS4nornes, et nous ne trouvâmes,^ à deux 
ieues au large, que trente brasses, fond' dé 
roche. Nous restâmçs en calme plat sur cette^ 
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espèce de banc, et nous prîmes plus de quatre* 
1787. vingts morues. Un petit vent du sudnpus per- 
jjiin. mît de nous en éloigner pendant la nui(, et au 
jour nous revîmes la terrç à quatre lieues: elle 
ne paraissait s'étendi'e que jusqu'au nord-oord- 
ouest ; mais U brume nous caçbait les pointés 
plus au nord. Nous /rontinuâmes à prolonger 
de très-près U côte, dont la direction était 
jiiînet. nord quart nord-est. Le i H juillet, une brame 
épaisse nous a^ant enveloppés à une si petite 
distance de terre, que nous entendions l^ lame 
déferler ^ur |e rivage, je fis signal de pipuiller, 
par trente brasses, fond de yase et de coquilles 
pourries, L^ ^eipps fut si brumeux jusqu'au.4, 
qu'il nou§ fut impossible de faire aucun relèr 
vement, ni d'envoyer nps canots à terre; mais 
pous prîmes plus de huit cents niorues. J'or- 
donnai de saler et de mettre en barriques, 
l'excédent de notre consommation. La drague 
rapporta aussi une assez gi-ande quantité 
d'huîtres, dont la nacre était si belle, qu'i( 
paraissait très-possible qu'elles continssent des 
perles, quoique nous n'en eussions trouve que 
deux à ç|emi formées dans le talon. Cette ren- 
contre rend très-vraisemblable le récit des 
jésuite^, qui nous ont appris qu'il se fait unfe 
pêche de perles à l'embouchure de plusieurs 
rivières de la Tartarie orientale : mais an doit 
çuppo^erque c'est ycrs le sud, aux environs^ 
de la Corée ; car , plus au nord , le paj^s est 
trop dépourvu cThaDitans pour qu'oq puisse y 
effectuer un pareil travail, puisqu'apiès avoiB 
^îârçouru deux cents Ijeues de cette côte,soi^- 
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yent à la portée du canon, et toujours à une 
petite distance de terre, nous n'avons appercu 
^i pirogues ni maiî^OQS ; et nous n'avons vu , 
lorsque nous somnaes descendus à terre , que 
Aes traces de quelques chasseurs, qui ne pa- 
raissent pas s'étahlir d^ns les lieux que npus 
visiitions; 

Le 4, à trois heures du matin , il se fit un 
bel éclairci. Nous relevâmes la terre jusqu'au 
nord-pst un quart nprd , et nous avions , par 
notre travers, a deux milles daps l'ouest-nord^ 
puest , une grande baie dans laquelle coulait 
une rivière de quinze à vingt toises de largeur. 
Un canot de chaque frégate , aux ordres de 
MM. dp Vaujuas et Darbciud, fut armé pour 
^ller la reconnaître. MM de Monneron, la 
Martinière, Rollîn,Bernizet, Collignon, l'abbé 
Mongès et le père Receveur s'v embarquèrent : 
la descente était facile, et le fond montait gra. 
duellement jusqu'au rivage. L'aspect du pay$ 
est à peu près le même que celui de la baie de 
Ternai ; et cj[uoiqu'à trois degrés plus au nord, 
les productions de la terre, et les substances 
dont elle ç>st composée, n'en diffèrent que 
très-peu. 

^ Les traces d'habitans étaient ici beaucoup 
plus fraîches; on voyait des branches d'arbres 
couDées avec un instrument tranchant , aux-» 
quelles les feuilles vertes tenaient encore ; 
deux peaux d'élan , très-artistement tendues 
sur de petits morceaux de bois , avaient été 
laissées à côté d'une petite cabane, qui ne 
l^puyaiç lo^er une famille^ mais ^ui suffisait 
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pour servir d'abri à deux ou trois chasseurs} 
*^ ^' et peut-être y en avait-il un petit nombre que 
la crainte avait fait fuir dans les bois. M. de 
Vaujuas crut devoir emporter une de ces 
peaux; mais il laissa en échange, des haches 
et autres instrumens dé fer, d'une valeur cen- 
tuple de la peau d'élan , qui me fut envoyée. 
Le rapport de cet officier, et celwi^des diffërens 
naturalistes , ne me donnèrer\t aucune envie 
de prolonger mon séjour dans cette baie , à 
laquelle je donnai le nom de baie de Sujjren^ 
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CHAPITRE XVIII. 

# 

Nous continuons dejaire route au nord. 
1 — Reconnaissance d'un pic dans test.' 
'^—Nous nous appercevons que nous na^ 
çiguons dans un canal. — Nous dirigeons 
notre route vers la côte de Fisle Ségalien. 
— Relâche à la baie de Langle. — Mœurs 
et coutumes dés habitans. — Ce if u ils 
I rious apprennent nous détermine à conti^ 
nuer notre route au nord. '• — Nous pro^ 
longeons la côte de Visle. — Relâche à 
la baie d'Estaing, — Départ. — Nous 
trouvons que le canal entre Visle et le 
continent de la T art a rie est obstrué par 
des bancs. — Arris^ée à la baie de Cas tries 
sur la côte de Tar tarie. 



\ 



J'appareillai de la baîe de.Sufïren avec une 'i^'j^i* 
petite brise du nord-est, à J'aide de laquelle je juillet, 
crus pouvoir m'éloigner de la côte. Cette baie 
est située, suivant nos observations, par 47* 
5i ' de latitude nord, et 187^ %h' de longitude 
orientale. Nous donnâmes plusieurs coups de 
drague en partant; et nous prîmes des huîtres, 
auxquelles étaient attachées dès poulettes, 
petites coquilles bivalves que trës^communé* 
ment on rencontre pétrifiées en Europe, et 
dont on n'a trouvé l'analogue que depuis quel-* 
ques années dans* les mers de Provence; de 
gros buccins, beaucoup d'oursins de l'esp^co 
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""""""^ commune , une grande quantité (Fetoîles et 
^7^7' d'holothuries, avec de très-petits morceaux 
juiiicu d'un joli corail. La brume et le calme nous 
obligèrent à mouiller aune lieue plus au large, 
par quarante-quatre brasses, fond de sable va- 
seux. Nous continuâmes à prendre des nio- 
rues; mais c'était un faible dédommagement 
de la perte du temps pendant lequel la saison 
s'écoulait trop rapidement , eu égard au désir 
que nous avions d'explorer entièrement cette 

£^ mer. Enfiu, le 5, malgré la brume, la bise 
avant fraîchi du sud-ouest, je mis à la voile. 
Nous avions relevé du mouillage, dans un 
moment d'éclairci qui avait duré environ dix 
minutes , huit ou dix lieiies de côte au nord-est 
un quart nord: ainsi nous pouvions faire, sans 
inconvénient, sept ou huit lieues au nord-est 
un quart est, et je fixai la route à cette aire 
de vent, en sondant de demi-heure en demi- 
heure ; car l'horizon avait moins de deux portées 
de fusil d'étendue. Nous naviguâmes ainsi , 
sûr un fond de cinquante brasses , jusau'à 
l'entrée de . la nuit : les vents passèrent alors 
au nord-est, grand frais, avec beaucoup de 
pluie. Le baromètre descendit à vingt*sept 
pouces six lignes;. nous luttâmes contre les 
vents contraires pendant toute la journée da 

é. 6 juillet. Notre latitude observée était de 48* 
nord; et la. longitude orientale, de i384 ao^. 
Il se fit un éçlairci k midi , nqus relevâmes 

Quelques sommets de montagnes qui s'éten-» 
aient jusqu*au nord; mais uo bi^Quillard nous 
cachait le bas de la côte , et aous n'appercq-» 
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vion9 aucune pointe , quoique nous n'en fus* ' I^ 
sîons éloignés que de trois lieues. La nuit qui ''^ ^* 
suivit cette journée fut extrêmement belle; «^"'^J* 
nous courûmes parallèlement à la côte, au clair 
de la lune. Sa direction était d*abord au nord- 
est, et ensuite au nord-nocd-est. Nous la pro- 
lopgeâmes à la pointe du jour : nous nous 
flattions d*arriver ayant la nuit au 5o* degré 
de latitude , terme que j'avais fixé pour cesser 
notre navigation sur la côte de Tartarie , et 
retourner vers le Jesso et l'Oku-Jesso, biea 
certain , s'ils n'existaient pas, de rencontrer 
au moins les Kuriles en avançant vers l'est; 
mais » à huit heures du matin , nous eûmes 
connaissance d'une isle qui paraissait trèS' 
étendue , et qui formait avec la Tartarie une 
ouverture de 3o degrés. Nous ne distinguions 
aucune pointe de l'isle, et ne pouvions relever 
que des sommets, qui , s'étendant jusqu'au sud- 
est^ annonçaient que nous étions déjà assez 

avancés dans le canal qui la sépare du continent/ 
Notre latitude était dans ce moment de 48^ 
35', et celle de l'Astrolabe , qui avait chassé 
deux lieues en avant» de 48** 40'. Jç pensai 
d'abord que c'était l'isle Çégalien , dont la partie 
méridionale avait été placée parles géographes 
deux degrés trop au nord; et je jugeai cjue, 
si je dirigeais ma route dans le canal, je serais 
forcé de le suivre jusqu'à sa sortie dans la mer 
d'Okhotsk j à cause de l'opiniâtreté, des vents 
de sud qui, pendant cette saison, régnent 
constamment dans ces parages. Cette situation 
eût mis un obstacle invincible au désir que 
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î'avais d'expforer entièrement cette mer; et, 
^7^' après avoir levé la carte la plus exacte de la 
Juillet, côte de Tartane, il ne me restait, pour effec- 
tuer ce plan , qu'à prolonger à Touest les pre- 
mières isles que je rencontrerais jusqu*au 44' 
degré : en conséquence , je dirigeai ma route 
vers le sud -est. 

L'aspect de cette terre était bien différent 
de celui de la Tartarie : on n'y appercevait 
que des rochers arides, dont les cavités con- 
servaient encore de la neige; mais nous en 
étions à une trop grande distance pour décou- 
vrir les terres basses, qui pouvaient, comme 
celles du continent, être couvertes d'arbres et 
de verdure. Je donnai à la plus élevée de ces 
montagnes, qui se termine comme le. soupi- 
rail, d'un fourneau , le nom de pic Lamanorip 
k cause dé sa forme volcanique, et parce que 
le physicien de ce nom a fait une étude par- 
ticulière, de diflferentes matières mises en fu- 
sion par le feu des volcans. 

Les vents de sud me forcèrent de louvoyer, 
toutes voilés dehors, pour doubler l'extrémité 
méridionale de la nouvelle terre, dont nous 
n'avions pas appercu Ja fin. Il ne nous avait 
été possible que de relever des sommets ,. 
durant quelques minutes, une brume épaisse 
nous ayant enveloppés : mais la sonde s'éten- 
dait à trois ou quatre lieues de la côte de 
Tartarie vers f'ouest;*et, en courant vers 
l'est, je virais de bord lorsque nous trouvâmes 
quarante-huit brasses. J'ignorais à quelle dis- 
lance cette sonde nous mettait de l'isle nou- 
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yelleraent découverte. Au milieu de ces té- T 
nèbres, nous obtînmes cependant. Je 9 juillet^ *7 7» 
une latitude, avec un horizon de moins d'une JoUict. 
demi-lieue; elle donnait 48*^ i5^ . L'opiniâtreté 9- 
des vents de sud né se démentit pas pendant 
les journées du 9 et du 10 ; ils étaient accooi- »0' 
pagnes d'une brume si épaisse , que notre 
horizon ne s'étendait guère qu'à une portée 
de Fusil. Nous naviguions à tâtons dans ce 
canal , bien certains que nous avions des terres 
depuis le sud-sud-est , par Test et le nord , 
jusqu'au sud-ouest. Les nouvelles réflexions 
Que ce relèvement du sud-sud-est m'avait fait 
faire, me portaient assez à croire que nous 
n'étions pas dans le canal de l'isle oégalien, 
à laquelle aucun géographe n'a jamais assigné 
une position si méridionale, mais bien dans 
l'ouest de la terre du Jesso, dont les Hollandais 
avaient vraisemblablement parcouru la partie 
orientale ; et comme nous avions navigue très* 
près de ta côte deTartarie, nous étions entrés, 
sans nous en appercevoir , dans le golfe que 
la terre de Jesso formait peut-être avec cette 
partie de l'Asie. Il ne nous restait plus qu'à 
connaître si le Jesso est une isle ou une pres« 
qu'isle, formant avec la Tartarie chinoise à 
peu près la même figure que le Kamtschatka 
forme avec la Tartarie russe. J'attendais , avec 
la plus vive impatience , un éclairci pour 
prendre le parti qui devait décider cette ques- 
tion : il se fit le 1 1 après midi. Ce n'est que 
dans ces parages à brume, qpe l'on voit, bien 
Farement àla^vérité, des horizons d'une très>- 
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,^3 grande étendtfé; comme sî là nature voulait; 
* en quelque sorte , compenser par des înstans 
^^^ de la plus tivè clarté les ténëores profondes 
et presque éternelles qui sont répandues sur 
toutes ces mers. Le rideau se leva à deux 
heures après midi^ et nous relevâmes des 
terres depuis le nord un quart nord-est, jus-^ 
qu'au nord un quart nofd-ouest. L'ouverture 
n'était plus que de 22* et demi , et plusieurs 
personnes assuraient avoir vu des sommets 

aui la fermaient entièrement. Cette incertitude 
'opinions me rendait fort indécis sur le parti 
que je devais prendre : il y avait un grand 
inconvénient à arriver vingt ou trente lieues, 
au nord, si nous avions réellement appercu 
le fond du golfe, parce que la saison s'écou- 
lait, et que nous ne pouvions pas nous flatter 
de remonter ces vingt lieues , contre le vent 
de sud, en moins de huit ou dix jours, puisque 
nous ne nous étions élevés que de douze lieues 
depuis cinq jours que nous courions des bor- 
dées dans ce canal. D'un auti^ côté, le but 
de notre mission n'était pas rempli, si nous 
manquions le détroit qui sépare le Jesso de 
laTartarie- Je crus donc que le meilleur parti 
était de relâcher, et de chercher à nous pro- 
curer quelques renseignemens des naturels 
du pays. Le 11 et le 12, le temps fiit clair, 
parce que la brise était très-forte, et nous 
fûmes obligés de prendre des ris. Nous ap- 
prochâmes la côte de Fisle à moins d'une lieue; 
elle courait absolument nord et sud. Je desirais 
trouver un enfoncement où nos vaisseaux fusn 
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$etit àrabri; mais cette côte ne formait pas „ 
le plus petit creux, et la mer était aussi grosse ^ ^ 
à une demi-lieue de terre qu'au large : ainsi , J^»ii«^ 
quoique nous fussions sur un fond de sable 
très-égal, qui ne variait, dans l'espace de six 
lieues, que de dix-huit brasses à trente, je fus 
obligé de continuer à lutter , toutes voiles de^ 
hors, contre les vents de sudi 
. L*éloîgnement où j'étais de cette côte lors- 
que je Tapperçus pour la première fois, m'a- 
vait induit en erreur ; mais en l'approchant 
davantage , je la trouvai aussi boisée que celle 
de Tartarie, Enfin ^ le i^ juillet au soir, la la. 
brise du sud étant beaucoup diminuée r j'ac- 
costai la terre, et je laissai tomber l'ancre par 
quatorze brasses, sable» vaseux , à deux milles 
d'une petite anse dans laquelle coulait une 
rivière» M, de Langle, qui avait mouillé une 
heure avant moi , se rendit tout de suite à 
mon bord ; il avait déjà débarqué ses canots 
et chaloupes, et, il me proposa de:descendre 
avant la nuit pour reconnaître le terrain, et 
savoir s'il y avait espqir de tirer quelques in- 
formations des habitans. Nous appercevions , 
à l'aide de nos lunettes , quelques cabanes, et 
deux insulaires qui paraissaient s'enfuir vers les 
bois. J'acceptai la proposition de M. de Lan- 
gle : je le priai de recevoir à sa suiteM. Boutîa 
et l'abbé Mongès; et après que la frégate eut 
mouillé j que les, voiles furent serrées, et nos 
chaloupes débarquées, j'armai la biscaj^enne, ' 
commandée par M. de Clpnard , suivi de 
MM. Duché, Pre^iost et Coilignon, et je leiir. 
m. 5 : 
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donnai ordre de se joindre k M. de Langle; 
'7 '^' qui avait déjà abordé le rivage. Ils trouvèrent 
jtttUet. Jes deux seules cases de cette baie abandon- 
nées , mais depuis très-peu de temps ^ car le 
feu y était encore allun>ë; aucun des meubte» 
n*en avait été enlevé : ony voyait une portée de 
petits chiens 9 dont les y eux ^'étaient pai^encore 
ouverts; et la nf>ère, quW entendait aboj'er 
dans les bois, faisait juger que les propné* 
taires de ces cases n'étaient pas éloignés. M. de 
Langle y fît déposer des haches , differens 
outils de fer, des rassades, et généralement 
tout ce qui! crut utile et agréable à ces insu-^ 
^ laires^ persuadé qu'après son rembarquement 
fes habitansy retourneraient, et que nos pré- 
• sens leur prouveraient que nous n'étions pas? 
des ennemis. Il fit en même temps étendre la 
seine, et prît, en deux coups de filet , plus de 
saumons qu'il n'en fallait aux équipages pour 
la consommation d'uhe semaine. Au moment 
où il allait retourner à bord, il vit aboixlei* 
'" sur le rivage une pirogue avec sept hommes, 
qui ne pm^ijrent nullement effiayés de notre 
nombre. Ils échouèrent leur petite embarca- 
tion sur le sable, et s'assirent sur des nattes 
au milieu de nos matelots , avec un air de sé- 
curité qui prévint beaucoup en leur faveur. 
Dans ce nombre étaient deux vieillards , ayant 
une longue barbe blanche , vêtus d'une étoile 
d'écorcc d^arbres , assez^ semblable aux pagnes* 
de Madagascar. Deqx dèa sept insulaires 
avaient des habits de nankin bleu ouatés, et 
la forme de leur habillement différait peu de 
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sC^elIe des Chinois : d'autres n'avaient qu'une g 
longue robe qui fermait entièrement au mojeil ' ^ '^* 
d'une eeinture et de quelques petits boutons > .^^^^^' 
ce qui les dispensait de porter des caleçons. 
Leur tête était nue^ et, chez deux ou trois ^ 
entourée seulement d'un bandeau de peau 
d'ours; ils avaient le toupet et les faces rasés, 
tous lés cheveux du derrière conservés dans 
la longueur de huit ou dix pouces , mais d'une 
mam'ère différente des Chinois, qui ne laiiisent 
qu'une touflè de cheveux en rond, qu'ils ap-^ 
peJtent pe/itstc. Tous avaient des bottes de 
peau de loup marirî, avec un pied à la chi- 
noise trèî^artistement travaillée Leurs armes 
étaient de» arcs, des piques et des flèches 
garnies* en fer. Le plus vieux de ces insulaires, 
celui auquel les autres témoignaient le plus 
d'égard^^ avait les 3^eu"x dans un ti èîj-mauvais 
élal : il portait autour d^ sa tête un garde- 
vue potir se garantir de la trop grande cfarté 
diî soleil. Les-manières de ces habitans étaient 

Ê raves, nobles, et très- affectueuses. M; de 
angle leur donna |e surplus de ce qu'il avait 
apporté avec lui , et leur Kt entendre , par 
signes, que la jiiuit robligéait de retourner à 
bord , mais qu'il désirait beaucoup les retrou- 
ver le lendemain pour leur faire de nouveau jÇ 
présens. Ils firent signe, à leur tour, qu'ils, 
doroiaient dans les environs, et qu'ils seraienS 
exadt» au rendez-vous. 

Nous crûmes généralement qu'ils étaient 
les propriétaire^ d^'un magasin de poisson que 
1100$ avions rencontré sur le bord de la petite 



6S VOYAGÉ 

■""^■^ rivière, et qui était élevé sur des piquets» à 
^7^7' quatre ou cinq pieds au-dessus du niveau du 
Juillet, terrain. M. de Langle, en le visitant. Pavait 
respecté comme les cabanes abandonnées ; iï 
y avait trouvé du saumon, du hareng ^ séché 
et fumé , avec des vessies remplies d'huile, 
ainsi que des peaux de saumon , minces 
comme du parchemin. Ce magasin était trop 
considérable pour la subsistance d^u^e famille, 
et il jugea que ces peuples faisaient commerce 
de ces divers objets. Les canpts ne furent de 
retour à bord que* versfes onze heures du 
soir; le rapport qui me.^ut fait excita vive- 
ment ma curiosité. J'attendis le jour avec im- 
patience, et j'étais à terre avec la chaloupe 
et le grand canot avant le lever du soleil. 
Les insulaires arrivèrent dans l'anse peu- de 
temps après; ils venaient du nord, où nous 
avions jugé que leur village était situé : ils 
furent bientôt suivis d'une seconde pirogue, 
et nous comptâmes vipgt-un habitans. Dans 
ce nombre se trouvaient les propriétaires des 
cabanes , que les eflFèts lai8;Sés par M. de Langltf 
avaient rassurés ; mais pas une seuljB femme , 
et nous avons lieu de croire qu'ils en sont 
très-jaloux. Nous entendions des chiens aboyer 
dans les bois; ces animaux étaient vraisembla- 
blement restés auprès des femmes. Nos chas- 
seurs voulurent y pénétrer: mais les insulaires 
nous firent lés plus vives instances pour nous 
détourner de porter nos pas vers le lieu d'où 
venaient ces aboiemens ; et dans l'intention 
où j'étais de leur faire des questions impor- 
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tantes , voulant leur inspirer de la confiance , 
l'ordonnai de ne les contrarier sur rien. ^'^^' 

M. de Langle, avec presque tout son état- Jui^ic»^ 
major, arriva à terre bientôt après moi, et 
avant que notre conversation avec les insu- 
laires eût commencé ; elle fut précédée de 
présent de toute espèce. Ils paraissaient ne 
faire cas que des choses utiles : le fer et les 
étofïes prévalaient sur tout; ils connaissaient 
les métaux comme nous; ils préféraient Tar- 
dent au cùivr^, le cuivre au fer, etc. llç 
étaient fort pauvres;* trois ou quatre seule- 
ment avaient des pendans d'oreilles d'argent , 
ornés de rassades bleues, absolument sem- 
blables à ceux que j'avais trouvés dans le tom^» 
teau de la baie de Ternai , et que j'avais pris 
pour des bracelets. Leurs autres petits orne- 
mens étaient de cuivre , comme ceux du même 
tDmbeau ; leurs briquets et leurs pipes parais- 
saient chinois ou japonais; celles-ci étaient de 
cuivre blanc parfaitement travaillé. Eh dési- 
gnant de la main ié couchant, ils nous firent 
entendre que le nankin bleu dont quelques 
uns étaient couverts, les rassades et les ori-» 
quets. Venaient du* pays des Mantcheoux, et 
ils prononçaient ce nom absolument comme 
nous-mêmes. Voyant ensuite que nous avions 
tous du papier et un crayon à la main pom* 
faire un vocabulaire de leur langue, ils de^ 
vinèrent notre intention; ils prévinrent nos 
questions , présentèrent eux-mêmes les diffe-^ 
rens objçts, ajoutèrent le nom du pays, et 
eurçpt ia complaisance de le répéter quatre^ 
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' on cinq fois, jusqu'à ce qu'ils fussent certains 

^7^7* que nous avions bien saisi leur prononciation. 
^Millet, l^a facilité avec laquelle ils nous avaient de- 
vinés, me porte à croire que Tart de l'écriture 
leur est connu; et l'uo de ces insulaires, qui , 
comme Ton va voir, nous traça le dessin du 
pays, tei>ait le craj^on de la même manière 
que les Chinois tiennent leur pinceau. Ils pa-» 
raissaieat désirer beacicoup nos haches et nos 
étoffes, its ne craignaient même pas de les 
demander; mais ils étaient aussi scrupuleux 
que nous à ne jamais pit^dre que ce que nous 
î^ur avions donné : il ét^it évident que leurs 
i<lées sur le vol ne différaient pas des nôtres, 
et je n^aurais pas craint de leur confier la garde 
de nos effets. Leur' attention à cet égard s'é-^ 
tendait jusqu'à ne pas même ramasser sur le 
8able un hcul des saumons que nous avions 

}>êchés, quoiqu'ils y ftissént étepdus par miU 
iers, car notre pêche avait été aussi abont 
dante qne celle de la veille : nous fûmes obli-? 
gés de les presser , à plusieurs reprises , d'en 
prendre (lutant qu'ils voudraient. 

Nous pai^vînmes enfin à leur faire com-i 

1)reiQdre que nous désirions qu'ils figurassent 
eur pays et celui de? MantcWcmx. Alors ua 
des vielllai^ds se leva , et avec le bout de sa 
pique il traça la côte de Tartarié, à rpuest^ 
courant .à peu près nord et sud- A l'est, visrà- 
vis , et dans la même direction , il figura soi^ 
isle; et, en pprtant la main sur la poitrine, 
il nous fit eptendre qu'il venait*de tracer soa 
propre pays : il ayait laissé eii^e 1^ Tartans 
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et son isle un détroit, et se tournant vers nos ^ g 
vaisseaux, qu'on appercevait du riv^e , il '• 

marqua par un trait qu'on pouvait y passer. *** 

Au sud de cette isle, \\ en avait fi^•u^é une 
autre , et avait laissé un détroit, en indiquant 
que c^étâit encore une route pour nos vais- 
seaux. Sa sagacit-é ppur deviner nos questions 
était très-grande, mais moindre encore que' 
celle d'un autre insulaire, âgé à peu près de 
trente ans, qui, voyant que les figures tracées 
gur le sable s'efiàçaient, prit un de nos crayons 
ave/C du papier; il y traça son isle, qu'il nom- 
ma Tchoka^ et il indiqua par un trait la pe- 
tite rivière sur le bord de laquelle nous étions, , . 
qu'il plaça aux deux tiers de la longueur de 
Fisle, depuis le noi^d vers le sud. il dessina 
ensuite la terre de» Mantcheoux , laiss^mt , 
comme le vieillard, un détroit au tond de l'en- 
tonnoir, et, à notre grande surprise, il y ajouta 
le fleuve Ségalien , dont ces insulaires pronon- 
çaient le nom comme nous ^ il plaça Tembou- 
chure de ce fleuve un peu au sud (îe la pointe 
du nord de son isle , et i| marqua par des traits, 
au nombre de sept, la quantité de journées 
de pirogue nécessaire pour se rendre du lieu 
eu nous étions à l'embouchure du Ségalien : 
mais comme les pirogues de ces peuples ne 
s'écartent jamais ae terre d'une portée de pis* 
tolét, en suivant le contour des petites anses ^ 
nous jugeâmes qu'elles ne faisaient guère en 
droite ligne que neuf lieues par jour; parce 
que la côte permet de débarquer par-tout,j 
qu'on mettsut à terre pour taire cuire les 
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T" alimens et prendre ses repas, et qu'îl est vfaî- 

^7^7' semblable qu'on se reposait souvent : ainsi 
Juillet, nous évaluâmes à soixante-tï'oîs lieues au plus 
notre éloignement de l'extrémité de Tisle. Ce 
même insulaire nous répéta ce qui nous avait 
été dit, qu'ils se procuraient des nankins et 
d'autres objets de commerce par leur cora-^ 
municatioh avec les peuples qui habitent les 
bords du fleuve Ségalien ; et il marqua égale- 
ment par des traits pendant combien de )our-» 
nées de j)irogue ils remontaient ce fleuve jus-? 
qu'aux lieux où se faisait ce commerce. Tous 
les antres insulaires étaient témoins de cette 
conversation, et approuvaient par leurs gestes- 
les discours de leur compatriote. Nous vou- 
lûmes ensuite savoir si ce détroit était fort 
large; nous cherchânies àlui faire comprendre 
notre idée : il la saisit, et plaçant ses deux 
mains perpendiculairement et parallèlement, 
à deux ou trois pouces Tune de l'autre, il nous 
fît entendre qu'il figurait ainsi la Margeur de 
la petite rivière de notre aiguade ; en les écar-. 
tant davantage , que cette seconde largeur 
était celle du fleuve Ségali^n; et eq les éloi- 
gnant enfin beaucoup plus, que c'était la lar- 
geur du détroit qui sépare son paj^s de la Tar-» 
tarie. Il s^agissait de connaître la profondeur 
de l'eau; nous l'entraînâmes sur le bord de 
la rivière, dont nous n'étions éloignés que de 
dix pas, et nous y enfonçâmes le bout d'une 
pique : il parut nous comprendre; il plaça une 
pipin aU'-cfessus de l'autre à la distance de cinq 
PU six pouces, nous crûmes qu'il naus ipdi-> 
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Juillet, 



qtïaît ainsi la profonrîeur du fleuve Ségalign ; g_ 
et enfin il donna à ses. bras toute leur exten- 
sion , comme pour figurer la profondeur du 
détroit. Il nous restait à savoir s'il avait repré- 
iBenté des profondeurs absolues ou relatives ; 
car, dans le premier cas, ce détroit n'aurait 
eu qu'une brasse; et ce peuple, dont les em- 
barcations n'avaient jamais approché nos vais- 
seaux , pouvait croire que trois ou quatre pieds 
d'eau nous suffisaient , comme trois ou quatre 
pouces suffisent à leurs pirogues : mais il nous 
tut impossible d'avoir d'autres éclaîrcissemens 
là-dessus. M. de Langlè et moi crûmes que, 
dans tous les cas, il était de la plus* grande 
importance de reconnaître si l'isle que nous 
prolongions était celle à laquelle lés géographes 
ont donné le nom d*isle Ségalien , sans^en soup- 
çonner l'étendue au sud. Je donnai ordre de 
tout disposer sur les deux frégates pour ap- 
pareiller le lendemain. La baie où nous étions 
mouillés reçut le nom de baie de Langle^ du 
nom de ce capitaine, qui l'avait découverte et 
y avait mis pied à terre le premier. (Atlas, 

«*49-) 

Nous employâmes le reste de la journée h 

visiter le pays et le peuple qui l'habite. Nous 
n'en avons pas rencontré, depuis notre départ 
de France , qui ait plus excité norœ curiosité 
et notreadmiration. Nous savions que les na- 
tions les plus nornbreuses, et peut-être le plus 
anciennement policées, habitent les contrées 
qui avoisinent ces isles : mais il ne paraît pas 
qu'elles les aient jamais conquises, parce quo 
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rieo n^a pti tenter leur cupidité; et îl était 
'7'*^7* trèii-contraire à nos idées de trouver chez un 
Juiiiei. peuple chasseur et pêcheur , qui ne cultive 
aucune production de la terre et qui n'a j)oint 
de troupeau, des manières en général plus 
douces, plus graves, et peut-être une intel* 
ligence plus étendue que chez aucune nation 
V de TEurope. Assurément les connaissances de 
la classe instruite des Européens l'emportent 
de beaucoup, dans tous les points, sur celles 
des vîogt-un insulaires avec qui nous avons 
communiqué dans la baie de Langle: mais cliez 
les peuples de ces isles, les connaissances sont 
généralement plus •répandues qu'elles ne le 
sont dans les classes communes des peuples 
d'Europe; tous les individus y paraissent avoir 
reçu la même éducation. Ce n'était plus cet 
étonnement stupide des Indiens de la oaie des 
Français : nos arts, nos étoflfës, attiraient l'at* 
tention des insulaires de la baie de Langle ; 
ils retournaient en tout sens ces étoffes; ils 
en causaient entre eux, et cherchaient à dé- 
couvrir par quel moyen on était parvenu à les 
fabriquer. La navette leur est connue : j'ai rap* 
porté'un métier avec lequel ils font des toiles 
absolument semblables aux nôtres; mais le' fil 
en est fait avec de l'écorce d'un saule très- 
commun dans leur isle, et qui m'a paru dif«- 
ferer peu de celui de France. Quoiqu'ils ne 
cultivent pas la terre, ils profitent avec la plu3 
grande intelligence de ses productions spon» 
tanées.'Nous avons trouvé dans leui^ cabanes 
beaucoup de racines d'une espèce de lisj que 



D E L A P É R ou s E. 7^ 



nos botanistes ont reconnue être le lîs jaune 
x)u la saranne du Kamtschatka. Ils les fbnt '7 7- 
sécher, et c'est leur provision d'hiver. Il y Juillet 
4àvait aussi beaucoup aail et d'angélique; on 
trouve ces plantes sur la lisière des bois. Notre 
court séjour »e nous permit pas de recon- 
oaitre si ces insulaires ont une forme de gou- 
verneroeot , et nous ne pourrions la-dessus que 
hasarder des cowjectitres : mais on ne peut 
douter qu'ils n'aient beaucoup de considéra- 
tion j)Our les vieillards, et que leurs mœurs 
ne soient très»douces; et certainement, s'ils 
étaient pasteui^, et qu'ils eussent de nombreux 
troupeaux, je ne me ftM^merais pas une autre 
idée des usages et des mœurs des patriarches. 
Ils sont généralement bien faits, d'une consti- 
tution forte, d'une physionomie assez agréa- 
ble , et vélos' d'une irranière remarquable : leur 
taille est petite; je n'en ai observé aucun de 
cinq pieds cinq pouces, et plusieurs avaient 
pioîns de cinq pieds. Ils permirent à nos pein- 
tres de les dessiner ; mais ils se refusèrent 
constamment au désir de M. Rollin , liptre 
chirargién, qui voulait prendre la mesure des 
diflf^rentes dimensions de leur corps : ils cru-» 
rent peut-être que c'était une opération ma- 
gique; car on sait; par les voyageurs, que 
cette idée de ma^ie est très -répandue à la 
Chine et dans la Fartarie , et qu'on y a tra^ ' 

duit devant les tribunaux plusieurs mission- 
Baires , accusés d'être magiciens j. pour avoir 
imposé les mains sur des enfans lorsqu'ils les 
tiaptisaient. Ce refus ^ et leur obstinatiop k 
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' cacher et éloigner de nous leurs femmes , sont 
' ^y* Je» seulb reproches que nous ayons à leur faire. 
juaieu Nous pouvons assurer que les habitans de cette 
isie forment un peuple policé » mais si pauvre , 
que de long -temps ils n'auront à craindre 
ni l'ambition des conquérans , ni la cupidité 
des négocians : un peu d'huile et du poisson 
séché sont de bien minces objets d'exporta^ 
tion. Nous ne traitâmes que de deux peaux 
de martre ; nous vîmes des peaux d^ours et 
de loup-marin , morcelées et taillées en habits, 
mais en très-petit nombre : les pelleteries de 
ces isles seraient d'une bien petite importance 
pour le commerce. Nous trouvâmes aes mor- 
ceaux de charbon de terre roulés sur le ri- 
vage , mais pas un seul caillou qui contînt de 
l'or, du fer, ou du cuivre. Je suis très-porté 
à croire qu'ils n'ont aucune mine dans leurs 
montagnes. Tous les bijoux d'argent de ces 
vingt-un insulaires ne pesaient pas deux onces; 
et une médaille avec une chaîne d'argent , 
que je mis au cou d'un vieillard qui semblait 
être le chef de cette troupe, leur parut d'ua 
prix inestimable. Chacun des habitant avait au 
ppuce un fort anneau , ressemblant à une 
gimblette; ces anneaux étaient d'ivoire, de 
corne ou de plomb. Ils laissent croître leurs 
ongles comme les Chinois ; ils saluent comme 
eux , et l'on sait que ce salut consiste à se 
mettre à genoux et h se prosterner jusqu'à' 
terre; leur manière de s'asseoir sur des nattes 
est la même; ils mangent, comme eux, avec 
de petites baguettes. S'ils, ont avec les Ghittois,. 
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^t avec les Taitares une origine commune, ^ 
leur séparation d*avec ces peuples est bien an- '7^7* 
cienne; car ils ne leur ressemolent en rien par . J«iii«t* 
Fextérieur, et bien peu par les habitudes 
morales. 

Les Chinois que nous avions à bord n'en- 
tendaient pas un seul mot de la langue de ces 
insulaires ; mais ils comprirent parfaitement 
celle de deux Tartares Mantcheoux, qui, de- 
jDuis quinze bu vingt jours, avaient passé du 
continent sur cette isle, peut-être pour faire 
quelque achat de poisson. 

Nous ne les rencontrâmes que dans Taprès- 
midi; leur conversation se fit de vive voix 
ayec un de nos Chinois qui savait très-bien le 
tartare : ils lui firent absolument les mêmes 
détails de la géographie du pa^^ç ,\dont ils chan- 
gèrent seulement les noms, parce que vrai- 
semblablement chaque langue a les siens. Les 
vêtemens de ces Tartares étaient de nankin 
gris, pareils à ceux des coulis ou porte-faix 
de Macao. Leur chapeau était pointu et d'é- 
çorce ; ils avaient la touffe de cheveux ou le 
pentsec k la ichinoise : leurs manières et leur 
physionomie étaient- bien moins ^réables que. 
celles des habitans de Tisle. Ils dirent qu'ils 
habitaient à huit journées , dans le haut du^ 
fleuve Ségalien. Tous ces raj)ports, joints à 
ce que nous avions vu sur la côte de Tartane, 

groiongée de' si près par nos vaisseaux, nous 
rent penser que les bords de là miér de cette 
partie de l'Aéie ne sont presque pas habités, 
depuis les 4a*, ou le$ limites de \^ Corée*, 
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"^"""^ jusqu'au fleuve Ségalien ; que des montagne* , 
^7^7» peut-être inaccessibles ^ séparent cette contrée 
JuiUei. mari urne du reste de la Tartane; et qu'on n'y 
aborderait que par mer, en remontant quelques 
rivières, quoique nous n'en eussions apperçu 
aucune d'une certaine étendue *. Les cabanes 
dé ces insulaires sont bâties avec intelligence : 
toutes les précamions y sont prises contre le 
froid; elles sont en bois, revêtues d'écorce de 
bouleau^ surmontées d'une charpente cou- 
verte en paille séchée et arrangée comme le 
chaume de nos maisons de paysans ; ia porte 
est très^bas%»e et placée dans le pignon; le 
loyer est au milieu, sous une ouverture du 
' toit , qui donne issue à la fumée ; de petite» 

banquettes ou planches , élevées de huit ovÈ 
dix pouces r régnent au pourtour , et l'intérieur 
est parqueté avec des nattes. La cabane que. 
ie viens de décrire, était située au milieu d'an? 
Dois de rosiers , à cent pas du bord de la mer : 
ces arbustes étaient en tieur, ils exhalaient 
une odeur délicieuse ; mais elb ne pouvait 
compenser4a puanteur du poÎBSÔa et de If buitè, 
qui aurait prévalu sur tous les parPums de 
l'Arabie. Nous voulûmes connaître si les sen- 
sations agréables de l'odoratsont , comme celles* 
du goût, dépemlante^ de riiabitude. Je doi^xiai 
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' * Ces ifi8i|Uiirç9 n*ont jamais dotnné à enten<Ire| 
qu'Us fissent quelque commerce avec la côte de Tar- 
tane, connue d'eux, puisqu'ils Pont dessinée , mais 
seulement avec \e peuple qui habite ii huit journées j^ 
dans le hatil da^euve Ségalien. 



DE L'A PÉROUSE4 79 

& Vxxn des vieillards dont j*ai parlée un flacon 
rempli d^une eau de senteur très-suave; il le ^^ 7* 
porta à son nez , et marqua p,our cette eau la Juillet- 
même répugnance que nous éprouvions pour 
son huile. Ils avaient sans cesse la pipe à la 
bouche ; leur tabac était d'une bonne qualité « 
à grandes feuilles : }*ai cru comprendre qu'ils 
le tiraient de la Tartarie; nuHs ils nous ont 
expliqué clairement que leurs pipes venaient 
de Visle qui est au sud, sans doute du Japon. ^ 
Notre exemple ne put les* engager à respirer 
du tabac en poudre ; et c*eût été leur rendre 
un mauvais service , que de les accoutumer à 
un nouveau besoin. (Je n'est pas sans étonne-^ 
ment que j'ai entendu dans leur langue, dont 
on trouvera un vocabulaire à la fin du cfaa<» 
pitre XXI y le mot chii^j pour un vaisseau^ 
ioû^liriy pour les nombres deux et trois. Ces 
expressions anglaises ne seraient-elles pas une 
preuve que quelques mots semblables dans 
des langues diverses ne suffisent pas pour 
indiquer une origine commune? 

Le 14 juillet, à la pointe du jour, ye fis signal 14. 
d'appareiller avec des vents oe sud, et par un 
temps brumeuk , qui bientôt se changea en 
une brume trës-épaisse. Jusqu'au 19, il n'y 
eut pas le plus petit éclairci. Je diiigeai ma 
route au nord-ouest, vers la côte de Tartarie ; 
et lorsque, suivant notre estime, nous fûmes 
sur le point d'où nous avions découvert le pic 
Lamanon , nous serrâmes le vent, et lou- 
voyâmes à petites voiles dans le cana|:, atten- 
dant la fin de ces ténèbres auxquelles, selon 
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moî i ne peuvent être comparées celles d*au- 

^7^7* cune mer. Le brouillard ciisparut pour un 

Juillet, instant. Le ip, au matin, nous vîmes la terre 

19. • de Pisle depuis le nord-est un quait nord ^us-^ 

qu'à Test-sud-est ; mais elle était encore si 

enveloppée de vapeurs, qu'il nous fut impos* 

sible de reconnaître aucune des pointes que 

nous avions relevées les )oui^ précédens. Je 

/ lis route pour en approcher; mais nous la 

perdîmes bientôt de vue. Cependant, guidés 

par la sonde, nous continuâmes à la prolonger, 

Iusqu'à deux heures après midi , que lious 
aissâmes tomber l'ancre à l'ouest d'une très- 
bonne baie , par vingt brasses , fond de petits 
graviers , à deux milles du rivage. A quatre 
Heures la brume se dissipa; et nous 1 élevâmes 
la terre, derrière nous, au nord un quart 
nord-est. J'ai nommé cette baie , la meilleure 
dans laquelle nous a^ons mouillé depuis notre 
départ de Manille , i^aie d'Estaing : elle est 
située par* 48* 5o^ de latitude nord, et 140^ 
Sa' de longitucie orientale. (Atlas, n^ 5i.) 
Nos canots y abordèrent, à quatre heures du 
soir, au pied de dix ou douze cabanes, ptacéés 
sans aucun ordre, à une assez grande distance 
les unes des autres, et à cent pas environ du 
bord de la mer. Elles. étaient un peu plus 
considérables que celles que j'ai décrites : on 
avait employé à leur construction les mêmeS' 
matériaux ; mais elles étaient divisées en deux 
chambres : celle du fond contenait tous les 
petits meubles du ménage, le foyer, et la ban- 
quette qui règne autour; mais celle de l'eatréé. 
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absolument nue, paraissait destinée à recevoir ^ 
les visites ;Jes étrangers n'étant pas vraisem- *7 7* 
blableœent admis en présence des Femmes. Juillet* 
Quelques officiers en rencontrèrent deux qui 
avaient foi et s'étaient cachées dans les herbes» 
Lorsque nos canots abordèrent dans l'anse, 
des femmes efïiayées poussèrent des cris, 
comme sf elles avaient craint d'être dévoi:ées; 
idies étaient cependant sous la garde d'ua.in-r 
sukire, qui les ramenait chez elles, et qui 
semblait vouloir les rassurer. M. Blpndela 
eut Je temps de les dessiner, et spn dessin 
rend trèsr heureusement leur phjysipnomie : 
elle est trn peu extraordinaire. , mais assez 
agréaftleç leurs yeux sont petits , jjeiurs' lèvres 
grosses ; la supérieure peinte ou tatouée en 
Jbièû , car il n'a pas- été p:©î5sible de s'en assycer ; 
ieurs jambes étaient nues ; une loog^e^ robe 
de chambce de toile les enveloppait ; et comme 
elles avaient pris un bain dans la roèée des 
berbes , cette robe; de. cbaîiibre-j collée ^au 
coi^, a peignis.- au* jJessinatjepr de rendre . 
toutes les formes*.,; qui: spnt, peu élégantes: 
^eur8 'cbeveuxtavaiènt ftoutje leur Ipiigue^ur, 
jet le dessus de latète n'était point ràaé, taiidis 
ijù'iM'était chez leà hommes. 

M. 'des,Langle^> qui ^débarqua, le premier , 
trouva' les- idsulawé» riassemblés autour de 
^àtsrè ipÎDogues Icèargées. de poîs^pri; f^rpé; 
lis aidaient à les pousser à Peau ; et. il apprit 
^ue'feviogtHquatjre hommes qui formaient l'é^ 
.quipageétafjent.Mflintcheoùx, et qu'ils étaient 
■y^nus des ibords^.da fleuve Ségal^en pour 
m. 6 
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acheter ce poisson. Il eut une longue con« 
*7 7* yersation avec eux par Tentrenûse de nos 
Chinois^ auxquels'îls firent le meilleur accueil, 
lis dirent, comme nos premiers géographes 
de la baie de Langle^ que la terre que nous 
prolongions était une isie ; ils lui donnèrent le 
même nom; ils ajoutèrent que nous étions 
encore à cinq journées de pirogue de son 
extrémité , mais qu'avec un bon vent l'on 
pouvait faire ce trajet en deux jours, et cou- 
cher tous les soirs à terre : jainsi tout ce qu'on 
nous avait déjà dit dans la baie de Langie, fut 
confirmé dans cette nouvelle baie , mais ex- 
primé avec moins d'intelligence par le Chinois 
qui nous servait d'interprète. M. de Langle 
rencontra aussi / dans un coin de l'isle , une 
espèce de cirque ])lanté de quinze ou vingt 

} biquets, surmontés chacun d'une tête d'ours; 
es oss'emens de ces animaux étaient épars aux 
environs. Comme ces peuples n'ont pas l'uslàge 
des armes à feu, qu'ils combattent les ours 
corps à corps, et que leurs flèches ne peuvent 

3ue les Uesser, ce cirque nous parut être 
estiné à conserver la mémoire de leurs ex- . 
ploits; et les vingt têtes d'ours exppsées aux 
jeux devaient retracer fes victoires qu'ils 
avaient remportées depuis dix ans, à en juger 
par l'état de décomposition dans lequel se 
trouvait le plus grand, nombre. Les produc- 
tions et les substances du sot de la baie d'Ës- ^ 
taing ne diffèrent presque point. de. celles de ^ 
la baie da Langle : le saumon y ^ait aiissî J 
commun, et chaque cabaûe avait son magasin i 
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tious découvrîmes que ces peuples consom- g 
ment la tête, la queue, et l'épine du dos, et ^'^ '^^ 
qti'ils boucanent et font sécher , pour être ^"*i^ 
vendus aux Mantcheoux , les deux côté^ du 
ventre de ce }3oisson , dont ils ne se réservent 
que le fuinet, qui infecte leurs maisons, leurg? 
meubles , leurs habillemens , et jusqu'aux herbes 
qui environnent leurs villages. Nos canots par- 
tirent enfin, à huit heures du soir, api'ès que 
jQous eOmes comblé de présens les Tartares' 
et les insulaires; ils étaient de i^tour à huit 
heures trois quarts, et j'ordonnai de tout dis- 
poser pour l'appareillage du lendemain^ 

Le io , le jour fui; trës^beâu ; nous fîmes ao, 
les meilleures observations de latitude , el de 
distance de la lune au soleil, d'après lesquelles' 
nous corrig^eltones les points des six derniers 
jours, depuis le départ de la baie de Langle, 
située par 47^ 49' de latitude nord, et 140* 
^9' de loiigitude orientale , longitude q\fi ne 
diffèi^ f\^^à9 S'' -die cette de la baie d'Es^aing- ^ 
La direction de la côte occidentale de cette 
îsie, depuis le parallèle de 47^ Sp', où nous 
avions appèi'cu la baie de Langle , jusqu'au 
bffi étant aTOolument nord et sud, nous la 
prolongeâmes à une petite lieue ; et à sept 
Iieui^s du sëir, une brume épaisse nous ayant 
envele^)|>éiî , nous mouillâmes par trente-sept 
brassea, fond de vase et de petits -cailloux, 
La côte était beaucoup plus montueuse et 
plus escarpée que dans la partie méridionale. 
Nous n^apperçûmes ni feu ni habitation ; et. 
comme la nuit ^)prochak^*nous n'envoyààies 
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""""""^ point ^de canot à terre : mais nous primes^ 

^7^7' pour la première fois depuis que nous avions 

Juiifci. quitté la Tartarie , huit ou dix morues ; ce qui 

semblait annoncer la proximité du. continent , 

que nous avions perdu de vue depuis les 49^ 

de latitude 

Obligé de suivre Tune ou l'autre côte , j'avais 
donné Ja ))référence à celle de Tisle , afin de 
ne pas manquer le détroit, s'il en existait lia 
vers l'est ; ce qui demandait une extrême at- 
tention, à cause des brumes qui ne nous lais- 
saient que de très-courts intervalles de clarté: 
auhsî m'jsuis-je en quelque sorte collé, et ne 
m'en suis-je jamais éloigné de plus de deujç 
lieues, deouis la baie de Langle , jusqu'au fond 
du canal. Mes conjectures sur la proximité de 
la côte de Tartarie étaient tellement foodées , 
qu'aussitôt qut notre horizon s'étendait un 
peu y nous en avions une parfaite^ connais- 
sance. Le canal commença à se rétrécir par 
les 5o degrés , et il n'eut plus que douze ou 
treize lieues de largeur. 

Le ^2 au soir, je mouillai à up^ lieue de 
terre, p^r trente-sept brasses, foôd de vase. 
J'étais par je travers d'une petite riviè.re; on 
voyait à trois lieues au nord un pic trè3-re- 
marquable; sa base est sur le bord de la mer, 
et son sommet, de quelque côté. qu'on l'ap- 
perçoive , conserve la forme la plus régulière ; 
il est couvert d'arbres et de verdure jusqu'à 
la ciraè : je lui ai donné le nom de f^Jc la 
Martinière y parce qu'il offire.un beau c|iîamp 
aux recherches de la botàaique, dont le sa- 
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Irant de ce nom fait son occupation principale. 

Comme, en prolongeant la côte de Tisle ^7^* 
depuis la baie aEstaing, je n'avais apperçu Juillet- 
aucune habitation , je voulus éclaircu' mes 
doutes à ce sujet ; je fis armelr quatre canots 
des deux frégates, commandés par M. de 
Clonard , capitaine de vaisseau , et je lui donnai 
ordre d'aller reconnaître Tansè dans laquelle 
coulait la petite rivière dont ncfus apperce- 
vions le ravin. Il était de retour à huit neures 
du soir, et il ramena, à mon grand étonne-^ 
ment , tous ses canots pleins de saumons , 
Quoique les équipages n'eussent ni lignes ni 
nlets. Cet officier me rapporta qu'il avait 
abordé à l'embouchure d'un ruisseau, dont la 
largeur n'excédait pas quatre toises, ni la pro- 
fondeur un pied; qu'il l'avait trouvé tellement 
rempli de saumons, que le lit en était tout 
couvert, et que nos matelots, à coups de bâ- 
ton, en avaient tué douze cents dans une heure: 
il n'avait d'ailleurs rencontré que deux ou 
trois abris abandonnés, qu'il supposait avoir été 
élevés par des Tartares Mantcheoux, venus, 
«uivant leur coutume, du continent pour com- 
mercer dans le sud de cette iste. La végétation 
était encore plus vigoureuse que dans les baies 
où nous avions abordé , les arbres étaient d'une 
plus forte dimension; le céleri et -le cresson 
croissaient en abondance sur les bords de cette 
rivière ; c'était la première fois que nous ren- 
contrions cette dernière plante depuis notre 
départ de Manille. On aurait pu aussi riamasser 
xde quoi remplir plvsieurs sacs de bmes de ge- 
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"^ nièvre ; tnaîs nous donnâmes la préférence aux 
^7^7' herbes et aux poissous. Nos botanistes firent 
Juillet, une ample collection de plantés assez rares; 
et nos lithologistes rapportèrent beau^coup de 
crystaux de spath , et d'autres pierres eu-- 
rieuses : mais ils ne rencontrèrent ni marcas* 
$ites , ni pyrites , rien enfin quî annonçât que 
ce pays eût aucune mine de métal. Les sapins 
et les saules étaient en beaucoup plus grand 
nombre que le chêne, l'érable, Je bouleau 
et l'azerolier; et si d'autres voyageurs ont 
descendu un mois après nous sur les bords de 
cette rivière, ils y auront cueilli beaucoup de 
grosfeilles, de fraises et de framboises, qui 
étaient encore en Heur. 

Pendant que les équipages de nos canots 
faisaient à terre cette abondante moisson ,. 
nous prenions à bord beaucoup de morues ; 
et ce mouillage de quelques heures nous donna 
, des provisions fraîches pour une semaine. Je 
nommai, cette rivière le ruisseau du Saumon^ 
et j'appareillai à la pointe du jour. Je con- 
tinuai à prolonger de très-près cette isle, qui 
ne se terminaît jamais au noixl, quoique cha- 
que pointe un peu avancée <jue j'appercevais 
»3, m'en laissât l'espoir. Le ^3, nous observâmes 
5o** b\' de latitude nord, et notre longitude 
n'avait presque pas changé depuis la baie de 
Langle. Nous relevâmes par cette latitude une 
très-bonne baie , la seule, depuis que nous pro» 
longions cette isle, qui offiit aux vaisseaux un 
abri assuré contre les vents du canal. Quelques 
JiabitHtionç paraissaient ça et là Sur le rivage. 
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^auprès d*un ravin quî niarauaît le Ht d'une ~* 
rivière un peu plus considérable que celles ^7^7* 
que nous avions déjà vues : je ne jugeai pas JuUlcu 
à propos de reconnaître plus particulièrement 
cette baie , que j*ai nommée âaie de la Jon^ 
quière^ j*en ai cependant traversé la largeur. 
A une lieue au large, la sonde donna trente- 
jcinq brasses , fond de vase : mais j'étais si près* 
se, et un temps clair dont nous jouissions était 
-si rare et si précieux pour nous, que je crus 
oe^ devoir remployer qu'à m'avancer vers le 
nord. Depuis que nous avions atteint lé 5o» 
degré de latitude nord , j'étais revenu entiè- 
rement à ma première opinion ; je ne pouvais 
plus douter que l'isle que nous, prolongions 
depuis les 47^, et qui, d'après le rapport de» 
naturels, devait s'étendre beaucoup .plus au 
^ud , ne fût l'isle Ségalien , dont la pointe sep- 
tentrionale a été fixée par les Russes à 64^ , 
,€t qui forme, dans une direction nord et sud, 
une des plus longues isles du monde : ainsi le 
prétendu détroit de Tessoy ne serait que celui 
qui sépare l'isle Ségalien de la Tartarie, à peu 
près par les h%^. J'étais trop avimcé pour ne 
pas vouloir reconnaître ce détroit, et savoir 
s'il est praticable. Je commençais à craindre 
qu'il ne le fût pas, parce que le fond diminuait 
avec une rapidité extiêrae en avançant vers 
le nord, et que les terres de J'isle Ségalien 
n'étaient plus que des dunes noyées et presque 
à Heur d'eau, comme des bancs de sable. 

Le ^S' au soir, je mouiHai à trois lieues de 
terre, par vingt-quatre b^-asscs , fond de vase. 
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J'avais trouvé le même brassiage deux lîeues 
^7^7* plus à Test, à trois milles du rivage ; et depuis 
Juillet. Je coucher du soleil jusqu'au moment où nous 
laissâmes tomber Pancre , j'avais fait deux, 
lieues vers l'ouest , perpendiculairement à la 
direction de cette côte, afin de reconnaître si, 
en nous éloignant de l'isle Ségalien , le fond 
augmenterait : mais il fut constamment le 
même ; et je commençais à soupçonner que 
le talus était du sud au nord, dans le seps de 
Ta longueur du canal, à peu près comme un 
Meuve dont l'eau diminue en avançant vers sa 
source. 
a4« Le ^4, à la pointe du jour, nous mîmes à 
la voile, ayant fixé la route au nord-ouest. Le? 
fond haussa jusqu'à dix-huit brasses dans trois 
^ heures : je fis gouverner à l*ouest , et il se 

maintint dans une égalité parfaite. Je pris le 
•parti de traverser deux fois ce cariai, est et 
ouest, afin de m'assurer s'il n'y avait point un 
espace plus creux , et trouver ainsi le chenal 
de ce détroit, s'il y en avait un. Cette com- 
binaison était la seule raisonnable dans la cir- 
constance où nous nous trouvions ; car l'eau 
diminuait si rapidement lorsque la route pre- 
nait du nord , qu'à chaque lieue dans cette 
^ direction , le fond s'élevait de trois brasses : 
ainsi , en supposant un atterrîssement gra- 
duel, nous n'étions plus qu'à six lieûès du fond 
du golfe ; et nous n'appercevions aucun cou- 
rant." Cette stagnation des eauX paraissait être 
une preuve qu'il n'y avait point de chenal, et 
était la cause bien certame de l'égalité par- 
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faîte du talus. Nous mouîllâmes, le soîr du 26, 
SUT la côte de Tartane; et le lendemain à '^ 7- 
midi, la brume s'étant dissipée, je pris le parti J"^^^^^ 
de courir au nord-nord-est, vers le milieu du ^^• 
canal, afin d'achever l'éclaircissement de ce 
point de géographie, qui nous coûtait tant de 
fatigues. Nous naviguâmes ainsf, ayant par- 
faitement connaissance des deux côtes : comme 
je m'j étais attendu , le fond haussa de trois 
brasses par lieue ; et après avoir fait quatre 
lieues, nous laissâmes tomber l'ancre par neuf 
brasses, fond de sable. Les vents étaient fixés 
au sud avec une telle constance, que, depuis 
près d'un mois, ils n'avaient pas varié de 2.0^; 
'et nous nous exposions , en courant ainsi vent 
arrière vers le fond de ce golfe, à nous affaler 
de manière à être obligés peut-être d'attendre 
le reversement de la mousson pour en sortir. 
Mai» ce n'était pas le plus grand inconvé- 
nient ; celui de ne pouvoir tenir à l'anci'e , avec 
une mer aussi grosse que celles des côtes d'Eu- 
rope qui n'ont point d'abri , était d'une bien 
autre importance. Ces vents de sud, dont la 
racine, si on peut s'exprimer ainsi, est dans 
les mers de Cnine, parviennent, sans aucune 
interruption, jusqu'au fond du golfe de l'isle 
SégaJien; ils y agitent la mer avec force, et 
ils y régnent plus fixement que les vents.alizcs 
entre les Tropiques. Nous étions si avancés , 
que je desirais toucher ou voir le Sommet de 
cet atterrissement ; malheureusement le temps 
était devenu très-incertain, et la mçr grossis- 
sait de plus en plus : nous mimes cependant 
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o nos canots à la mer pour sonder autour de 

^' nous. M. Boutin eut ordre d'aller vers le sud- 

Jufllcf. çg^^ çj ^ jp Vaiijuas fut chargé de sonder 

vers le nord , avec la défense expresse de s'ex- 

Ïoser à rendre problématique leur retour à 
ord. Cette opération ne pouvait être confiée 
qu'à des officiers d'une extrême prudence , 
parce que la mer qui grossissait , et le vent 
qui forçait , pouvaient nous contraindre à ap- 
pareiller pour sauver nos vaisseaux. J'ordonnai 
, donc à ces officiers de ne compromettre , sous 

Quelque prétexte que ce pût être, ni la sûreté 
e nos vaisseaux » si nous attendions leurs cha- 
loupes ; ni la leur , si les circonstances étaient 
assez impérieuses pour nous forcer à appa* 
reiller. 

Mes ordres furent exécutés avec la plus 
gi^ande exactitude. M. Boutin revint bientôt 
après : M. de Vaujuas fit une lieuè au nord, 
et ne trouva plus que six brasses ; il atteignit . 
le point le plus éloigné que l'état de la mer 
et du temps lui permit cle sonder *. Parti k 



* n est très - vraisemblable que le détroit de Séga- 
llen a été praticable jadis pour les vaisseaux; mai^ 
tout doit faire penser qu'il sera bientôt atterri, au 
point que Tisle Ségalîen deviendra une presqu*isle. 
Ce changement aura Heu, soit par les immenses ai» 
lùvions que doit produire le fleuve Ségalien , qui 
parcourt plus de cinq .c^nts lieues , et reçoit d'autres 
fleuves considérables, soit par la situation de son 
embouchure dans le point presque le plus resserré 
d'une longue manche; situation très- favorable aux 
atterrissemens. (N. D. R .) 
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Sept heures du soir, il ne fut de retour qu'à g 
minuit : déjà la mer était agitée ; et n'ayant pu 
oublier Icj malheur que nous avions éprouve k- ^^^ 
la baie des. Français, je commençais à être dans 
la plus vive inquiétude. Son retour me parut 
une compensation de la très-mauvaise situa- 
tion où se tiic?uvaîent nos vaisseaux; car, à la 
pointe du jour, nous Fumes Forcés d'appareiller. 
JLa mer était si ^^osse, que nous employâmes 
quatre heures à lever notre ancre } la tour- 
nevire, la marguerite, cassèrent; le cabestan 
fut brisé : par cet ^événement , trois hommes 
furent grièvement blessés ; nous fûmes con- 
traints , quoiqu'il ventât très-grand frais , de 
faire porter à nos frégates toute la voile que 
leurs mâts pouvaient supporter. Heureuse- 
ment quelques légères variations du sud au 
sud-sud-ouest et au sud-sud-est nous furent 
favorables, et nous nous élevâmes, en vingt- 
quatre heures , de cinq lieues. 

Lé 28 au soir, la brume s'étant dissipée, a8. 
nous nous trouvâmes sur la côte de Tartarie , 
à l'ouverture d'une baie qui paraissait très- 
prôfonde, et offrait un mouillage sûr et com- 
mode : nous manquions absolument de bois, 
et notre provision d'eau était fort diminuée ; 
• je pris le parti d'y relâcher, et je fis signal à 
l'Astrolabe de sonder en avant. Nous mouil- 
lâmes à la pointe du nord de cette baie ^ à 
cinq heures du soir, par onze brasses , fond de 
vase. M. de Langle ayant de suite fait mettre 
son canot à la mer, sonda lui-même cette rade , 
et me rapporta qu'elle offrait le meilleur abri 



1787- 

JuilJer. 



9* VOYAGE DE LA PÉROUSE. 

possible derrière quatre isles qui la garantis- 
saient des vents du large. Il était aescenda 
dans un village de Tartares où il avait été très- 
bien accueilli; il avait découvert une aiguade 
où Peau la plus limpide pouvait tomber en 
cascade dans nos chaloupes ; et ces isles , dont 
le bon mouillage ne devait être* éloigné que 
de trois encablures , étaient couvertes de bois. 
D'après le rapport de M. de Langle , je donnai 
ordre de tout disposer pour entrer au fond 
de la baie à la pointe du jour ; et nous y 
mouillâmes à huit heures du matin , par six 
brasses , fond de vase. Cette baie fut nommée 
baie de Cas tries. (Atlas, n° Sa.) 



C H A P I T R E X I X. 

■ * ' ' 

Relâche à la baie de Cas tries.. ^r^Descrip^ 
'lion de cette baie et d^un yillage tartare; 

— Mœurs et coutumes des fiabitans. — ? 
Leur respect pour les tombeau^ et les, 
propriétés. — Extrême confiance quils 
nous inspirent. - — Leur tendresse pour 
leurs enjans, — , Leur union entre eux. 

— Rencontre de quatre' pirogues étrah^ 
gères dans cette baie. - — Détails géogra- 

' phîfjues que nous donnent les équipages. 

— Productions de la baie de Cas tries. 

— Ses coquilles y quadrupèdes^ biseaux y 
pierres j plantes. ; . > 



^IMPOSSIBILITÉ reconnue de débouquer, 1787. 
au nord de Tisle Ségalien ouvrait, un nouvel jujueu 
ordre d'événemens devant nqus.: il était fort 
douteux que nous pussions arriver cette an- 
née au Kamtschatka. 

. La baie de Castries,, dans laquelle nous ve- 
nions de mouiller, est située^ au fond d'ua 
golfe^, et éloignée de deux cents lieues du 
détroit de Sangaar, la seule porte dont noua 
fussions certains pour sortir des nners du Ja- 
pon. Les vents du. sud étaient plus fixes,. pluft 
constans, plus opiniâtres, que dans les mer^ 
de Chine, d'où ils nous étaient envoyés j par(?e 
que^ rd^serfés entre deux terres, leur plus, 
^grande variation n'était que de .deux quart* 
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' g ainsi que M. Latiriston, ne savaient plus quelle 
^ ^ '^ marche journalière lui assigner. La mabacu esse 
Juillet. j»m^ cbarpentier détruisit toutes nos espé- 
rances ; il coupa, aupr^ès de Ici tente astrono- 
mique, un arbre qui, en tombant, brisa la 
lunette du quart-de-cercle, dérangea la pen- 
dule de comparaison, et rendit presque nuls 
les travaux des deux jours précédens ; leur pro- 
duit net se réduisit à la latitude de notre mouil- 
lage par 5i^ 29' de latitude nord , et 189^ 41 '• 
. de longitude orientale, suivant notre n°: 19, 
en calculant d'après son retai'd journalier de 
douze secondes, tel qu'il avait été constaté à 
Cavité. L'heure de la pleine mer aux nou- 
velles et pleines lunes fut calculée à dix 
heures; s^ plus grande hauteur aux mêmes 
époques, à cinq pieds huit pouces; et la vi- 
tesse du courant, à mdûns d'undemiTuoeud.» 
Les astronomes, forcés, par cet événement, 
de se livrer à des observations de curiosité, 
nous accompagnèrent léi» deux derniers jours 
dans nos différentes courses. La baie de Castries 
est la seule , de toutes celles que nous avons 
visitées sur la cête de Tartarie', qui mérite la 
qualification de baie ; elle assure un abri auK* 
vaisseaux contre le mauvais temps , et il serait 
possible d'y passer Thivei'. Le fond, y est de* 
vase , et monte graduellement de douze brasses- 

i'usqu'à cinq, en approchant de la cote, dont^ 
es' battwes s'étendent à trois encablures au» 
large ; en sorte qu'A est tfès^difficile d'y abor- 
der, même en canot, lorsque la marée est^ 
basse : on a d'ailleurs à lutter contre 'dei 
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herbes * entre lesquelles il ne reste que deux 

ou trois pieds d'eau, et qiH opposent aux ef- ^7 7* 

forts des canotiers une résistance invincible. Juillet. 

Il n'y a point de mer plus fertile en y^/cw^ 
de différentes espèces , et la végétation dé nos 
])lu^ belles prairies n'est ni plus verte, ni plus 
fourrée, Up trës-grand enfoncement sur le 
bord duquel était le village tartare, et que 
nous supposâmes d'abord assez profond pour 
recevoir nos vaisseaux, parce que la mer était 
haute lorsque nous mouillâmes au fond de la 
baie , ne fut plus pour nous , deux heures 
après, qu'une vaste prairie d'herbes marines; 
on y voyait sauter des saumons qui sortaient - 
d'un ruisseau dont les eaux se perdaient dans, 
ces herbes, et où nous en avons pris plus de 
deux mille en un jour. 

Les habitans, dont ce poisson est la subsis- 
tance la plus abondante et la plus assurée , 
voyaient les succès de notre pèche sans in- 

auiétude, parce qu'ils étaient certains, sans 
oute , que la quantité en est inépuisable. 
Nous débarquâmes au pied de leur village, le 
lendemain de notre arrivée dans la baie ; M. de 
Langle nous y a^ait précédés , et ses présens 
nous y procurèrent des amis. 

On ne peut rencontrer , dans aucune partie 
du monde, une peuplade d'hommes meilleurs. 

■ ■ Il IWI.» III II , ' !■ " I I II I — .^ „ 

\ 

* Ces herbes marines o\\ fucus sont absolument les 
riiémes que celles qui servent, à Marseille, *à emballer 
les diflPérentes caisses d'huile ou de liqueur : c'est le 
goémon j goesmon oMgQiiesTnon, . 

m. 7 
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Le chef, ou le plus vieux, vint nous recevoir 
^7^7' sur la plage, avec quelques autres habitans. 
Juillet. II se prosterna jusuu^à terre en nous saluant» 
à la manière des Chinois, et ndus conduisit 
^ ensuite dans sa cabane, où étaient sa femme, 
ses belles-filles, ses enfans et ses petits-enfans. 
Il fit étendre une natte propre, sur laquelle 
il nous proposa de nous asseoir; et une petite 
graine, que nous n'avons pu reconnaître, fut 
mise dans une chaudière sur le feu avec du 
saumon , pour nous être offerte. Cette graine 
est leur mets le plus prpcieux: ils nous firent 
comprendre qu'elle venait du pays des Mant- 
cheoux; ils donnent exclusivement ce nom 
aux peuples qui habitent à sept ou huit journées 
dans le haut du fleuve Ségalien, et qui com- 
muniquent directement avec les Chinois* Ils 
firent comprendre, par signel, qu'ils étaient 
de Ja nation des Orotchvs; et nous montrant 
quatre pirogues étrangères, que nous avions 
vues arriver le même jour dans la baie, et qui 
' s'étaient arrêtées devant leur village, ils en 
nommèrent les équipages des Bitchjs; ils nous 
désijgnaient que ces derniers habitaient plus 
au sud, mais peut-être à mofns de sept à nuit 
lieues : car ces nations , comme celles du Ca- 
nada , changent de nom et de langage à chaque 
bourgade. Cles étrangers , dont je parlerai plus 
en détail dans la suite de ce chapitre , avaient 
allumé du feu sur le sable, au bord de Ja mer, 
auprès du village des Orotcliys; ils y taisaient 
cuu'e leur graine et leur poisson dans une 
chaudière de ïtx^ suspendue par un crochet 
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tîe même métal à un trépied formé par trois 
bâtons liés ensemble. Ils arrivaient du fleuve '^ 7- 
Ségalien , et rapportaient dans leur pays des JuUicu 
tiankins et de la graine qu'ils avaient eus pro- 
bablement en échange de l'huile, du poisson 
séché, et peut-être de quelques peaux c^'ours 
ou d'élan; seuls quadrupèdes, avec les chiens 
et les écureuils, dont nous ayons apperçu les 
dépouilles. 

Ce village des Orotchys était composé de 

3iTatre cabanes solidement construites avec 
es tronçons de sapin dans toute leur lon- 
gueur, proprement entaillés dans les angles; 
une charpente assez bien travaillée soutenait ' 
la jtoiture, formée par des écorces d'arbi^s. 
Une banquette, comme celle des cases de l'isle 
Ségalien , régnait autour de l'appartement; 
et le foyer était placé de même au milieu , sous 
une ouverture assez large pour donner issue 
à la fumée. Nous avons lieu de croire que ces 
quatre maisons appartiennent à quatre fa- 
milles différentes, qui vivent entre elles dans 
la plus grande union et la plus parfaite con- 
fiance. Nous avons vu partir une de ces fa- > 
milles pouf un voyage de quelque durée; car 
elfe n'a point reparu pendant les cinq jours 
que nous avons passés dans cette baie. Les 

1)ropriétaires mirent quelcjues planches devant 
a ])orte de leur maison pour empêcher les 
chiens d'y entrer, et la laissèrent remplie de 
leurs effets. Nous fûmes bientôt tellement 
CH)nvaincus de l'inviolable fidélité de ces peu- 
ples, et du respect, presque religieux, qu'ils 
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""'"""""'^ ont pour les propriétés, que nous laissions atl 
^7^7* milieu de leurs cabanes, et sous le sceau de 
Juaict. leur probité , nos sacs pleins d'étoffes , de ras- 
sades , d'outils dé ter, et généralement de tout 
ce qui servait à nos échanges , sans que jamais 
ils aient abusé de notre extrême confiance ; et 
nous sommes partis de cette baie avec l'opi- 
nion , qu'ils ne soupçonnaient même pas que 
le voj Fut un crime. 

Chaque cabane était entourée d'une séche- 
rie de saumons, qui restaient exposés sur des 
perches à l'ardeur du soleil, après avoir été 
Doucanés pendant trois ou quatre jours autour 
du foyer qui est au milieu de leur case; les 
femmes chargées de cette opération ont le 
soin, lorsque la fumée les a pénétrés, de les 
porter en plein air , où ils acquièrent la dureté 
du bois. 

. Ils faisaient leur pêche dans la même rivière 
que nous, avec des filets ou des dards; et 
nous leur voyions manger crus, avec une avi- 
dité dégoûtante , le museau , les ouïes , les 
osselets, et quelquefois la peau entière du 
. saumon, qu'ils dépouillaient avec beaucoup 
d'adresse ; ils suçaient le mucilage de ces par- 
ties, comme nous avalons une huître. Le plus 
grand nombre de leurs poissons n'arrivaient 
à l'habitation que dépouillés , excepté lorsque 
la pêche avait été 'très-abondante ; alors les 
femmes cherchaient avec la même avidité les 
poissons entiers, et en dévoraient, d'une ma- 
nière aussi dégoûtante, les parties mucilagi- 
neuses, qui leur paraissaient le mets le plu&^ 
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.«xquivS. Cest à la baie de Castries que nous I 

. a]>prîmes l'usage du bourrelet de plomb ou ^^ ^' 
d'os que ces peuples, ainsi que ceux de Tisle J"i^ï- 
Ségalien, portent. comme une bague au pouce ; 

. il leur «ert de point d'appui pour couper et dé- 
pouiller le saumon avec un couteau tranchant 
qu'ils portent tous, pendu à leur ceinture. 

Leur village était construit sur une langue 
de terre basse et marécageuse, exposée aii 
nord, et qui nous a paru inhabitable pendant 
l'hiver; mais, à l'opposite et de l'autre côté 
du golfe, sur un endroit plus élevé, à l'expo- 
sition du midi , et à l'entrée d'un bois , était un 
second village, composé de huit cabanes, plus 
vastes e,t mieux construites que les premières. 
Au-dessus, et à une très -petite distance, nous 

. avons visité trois jourtes, ou maisons souter- 
raines , absolument semblables à celles des 
K^amtschadales , décrites dans le quatrième 
volume du dernier Voyage de Cook; elles 
étaient assez étendues pour contenir, pendant 
la rigueur du froid , les habitans des huit ca- 
banes. Enfin, sur une des ailes de cette bour- 
gade, on trouvait plusieurs tombeaux, mieux 
construits et aussi grands que les maisons : 
chacun d'eux renfermait trois , quatre ou 
cinq bières , proprement travaillées, ornées 
d'étoffes de Cnine, dont q^ielques morceaux ' 
étaient de brocart. Des arcs, des flèches, des 
filets, et généralement les meubles ^les' plus 
précieux ae ces peuples, étaient suspendus 
dans . l'intérieur de ces monumens , dont Ja 
porte, en bois, se fermait avec »ne barre 
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maintenue à ses extrémités par (lewx supports* 
'7^7- LeursL maisons étaient remplies d'efFets 
Juillet, comme les tombeaux, rien de ce qui leur sert 
n'en avait été enlève : les habiltemèns , les 
fourrures, les raquettes, les arcs, les flèches, 
les piques , tout était resté dans ce village 
désert , qu'ils n'habitent que pendant la mau- 
vaise saison. Ils passent l'été de l'autre côté du 
golfe où ils étaient, et d'où ils nous voyaient 
entrer dans les cases , descendre même dans 
l'intérieur des tonjbeaux , sans que jamais ils 
nous y aient accompagnés, sans qu'ils aient 
témoigné la moindre crainte de voir enlever 
leurs meubles , qu'ils savaient cependant exci* 
ter beaucoup nas désirs , parce que nous 
avions déjà fait plusieurs échanges avec eux. 
Nos équipages n'avaient pas moins vivement 
senti que les officiers , le prix d'une confiance 
aussi grande; et le déshonneur et le mépris 
eussent couvert l'homme qui eût été assez vil 
pour commettre Je plus léger vol. 

Il était évident que nous n'avions visité les 
Orotchys que dans leurs maisons de cam-* 
pagne, où ils faisaient leur récolte de sau- , 
mon, qui, comme le blé en Europe, fait la 
base de leur subsistance. J'ai vu mrmi eux 
si peu de peaux d'élan, que je surs porté à 
croire que la chasse y est peu abondante. Je 
compte aussi pour une très-petite partie de 
leur nourriture quelques racines de lis jaune 
ou de saranne^ que les femmes arrachent sur 
la lisière des bois, et qu'elles font sécher au- 
près de leur foyer. 
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On aurait pu penser qu'une si grande quan- ^ g 

tîté de tombeaux, car nous en trouvions sur ^ ^* 

toutes les îsles et dans toutes les adses, an- ^'^'^^^' 

noncaît une épidémie récente qui avait ravafi;é 

ces contrées^ et réduit la génération actuelle 

à un très-petit nombre jd'hom mes : mais \t suis 

.porté à croire que les différentes familles dont 

cette nation est composée , étaient dispersées 

dans \e^ baies voisines pour y pêcher et sécher 

du saumon, et qu'elles ne se rassemblent que 

Fhiver; elles a})portent alors leur provision 

de poisson pour subsister jusqu'au retour du 

soleil. II est plus vraisemblable de supposer 

que le respect religieu.vde cej peuples pour 

les tombeaux de leui^ ancêtres les porte à les 

entretenir, à les réparer, et à retarder ainsi, 

peut-être pendant plusieurs siècles, relïèt 

inévitable de la lime du temps. Je n'ai apperçii 

aucune différence extérieure entre les habi- 

tans. Il n'en est pas de même des morts , dont 

les cendres reposent d'une manièi^ plus ou 

moins magnifique, suivant leui^s richesses; il 

est assez probable que le travail d'une longue 

vie suffit à peine aux fiais d'un de ces somp- 

tuexix mausolées, qui n'ont cependant qu'une 

magnificence relative, et dont on se ferait une 

tiès-fausse idée, si on les comparait aux mo- 

numens des peuples plus civilisés. Les corps 

des habitans les plus pauvres sont exj)osés 

en plein air, dans une bière placée sur un 

théâtre soutenu par des piquets de quatre 

}:)ieds de hauteur : mais tous ont leurs arcs, 
eurs flèches, leurs filets, et quelques xnor-^ 
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' ceaux d'çtQfïës auprès de leurs monumens; et 
'7^7« ce serait vraisemblablement un sacrilège de 
•Juillet, les enlever. 

Ces peuples sembleraient, ainsi que ceux 
de l'isle Séiçalien *, ne reconnaître aucun chef, 
et n'être soumis à aucun gouvernement. La 
. douceur de leurs mœurs, leur respect pour 
les vieillards, peuvent rendre parmi eux cette 
anarchie sans incoùvénient. Nous n'avons ja- 
mais été témoins de la plus petite querelle. 
Leur affection réciproque, leur tendresse pour 

. leurs encans , offiaient à nos yeux un spectacle 
touchant : mais nos sens étaient révoltés par 
l'odeur fétide de ce Si^mon, dont les maisons, 
ainsi que leurs environs , se trouvaient rem- 
plis. Les os en étaient épars , et le sang ré- 
pandu autour du foyer; des chiens avides, 

. quoiqu'assez doux et familiers , léchaient et 
dévoraient ces restes. Ce peuple est d'une mal- 
propreté et d'une puanteur révoltantes; il' i 
n'en existe peut-être pas de plus faiblement 
constitué , ni d'une phjrsionomie plus éloignée 
des formes auxquelles nous attachons l'idée de 
la beauté : leur taille moyenne est au-dessous 
de quatre pieds dix pouces; leur corps est 

frêle, leur voix faible et aiguë, comme celle 
es enfans ; ils ont les os aes joues saillans ; 
les yeux petits, chassieux, et fendus diagona- 

* L'isle Ségalien est une de celles dont le nom a le 
plus varié chez les géographes ; on la trouve sur les 
cartes anciennes sous les noms suîvans : Suhalien j 
Vla-hatay du Fleuve voir, Saghalien^ Anga-hataj^ 
AmuTy Amour ^ etc. (N. D. R.) 
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iement; la bouche large, le nez écrasé, le g 
tinènton court, presque imberbe, et une peau *^ '* 
olivâtre vernissée d'huile «t de fumée. Ils lais- '^"^^ 
sent croître leurs cheveux, et ils les tressent 
à peu près comme nous. Ceux des femmes 
leur tombent épars sur les épaules , et le por- 
trait que je viens de tracer convient autant à 
leur physionomie qu'à celle des hommes, dont 
il serait assez difficile de lea distinguer , si une 
légère différence dans Phabillemeiit , et une 
gorge qui n'est serrée par aucune ceinture, 
n'annonçaient leur sexe : elles ne sont cepen- 
dant assujettii?s à aucun travail forcé qui ait 
pu, comme chez les Indiens de l'Amérique, 
altérer l'élégance de leurs traits, si la nature 
les eût pourvues de cet avantage. Tous leurs 
soins se bornent à tailler et à coudre leurs ha- 
bits, à disposer le poisson pour être séché , et 
à soigner leurs enfans, à qui elles donnent à 
teter jusqu'à l'âge de trois ou quatre ans ; mé^ 
surprise hit extrême d'en voir un de cet âge^ 
qui , après avoir bandé un petit arc, tiré assez 
juste une flèche , donné des-coups de bâton à 
un chien, se jeta sur le sein de sa mère, et y 
prit la phiçe^^d'un enfant de cinq à six mois, 
qui s'était endormi sur ses genoux. 

Ce sexe paraît jouir parmi eux d'une assez 
grande considération. Ils n'ont jamais conclu 
aucun marché avec nous sans le consentement 
de leurs femmes; les pendans d'oreilles d'ar- 
gent, et les bijoux désenivre servant à orner 
leurs habits, sont imiquément réservés aux 
Temmes et aux petites filles. Les hommes et les 
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g petits garçons sont vêtus d'une camisole de 
nankin, ou de *peau de chien ou de poisson ^ 
JuiUet. taillée comme les chemises des charretiers. Si 
elle descend au-de&sous du genou, ils n'o'at 
point de caleçon. Dans le cas contraire, ils en 
portent à la chinoise , qui descendent jusqu'au 
gras de là jambe. Tous ont des bottes de peau 
de loup marin, mais ils les conservent pour 
l'hiver; et ils portent dans tous les temps, et 
à tout âge, même à la mamelle, une ceinture 
de cUir à laquelle sont attachés un couteau 
à gaine, un briquet, un petit sac pour con- 
tenir du tabac, et une pipe. 

Le costume des femmes est un peu diflfé- 
rent; elles sont enveloppées d'une large robe 
de nankin, ou de peau de saumon, qu'elles 
ont l'art de tanner parfaitement et de rendre 
extrêmement souple. Cet habillement leur des- ' 
cend jusqu'à la cheville du pied, et il est quelr 

3uefoi$ [4>rdé d'une frange de petits ornemens 
e cuivre, qui font un bruit semblabie à celui 
des grelots. Les saumons dont la peau sert à 
leur habillement, ne se pèchent pas en été, 
et pèsent trente ou quarante livres. Ceux que 
nous venions de prendre au mois de juillet, 
étaient du poids de trois ou quatre livres seu- 
lement; mais leur nombre et la délicatesse de 
leur goût compensaient ce désavantage : nous 
croyons tous n'en avoir jamais mangé de meilr 
leurs. Nous ne pouvons parler de la religion 
de ce peuple, n'ayant apperçu ni temples ni 
prêtres, mais peut-être quelques idoles, grost 
fièrement sculptées , suspendues au plancher 
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de Içurs cabanes : elles représentaient des en- ^^g 
fans , des bras , des mains , des jambes , et 
ressemblaient beaucoup aux ex-voto de plu- 
sieurs de nos chapelles de campagne. Il serait 
possible que ces simulacres, que nous avons 
peut-être faussement pris pour des idoles, ne 
servissent qu'à leur rappeler lé souvenir d'un 
enfant dévoré par des ours, ou de quelque 
chasseur blessé par ces animaux : il n'est ce- 
pendant guère vraisemblable qu'un peuple 
si faiblement constitué soit exempt de supers- 
tition. Nous avons soupçonné qu'ils nous pre- 
naient quelquefois pour des sorciers ; ils ré- 
1)ondaient avec inquiétude , quoiqu'avec pol- 
itesse, à nos différentes questions; et lorsque 
nous tracions des caractères sur le papier, ils^ 
semblaient prendre les mouvemens de la main 
qui écrivait pour des signes de magie, et se 
refusaient à répondre à ce que nous leur de- 
mandions, en faisant entendre que c'était un 
mal. Ce n'est qu'avec une extrême difficulté 
et la plus grande patience que M. Lavaux, 
chirurgien-major de l'Astrolabe , est parvenu 
à former le vocabulaire des Orotchj^s et celui 
des Bitchys. Nos présens ne pouvaient vaincre 
leurs préjugés à cet égard; ils ne les rece- 
vaient même qu'avec répugnance, et ils les 
refusèrent souyent avec opiniâtreté. Je crus 
m'appercevoir qu'ils désiraient peut-être plus 
de délicatesse clans la manière de les leur of-» 
frir; et, pour vérifier si ce soupçon était fon- 
dé, je m'assis dans u rie de leurs cases, et 
après avoir approché de moi deux petits enfans 
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"T""^ de trois ou quatre ans, et leur avoir fait quel- 
*^ '^' ques légères caresses, je leur donnai une pièce 
Aoiit. de nankin, couleur de rose, que j'avais ap- 

IDOi'tëe dans ma poche. Je vis les yeux de toute 
a famille témoigner une vive satisfaction ; et 
je suis certain qu'ils auraient refusé ce présent 
si je le leur eusse directement adressé. Le 
.mari sortit de sa case, et rentra bientôt après 
avec son plus beau chien , qu'il me pria d'ac- 
cepter; je le refusai, en cherchant à lui faire 
comprendre qu'il lui serait plus utile qu'à moi : 
mais il insista; et, voyant que c'était sans suc- 
cès , il fit approcher les deux enfans qui avaient 
reçu le nankin , et appuyant leurs petites mains 
sur le dos du chien, il me fit entendre qi>e 
je ne devais pas refuser ses enfans. La déli- 
catesse de ces manières ne peut exister que 
chez un peuple très-policé. Je crois que la 
civilisation d'une nation qui n'a ni troupeaqx 
ni culture, ne peut aller au-delà. Je dois faire 
observer que les chiens sont leur bien le plus 
précieux : ils les attellent à de petits traîneaux, 
fort légers, très-bien faits, absolument sem- 
blables à ceux des Kamtschadales. Ces chiens , 
de l'espèce des chiens-loups, sont forts quoi- 
que d'une taille moyenne, extrêmement do- 
ciles, très-doux, et paraissent avoir le carac- 
tère de leurs maîtres; tandis que ceux du 
Port des Français , beaucoup plus petits , rtjais 
de la même espèce, étaient sauvages et fé- 
' roces. Un chien de ce port , que nous avions 

{)ris et conservé penaant plusieurs fnois .à 
)ord, se vautrait dans ie sang lorsqu'on tuait 
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im bœuf ou un mouton; il courait sur les 
poules comme un renard ; il avait plutôt les 
inclinations d'un loup que celles d'un chien ^^w 
domestique. Il tomba à la mer pendant la nuit, 
dans un fort roulis, poussé peut-être par quel- . 
qiie matelot dont il avait dérobé la ration. 

Les voyageurs dont les quatre pirogues 
étaient échouées devant le village, avaient 
excité notre curiosité , ainsi que leur pays des 
Bitchjs au sud de la baie de Caries. Nous 
employâmes toute notre adresse a les ques- 
tionner sur la géographie du pays : nous tra- 
çâmes sur du papier la côte de Tartane, le 
fleuve Ségalien , l'isle de ce nom, qu'ils ap- 
pellent aussi Tckohuy vis-à-vis de cette même 
côte, et nous laissâmes un passage entre deux. 
Ils prirent le crayon , dp nos mains, et jpi- 
gnirent par unttrait l'isle au continent; pous- 
sant ensuite leur pirogue sur le sable, ils nous^ 
donnaient à entendre qu'après être sprtis du 
fleuve ils avaient poussé ainsi leur embarca- 
tion sur le banc de sable qui joint l'isle au 
continent, et qu'ils venaient de tracer; puis 
arrachant , au fond de la mer, de l'herbe, clont 
j'ai déjà dit que le fond de ce golfe était rem- ^ 
pli, ils la plantèrent sur le sable, pour expri- 
mer qu'il y avait aussi de l'herbe marine sur 
le banc qu'ils avaient traversé. Ce rapport 
fait sur les lieux par des voyageurs qui sor- 
taient du fleuve ,. rapport si conforme au ré- 
sultat de ce que nous avions vu, puisque nous 
ne nous étions arrêtés que par les six brasses, 
ne nous laixSsa aucun doute. Pour qu'on puiisse. 
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o concilier ce récit avec celui des peuples de 
*^ ^' k baie de Langle ^ il suffit qu a mer haute fl 
"^^^ reste, dans quelques points du banc, des ouver- 
tures avec trois ou quatre pieds d'eau , quan- 
tité plus que suffisante pour leure pirogues. 
Comme c'était cependant une question inté- 
' ressante , et qu'elle n^avait point été résolue 

directement devant moi , je fus à terre Je len- 
demain, et nous eûmes par signes une con- 
versation |k>nt le résultat fut Je même. £nfia 
M. de La^le et moi chargeâmes M. Lavaux, 
qui avait une sagacité particulière pour s'ex- 
primer et comprendre les langues étrangères, 
de faire de nouvelles recherches. Il trouva les 
Bitch^s invariables dans leur rapport ; et j'a- 
bandonnai aloi^ le projet que ]'avais formé 
d'opvojer m*a chaloupe jusqu'au fond du golfe, 
qui ne devait être éloigné de Ja baie de Cas- 
tries que de dix pu douze lieues. Ce plan au- 
rait d'ailleurs eu de grands inconvéniens : la 
plus petite brise du sud fait grossir la mer; 
dans le fond de cette manche , au point qu'un 
bâtiment qui n'est )>a8 ponté court risqiie 
d'être rempli par les lames, qui brisent sou- 
vent comme sur une barre; d'ailleurs, les 
brumes continuelles et t'ojwniâtreté des vents 
du sud rendaient l'époque du retour de la cha- 
loupe fort incertaine; et nous n'avions pas un 
instant à perdre : ainsi , au lieu d'envoyer la 
chaloupe éclaircir un point de géographie sur 
lequel il ne ])ouvait me rester aucun douté, 
je me proposai de redoubler d'activité pour 
sortir enfin du golfe dans lequel nous navi- 
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puions depuis trois» mois, que nous avions ^ 
exploré presque entièrement jusqu'au fond, *^ 7' 
traversé plusieurs fois dans tous les sens, et 
sondé constamment , autant pour notre sûreté 
que pour ne laisser rien à désirer aux géo- 
graphes. La sonde pouvait seule nous guider 
au milieu des brumes dans lesquelles nous 
avons été si long -temps enveloppés ; elles 
n'ont pas lassé du moins notre patience, et 
nou^ n'avons pas laissé un seul point des deux 
côtes sans relèvement. Il ne nous restait plu» 
qu'un point intéressant à éclaircir, celui de 
l'extrémité méridionale deVisle Ségalien, que 
nous connaissions seulement jusqu'à la baie de 
Langle, par 47^1 49' ; et j'avoue que j'en au- 
rais peut-être laissé le soin à d autres, s'il 
m'eût été possible de débouquer, parce que 
la saison s'avançait , et que je ne me dissimu- 
lais pas l'extrême difficulté de remonter deux 
cents lieues au vent, dans un canal aussi étroit , 
plein de brumes , et où les vents de sud 
n'avaient jamais varié que de deux quarts vers 
l'est ou vers l'ouest. Je savais, à la vérité, 
par la relation du Kastricum , que les Hollan- 
dais avaient eu des vents de nord au mois 
d'août : mais il faut observer qu'ils avaient 
navigué sur la côte orientale de leur prétendit 
Jesso; que nous, au contraire, nous étions 
engoifés entre deux terres dont l'extrémité se 
trouvait dans les mers à mousson , et que cette 
mousson règne sur les côtes de Chine et de 
Corée jusqu'au mois d'octobre. 

II nous paraissait que rien ne pouvait dé- 
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tourner les vents de la première îoipulsiotl 
*7"7- qu'ils avaient reçue : ces réflexions ne me ren- 
Aoâu daient que plus ardent à hâter notre départ, 
et jjen avais fixé irrévocablement Tépôque au 
s. août. Le temps qui nous restait jusqu'à ce- 
moment fut employé à reconnaître quelque 
partie de la baie , ainsi que les différentes isles 
dont elle est formée. Nos naturalistes firent 
des courses sur tous les points de la côte qui 
paraissaient devoir satisfaire notre curiosité. 
M. de Lamanon lui-même, qui avait essuyé 
une longue maladie , et dont la convalescence 
était très-lente, voulut nous accompagner: 
les laves , et autres matières volcaniques , 
dont il apprit que ces isles étaient formées , 
ne lui permirent pas de songer à sa faiblesse. 
Il reconnut, avec Tabbé Mongès et le père 
Receveur, que la plus grande partie des sub- 
stances des environs de la baie et des isles qui 
en forpjent l'entrée , étaient des laves rouges, 
compactes , ou poreuses ; des basaltçs gris , en 
table, ou en boule; et enfin des trapps qui 
paraissaient n'avoir pas été attaqués par le 
feu, mais qui avaient fourni la matière des 
laves et des basaltes qui s'étaient fondus d«ins 
le fourneau : différentes crystallisations se ren- 
contraient parmi ces matières volcaniques 
dont l'éruption était jugée très-ancienne. Ils 
ne purent découvrir les cratètes des volcans : 
un séjour de plusieurs semaines eût été né- 
cessaire pour étudier et suivre les_ traces qui 
pouvaient y conduire. 

M. de la Martinière parcourut, avec son 
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activité ordinaire, les ravins, le couî^dê» 
rivièiies, pour chercbei' , sur les. bords ^ des '^7^7* 
plantes hou veUes ; mais il ne trouva oue les a^ûu 
me mies espèces qu*il avait rencontrées dans les 
baies de Ternai et de Sufftenv et en moindrà 
quantités La végétation était à peu pi^s>au 
point où on la voit aux envb ons de Paris vers le 
i5 de mai : les fraises et lésiramboisés étaten^ 
encore en fleur, le fruit des groseillers com-t 
mençait à rougir; et le* céleri ,.iainsi que Je 
cresson, étaient très-rares. Nos concbylioloi 
gistes furent plus heuretrx ; ills trouvèrent dés 
Kuîtres feuilletées, ex trêniement belles, d'une 
couleur vineuse et nojië^ mais si adbérenteé - 
au rocHer , qu'il fallait beàùcou p (^'adresse 
pour lès en détacher; leurs feuilles étaient si 
minces, qu'il nous a été tnès-difficile crencom 
server d!entière8 : nous primes aussi à la drâ*^ 
gue quelques bucçins^d'ujaie belle couleur, des 
peignes , de petites moule&xle l'espèce ta. plus 
commune,. aiasi que diâëréntea carnes^ . . t 
Nos chasseurs tuèrent iplu^ieurs gelinottes^ 

3uelques canards sauvages , des cormorans^ 
es gxiillemots , des bergecoanettes . blanches 
et noires \ un petit gooe^mouche d'un, bled 
azuré, que. nous n'avons ti!ouvé décrit pâD 
liucuji ornithologiste : mais toutes ces espèces 
étaient peu .répandues. La. nature de tous les 
êtres vivans est comme engourdie dans ccé 
plimata presque topjouVS'^j^és, et les familles 
y sontp^a . nombreufiei», ? Le) cormoran, le 
goéliind, qui se réuiiissent' eiî société 'sojus.ua 
cièliplus Jbeeuoeux » vivi?ot>ici JMolitaire^ sil£.iA 
111." 8 
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cîmedes rochers. Un deuil afflîg^eant et sombre 
7"7* semble régner sur le bord de la mer, et dans 
les bois 9 qui ne retentissent que du croasse* 
ment 'de quelques corbeaux, et servent de re* 
traite à des aigles à tète blanche » «et a d'autres 
oiseaux de proie. Le martinet, l'hirondelle de 
rivage , paraissent seuls être dans leur vraie 
patries on en voyait des nids et des vols sous 
tour lefs rochers qui forment des voûtes au 
bord de la naer. Je crois que Foiseau le plus 

{généralement répandu sur tout le globe est 
'hirondelle de cheminée ou de rivage; ayant 
rencontré i^une ou l'autre espèce dans tous 
les paj« où j'ai abordé. 
• Quoique je n'aie point fait creuser la terre ^ 
je crois 4^^eile reste gelée pendant l'été à un^ 
certaine profondeur; parce que l'eau de notr« 
aiguade^ n'avait qu'un degré et demi de cha* 
leur au-dessus de ia glace, et que la tqmpé- 
ré^ture* des pauac^oourantes, observée avec uo 
thermomètre^ nV jamais excédé qoatredegrés^i 
|e mercure roependajnt se tenait constamment 
^< quinze degrés , quoiau^en plein air. Cette 
cfaaJem*: momentanée ne pénetï^e poi^nt; elle 
bâte seulement la' végétation^ qui doît.na(ître 
et mourir en moins de trois n^ois , étoile mui* 
tîpiie en peu de temps à rinfini les mouches^ 
les moustiques , les tnaringouins, et^d'autres 
iosectes incommodes. 

: Les indigènes né cultivent atr^nç' plante ; 
ils paraissent cependant aimer be^aujcoup leç 
substances végétales : la graine des Mantr 
ebeoux 9 qui pourrait bien êtra^iu pieeît t|iilie4 
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^iflit>ndds faisait leiirs délices. Ik tamaéèiént av^c ^ ^^^ 
^»À^ diffi^fetttes racines ^pontàbëés , qu'ils fortt * 
:8écJier pour Jeu*^ prbVisiôn dliivev , entre 
^lutl'es celte dw lis jàttnte o« sarJIbiWè, iqtiî eèt 
xin véritaM^ oignon. Tr^8-ibfeiîeurs> pai'îeur 
CottSfitkition physique et par leinr'ihduistlTé, 
•ôtix habitane de t'iste Ségalien ^ îfe h-ont pas^ 
comme r^s deraiers , l'usage delà haVètte, et 
ne sont vêtus que d^étoHes chinoises les plus 
communes, et de dépouilles de quelques ani- 
maux terrestres ou de loups marins. Nous 
avons tué un de ces derniers à coups de bâ* 
ton; notre jardinier, M. Collignon, Je trouva 
endormi sur le Jbord de la mer : il ne différait 
en rien de ceux de la côte du Labrador et de 
la baie d^Hudson. Cette rencontre fut suivie^ 
pour lui , d^un événement malheureux : une 
ondée de pluie Payant surpris dans le bois pen-» 
dant qu'il y semait des graines d'Europe, ii 
voulut faire du feu pour se sécher, et fit im- 

{)rudemment usage de poudre pour Tallumer; 
e feu se communiqua à sa poire à poudre 
qu'il tenait à la main , fexplosion lui brisa l'os 
• du pouce , et il fut si grièvement blessé , àu'il 
n'a dû la conservation de son bras qu*à l'na- 
jbileté de M. Rollin, notre chirurgien*major. 
Je prendrai occasion de dire ici que M, Roi* 
^in, en partageant ses soins à tous les hommes 
de notre équipage, s'attachait particulière* 
ment à ceux qui paraissaient jouir de la meil-- 
leure santé. Il avait remarqué chez plusieurs 
un commencement de scorbut, annoncé par 
des enflures aux gencives et aux jambes; ce 
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principe s'était développé à terre; il aurait 
cédé à un séjour de deux semaines : mais nous 
ne pouvions les passer à la baie, de Castiîes; 
nous nous flattâmes que Je moût de bière , la 
sapinette, l'infusion de quinquina m^léeavQc 
l'eau de l'équipage , dissiperaient ces faibles 
symptômes, et nous donneraient le temp d'at- 
tendre une relâche où il nouS;fût possible de 
séjourner plus long- temps. . ^ 
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G H A P I T R E XX. 

■Départ de la haie de Vastries. — Décou^ 
^çerte du détroit qui sépare le Jesso de 
■ VOhu'Jésso *. — Relâche à la baie de 

' Criltoh sur la points de fisle Tchohà ou 
' Ségalien. — Détails sur ses habitans et 
sur leur ^village. — Nous traversons /e 
' déttoit et reconnaissons toutes les terres^ 
' découvertes par les Hollandais du Kas^ 
' tricum. — Iste des Etats. — ^ Détroit 
' d'il ries. — Terre de la Compagnie. — 
' Jsle des Quatre-Frèrts. — Tsle de Mari" 
'kan. — Nous traversons les Kiiriles et 
\faisons route pour lé Kamlschalka. 

y m 

IL E a août ^ ainsi que je Tavaîs annoncé ^ nous -"^■^'~" 
inîmes à la voile avec une petite brise de l'ouest^ ^7^* 

^ • '. \ u: — ' , I. Amu 

*Les cartes Hydrographiques nous présentent près- a^ 
que tous les noms des anciens navigateui*s adaptés à 
quelques-unes de leurs découvertes. Ces dénomina- 
tionsy que la modestie repousse, n'ont sans doute eu 
)Leu qu'à la sollicitation des équipages ou des; états- 
majors; mais la Péroase, plus modîeste encore, n'a 
point voulu suivre cet usage. Son nom, trop intL- 
mement attaché au globe terrestre par ses décou- 
vertes et ses malheurs , n'a pas à craindre de tomber 
dàùs l'oubli. Obligé néanmoins , pour éviter toute 
équivoque , de changer le nom du détroit qu'il a dé- 
couvert entre le Jesso et l'Oku Jesso , je n'ai pas cru 
pouvoir le remplacer d'une manière plus conforme 
à l'opinion nationale , qu'en le nommant détroit da 
to/V/x>/i5i?.{N.D.R.} 
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3UÎ ne régnait qu'au fond de la baîe. Les vents 
e sud nous attendaient à une lieue au 'large 
Août, de la pointe de Clostercam; ils furent d'abord 
clairs et-très-niodérës': nous iouvoyânxes axec 
assez de «uçcès, et. les bordées nous furent 
favorables. Je i;n'attacbai plus particulièrement 
à recom^^aitre la petite partie de la côte (ie 
Tartarie', qjie nous avions perdue de vue de- 
puis le 49* degré jusqu'au 5o*, parce que nous 
avions serré de très-'près.l'i3le Çégalien. Je 
prolongeai donc, au retour ^ la cote du çoq- 
tinent, jusqu'au poiat de- niOtre dernier relè- 
vçoient è la.vue^u pLcXan^anon. Le temps,, 
qui ay^it éié tt'ès-beau, deyiût tr^s^ipauvais 
6« le 6; npus essuj'4a^çs. ua <;oup de vent du" 
sud, moins ^târaiant p^jir s^ violence (^ue par 
l'agitation qu'il causait à la mer. Nous fûmes 
forcés de faire porter à nos bâtimens toute* 
la vbîle /que les mâts et le côté des fréerates 
pôuVf^iéfttèiipporter, afin de liioms dériver, 
et de ne pas perdre en un jour ce que nous 
avions gagqé dans trois. Le baromètre des- , 
cendit jusqu'à vingt-àept ppxices dnq lignes: 
I4 pluie ^ la Wume^ le vent, la position où npus 
nous ti^tiyions dins un canal dont les terres 
nbiis. étaient cachées parl^ binimes , tout con- 
tribuait à rendre notre situation au moins extrê- 
njçmçflt fati^àntje. NJais Cjçs b4;)urrasques dont 
nous murmurions,^ étaient- les avant-coureurs 

des vents de nord, s/ùr lesquels nous^ n'avions 
g^ pas compté; ils se déclarèrent le 8, après uti 
ç. piagc, et nous firent atteindre, le ^ au soir, 

la latitude de la baie de Langle;^ cVoù Pyyi. 
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étions partis depuis le 14 juiHet. Ce point, qiif 
avait été parfaiteitient détermine eh longitude 
à nôtre premier passage , était Fort important 
à retrouver, après raccident survëriu à hotro 
tente astropomique dans la baie de Castriès; 
il devait nous servir à vérifier la régularité 
de nos horloges marines , en- (^ômpârantf à' la 
longitude connue de là baie de Langle celle- 
que rios horloges noHrè dbntieraient "pfoiir ce? 
même point. Le résultat db tiô^ observations' 
fiit qu'après vîtigt-sepJË joirt*ès le n* 19» nous^ 
plaçait dé trènte*qûàtre minutes dé degré' trop* 
dans Test. Cette erreur, répartie* égalertienit sur 
les vingt-sept jours, supposerait uile augmén- 
tation cie cinq seconde^de temps de rétard dans^ 
le mouvement jdurnialier derhorlogé,<jaî'në? 
retardait , à Cavité , que de douze s^èondesi 
par jour. Mais M. DageJët, qui cortipkrail? 
très-fréqûeniment les résultats des observa- 
tions de diîstance avec ceux qtie donnait' le 
n° 19, ayait remarqué Tépoque oà it^elté hor- 
loge s'était écartée* dii moiiVemenf j'oui;rirfîer 
qu'elfe avait à Cavité; et? «ottlrhe il' s'étaif éa 
même temps assuré qtie ces résultats revîen-* 
draientà se trouver d'àcèôrd, si roii s'i^ppos'aîtf 
un retard de vingt secondes par joiir, au lieu 
de celui de douze obséi^yé â'Cavîtt^, i!"a crti 
devoir ét*ablir , d'après le retard jb^ftiialiér de' 
vingt secondes , les' calculs de l'horl6gé ri^ 19, 
pour les vingt-'Sept jours éc-oulés ^nir^-aeir^ 
départ de la baie de Langle et notre retour 
à vue de ce même point. Nous ayons donc 
lieu, de penser que toute la partie occidentale 
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^ g de risle Ségâlien, ainei que la côte orientale 
^^ J' de Tartarie , :qui foi^meat les deux côtés du 
A^"H caoaU seront' fixées sur notre carte avec une 
précision suffisante pour ne pas laisser un 
cjuart de degré d'incertitude sur les détermi- 
nations. 

. Un banc , dont le fond est très- régulier, et 
sur lequel iln'y a aucun danger, se prolonge 
de dix lieues du nord au sua , devant la baie 
de Langle, et se porte à environ huit lieues 
dans l'ouest. Nous le dépassâmes en courant 
^u sud, et je mis en panne k dix heures du, 
soir jusqu'au jour , afin de ne pas laisser la 

£(us petite ouverture sans la reconnaître. Le 
^îndèipaîfi, nous continuâmes a prolonger la 
côte, à deux lieues de distance, et nous ap- 
perçjûjnes dans le sud -ouest une petite isle 
plate , qui formait , avec celle de Ség^lien , . 
un canal d'environ six Beues. Je l'appelai iWe 
Monnerafij du nom de l'ofïxcier du génie erii- 
plojyé dans cette expédition. Nous dirigeâmes 
notre route entre ces deux isles, oii nous ne 
trouvâmes jamais ipoins de cinquante brasses 
d'eau. Bjemôt npus pûmes connaissance d'un 
pic, dont l'élévation était au moins de mille 
ou douzcxentç toises; il paraissait n'être com^ 
posé que d'un roc vif, et conserver de la neige 
clans ses fentes ; on n'j apperçevait ni arbres 
ni verdure ; je l'ai nomme piç d^ Langlc *, 

maSÊmmàim I I ■ I »— — «— I I ■ »■ II— — ^» I II ■ I ■■■—11, Il ■ — »»— » 

* Ce pîc est par 4^*? iS^ dé latitude liord. Lé ca- 
pîtaioe tJrlès, commandant le Kastricum , en abor-» 
^ant la teir^. de Jesso au |mQii de juip 1043 , apf er-^: 
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NoTis voyions en même temps d'antres terres a 
plus basses. La côte de l'isle Ségalieo se ter- *^ ^ 
minait en pointe; on n'y remarquait plus dc: 
doubles montagnes : tout annonçait que nous 
touchions à son extrémité mëridioDale, et que 
les terres du pic étaient sur une autre isle. 
Nous mouillâmes le soir avec cette espérance , 
qui devint une ceftitud^ le lendemam, où le 
calme nous força de mouiller à la pointe mé- 
ridionale de Tisle Sëgalien. Cette pointe , que 
j'ai nommée cap Crilton^ est située par 45^» 
67' dé latitude nord, et 140^84' de longitude 
orientale^; elle termine celte isle, une des plus 
étendues du nord au sud qui soient sur le' 
globe , séparée de la Tartane par une manche 

aui finit au nord par des bancs, entre lesquels 
n'y a point 'de passage po,ur les vaisseaux,^ 
mais où il resté vraisemoiablement quelque 
chenal pour des pirogues, entre ces grandes 
herbes marines qui obstruent le détroit. Cette- 
môme isle est TOkii- Jesso * ; et Tisle de Chi- 
cha, qui était pa.r notre travers, séparée de^ 
celle de Ségalien par un canal de douze lieues,' 
et du Japon par le détroit. de Sangaar, est le 

— ^-^— i— — — » > p ^— ^— H— — y— .1— — ^— MPI**!— — ■— — ^ 

çut 'aussi un pic remarquable, par 44^ 56^ de lati- 
tude , qu'il nomma pic Antoine. Ces pics , situés au 
sud du détroit de la Pérouse , en rendront la recoii-> 
naissance très -facile. Au reste, il est probable que 
la terre marquée sqr le» cartes sous le nom de Jesso 
est un assemblage de plusieurs isles'. (N. D. R.) 

* Oku* Jesso signifie haut Jesso, ou Jesso du nord. 
Lfs Chinois TappeUent Ta-han. (N. D. R.) 
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Jesso des Japonais , et s'étead au rad jasqtr'atr 
détroit de Sangaar. La cbaiae des isles Kuriles 
est beaucoup plus orientale, et forme» avec 
le Jesso et FOku«- Jesso, une seconde mer qui 
comniuBiaue avec celle d'Okhotsk, et d'où.on 
ne peut pénétrer sur la côte de Tar tarie qu'en 
tj^versant ,^ ou le détroit que hous venions de 
découvrir par 46^ 40', ou icdui de Sangaar, 
après avoir débouqué entre les Kuriles* Ce 
point de géographie, le plus impoitant de ceux . 
que les voyageui^ moaernès avaient laissera 
résoudre à' leurs successeurs "^^ nous coûtait 



*Des ténèbres impénétrables avaient enveloppé, 
jusqu'à ce Jour, les parties du globe connues sous le 
nom de Jes^o et d'Oku-Jesso ,. dont la position avait 
tellement varié dans l'opinion des géographes, qu'on 
eût été tenté de croire que leur existence était roma- 
nesque. En effet , si on consulte les cartes d'Asie des 
auteurs s.uivans , on voit^qu'en i65o Sanson nous retiré- 
sf nte la Corée comme une i8le;.le Jesso, l'Oku- Jesso, 
le Kamtschatka, n'existent point sur sa carte , et on 
y voit le détroit d'Anian séparant l'Asie de l^4naé- 
rique septentrionale. 

En 1700, Guillaume de Lisie joignait Ie> Jesso et 
l'Oku- Jesso, et prolongeait cet ensemble jusqu'au 
détroit de Sangaar ^ sous le nom de terre d^ Jesso. 

DanvtUe donna, en 1782 , une carte de cette partie 
de l'Asie beaucoup plus approohantie^de lavérîtéque 
celle qu'il nous a donnée vttigt ao$ après y. dans 
laquelle le golfe et le oap Aniva tiennent au continent^ 
et le cap Patience forme Ja pplnte piéri^ion^k de * 
risleSégalien ; ces cartes, et une partie des suivantes, 
présentent la même erreur sur ledétroit de Tessby.' 

Desnos a , comme Dan ville j^ recalé Ja science et la 
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bien des fatigues, et il avait aecessîté beau- ^ g 
coup ,4^, pEécamiaps,, parce qqe les bruines " ■ 
reiMept cette oayigatioD. extremenaeat diffi- 
cile. Depuis le lo ayril, époque, de notre dé- 
pai^t de Manille, ju^^vi'au jour auquel nous 
traveii^npes le détxoix ^ nous n'avopç relâché 
que trois jours dap&la baie de Tei^nai^ un 
jour dai^s la baie (je Lapgle , et cijaq. jom^ dans 
la baie de Qasuie«iî.(^^:^i ne compte pour rien 
les mouâUagea en pleine côte que nous avons 
£iits, quQÎque nous.^j^ns eqvoyé reconnaître 
la terre, et cfue^cesixiquillagies bqus aient pro- 
curé du poisson^ C'est #u cap CnUpaque nous 

« 

géographiç par sa carte de 1770, bien inférieure à 
celle qu'il avait publiée en 1761: 
': En 1744, Ha«^us fbcHiait du Je680^ du catp Anira et 
dti o^p Patieitce> «i;i« preéq^'isle; ten^il^t klsL Tartarie, 
dont elle était séparée par un golfe, dans lequel on 
, entrait paf le détroit de Tessoy. f 

XJne carte d'Asie y sans date et sans nom d^auteur , 
mais qui' doit avoir été imprimée après le voyage du 
KASt*rit>um , ropÉéseh te les- rteux Jesso comme deux 
isles indépenéamiueftt de Pisie Ségalién ; le Jesso 
intermédiaire, vu par les Hollandais, comprend le- 
golfe et lé cap Aniva : mais ii est à rtm^¥quer que 
ce second Jesso e^ séparé- de Pisle S^âlien par un' 
détroit place à 44**; ce qui prouve qu^^déja ï'oncon- 
)f c^uraiii' l'bitUt<ïiwe dv^ d(ét; oit découyjert' par; la Pé- 
rouse , soupçonné p%f I^ père d^, HaJ4&^ adopté ,' 
ensuite rejeté par D^nville. 

Robert en, 1767 , R^b^rt de Vai^ndy. en 1775 ,. 
Brion en.i784^GuiilaHmfî de Iiisle et Philippe Buacbe 
collei^tiiirenvent en Iï783;> ont sucpe^siveoi^eni: copié 
et reproduit les méoie^^reurs* 

£p|in on ne peut mffk dépelndi:e/le cbaps des 
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. g . reçûmes à bord, poiir la première fols, la 
^'^ ^' visite des insulaires; .car, sur Tune ou Tautre* 
^^^ côte , ils avaient reçu la nAtre sans témoigner 
la moindre curiosité ou le moindre désir de 
voir nos vaisseaux. Ceux-ci montrèrent d*abord 
quelque défiance , et- ne s'approchèrent que 
lorsque nqus feur eûmes prononcé plusieurs 
mots du vocabulaire que M. Lavaux avait Fait 
à la baie de Langle. Si leur crainte fut d'abord 
assez grande , leur confiance devint bientôt ex* 
trème. Ils montèrent sur pos vaisseaux comme 
s'ils eussent été chez leurs meilleurs amis, 
s'assirent en rond isur le gaillard, y fumèrènt 
leurs pipes. Nous les comblâmes de présens; 
je leur ns donner des nankin^, des étofl^s de 
soie, des outils de fer, desrassades, du tabac, 
et généralement tout ce qui me paraissait leur 
être agréable : mais je m'apperçus bientôt que 

ijées sur cette partie du ^lobe, dont les connaris-» 
sances anciennes ont été si savampient. discutées et 
riipprocbées par Philippe. Buaobe, que par ces mots- 
extraits de ses Con9idératians géographiques j.i^9i^e 
. liS: 

«Le Jesso, après avoir été transporté k l'orient, 
«attaché au midi, ensuite à l'occident , le fut enfin 
« au norci ....... a?. 

' Ma seule intention, dans ces rft|)prochemens', a 
été d'établir, par des^rei^ves incontestables , que la 
géographie de la partie orientale de l'Asi:' était dfins 
son enfance f même ei^ 1788^ époque postérieure au 
départ de notre infortufié navigateur , et que c'est à 
sa constance , à son zèle* et à son coulage, que tious * 
devons enfin les connaissaiM|^qui fixent nos incer- 
titudes. ( M. D. R.) 4P 
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Peau-dc-vie et le tabac étajent pour eux les g 
denrées les plus précieuses; et ce fut néao- - \ * 
mofos cçlles que je leur fis distribuer le plus . -* 
sobrement , parce que le tabac était nécessaire 
à nos. équipages j et que je craignais 1^$ suites 
de Téau-de-vie, Nous remarquâmes . epçore 
plus particulièrement dans la oaie .c(ej,Crillpii 
qu€t les figures de ces insulaires sont belles 
*et d'uae proportion de. traits fort r^ulip^^e ; 
ils étaient fortement cpostitués et taillés en 
hommes vigoureux. Leur barbe descend sur 
la poitrine, et ils ont lés.bras, le cou' et le dos 
couverts de poils ; J'en jffi& la remarque; parce 
que c'est un caractère: général , car on trour 
verait facilement en Ëurppe plusieurs' indir 
yidus aussi velus que ces insulaires, je. crois 
leur taille moj^enpe inférievire d'environ un 
pouce à celle des. .Français»; ip^is oii s'en ap- 
perçoit difficilemeixt , parce que la jilste pro-r 
portion des parties d^ leur corps , le.urs difïé-* 
rens muscles fbrtemcint .prononcés, les fonÇ 
paraître en général de beau^ hooicnes. Leur 
peau est aussi basanée quç celle, de^. Algériens 
ou des autres peu pies ,ae la côte dei Barbarie* 
Leurs manières sont .graves,, qtjçursre-» 
merciemens étaient exprimés par des gesTe$ 
nobles ; mais leurs instances pour obt/ejuir dâ 
nouveaux présens furent repétées jusqu'il 
l'importunité. Leur if'qçonnaissance a'^Ua ja-r 
maie jusqu'à nous oflirir , à leur taur j même 
du saumon, dont leurs pirogue^ étaient rem-ï 
plies, et qu'ils remportèrent en partie à terre^ 
parce que nous avions refusé le priifi.exQe^f 
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qn'îls endetndndaient : ils avaient cependant 
Teça en pur don des tôîles, des étoffes; dés 
ifistràmèns de fer , des rassadeé , et(5. La joîe 
d'avoir rencontré tin détroit àiltrfe'que celui de 
Sangfaar tioUs avait reildti^ ^énér^tljc : nous 
ne pûmes nous empêcher de remarquer Com- 
bien, à l'égard de la gratitude, ces msôlaires 
différaient des Orotch^s de (à baie dcf Castries, 
qui, loin de sc4Kciter ^es présens, les refti- 
«aient souvent avec t)bstination , e^t faisaient 
les plus vives instances, pour qu'on leur per- 
mît de ^'acquitter. Si leui: morale est en èela. 
fcîeii idHérieure à ceîfe de ces Tattares , ils 
ont siit* eux , par le physique et par leur in- 
dustriei uhes^^périorité bien décidée*' 

Tbtïs les' habits dé ces insulaires sont tissus 
de lëtirs propres 'mains ; ledits mâîsotts ôflrént 
une *pr6p^etë et lifte élégance dont celles du 
coi^iâenft n*appi^oèhent pas ; leurs meubles 
sont artisiteraent travaillés, et presqile tbus de 
fabrique jâfpodaiéë. I\è onj qn objet de com- 
inercetiès^impottant , iftcohmi dan^ta manche 
de Tar^arie, et dont Téchàngé leur procure 
toutes leùliôrii:'hesgès} e'ést Imife de baleine.' 
en récokeot des quatttifé^ considérables:' 
r matiiferë dfe fextMirè trVàt cepèridatit pas 
laplusMéeenoftrique; cHe c^biïsîste à côtipef pai* 
morceaux la chair des baleities., et à 'fa laisser 
pourrir èh plein àîr ^Hi îiti taltis; exposé . au 
ôoleil i Thuile qUl en' découle est fecue dans 
des tase^ï d*^ôrce , faq datis dés. outres de 
peau de loup mèfrinî;' H esta remarijuér que 
BOft^A^^ons pas vu uiitè' seule baleino sut la 
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^te occidentale de Pisie , et que^ ce cétacéa 
abonde sur celle de l'est. U est difficile de 
•douter que ces insulaires ne soient une race 
id'hommee absolument différente de celle que 
:nou8 avons observée sur ie «onftiflent, qu©i^ 
qu'ils n'en soient séparas que par un canal de 
trois ou quatre lieues, obstrué par des bancs 
^è sable et de.goémrfn : ils ont cependant la 
-même manière de vivre ; Ja chasse , et plu$ 
-particulièrement la pêclie, fournissent pres- 
que entiërenient à leur subsistance. Ils laissent 
en friche la terre la plus fertile , et ils ont vi^i- 
^emblablement , lesunseties autres» dédaigné 
Péducation des troupeaux , qia'iU auraient ftn 
faire venir du haut au fleuve Ségalien , ou da 
Japon. Mais un même régime diététique a 
ibrmé des constitutions bien^difiëft^eâtes : H 
,est vrai que le fooid desisi^ est irnoins rigou^ 
reux par la même latitude ^pe'odui des conv- 
tinens ; cette seule caoïse né /peut cependaiït 
iavoir produit une dilfëreace si ♦remarquable. 
Je pense donc que l'origine des Bitchys, des 
Orotchys, et'desautr^ Tartafes du bord dé 
la mer, jusqa^aux environs de la côte sepiten^^ 
trionde dùi Ségaiien, leur est commune av^e 
/celle des Kamtschadales , des Kutiaques > et 
de ces ésiieces d'komnnes qui ^ comme les La* 
-pons et les Sàmoïëdes , sont k feèpèce h«^ 
maine ce que leurs bouleaux et leurs sapins 
Tdbcugris sont aux arbres des forêts plus âié^ 
ridionates. .Les habitans de J'isle Ségaiien ^n0^ 
au contraire, très -supérieurs par leur phjf^ 
tsique aux Japonais, aux Chinois, et aux Xai^ 
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_ tares Mantcheoux; leurs traits sont plus fé- 

^7^7' guliers et approchent davantage des forme». 
Ao&t. européennes. Au surplus , il est très-difficile 
de fouiller et >de savoir lire dans les archives du 
monde pour découvrir l'origine des peuples; 
et les voj'ageurs doivent laisser les systèmes 
à ceux qui Ijsent leurs relations. 

Nos premières Questions furent sur la géo- 
graphie de Tisle ^ dont nous connaissions une 
partie mieux, qu'eux. II paraît qu'ils ont Tha- 
oièude de figurer un terrain ; car, du premier 
coup , ils tracèrent la partie que nous venions 
d'explorer, jusque vis-à-vis le fleuve Ségalien , 
.eux laissant. un passage assez. étroit pour leurs 

Înrogûes. Ils marquèrent chaque couchée, et 
ui. donnèrent .un nom : enfin on ne peut pas 
idouter qu?, quoiqu'éloignés de l'embouchure 
ée. ce fleuve» (te phis de cent cinquante lieues, 
ils -n'en aieiattotts une parfaite connaissance; 
et, sans cette-rivière, formant le point de com- 
munication avec les TartaresMantd^heoux, oui 
con^mercent avec la Chine,, les. Bitchys, tes 
Orbtcliys, les 8égalîeiis.,;et généralement tous 
I^S peuples de ces contrées maritimes, auraient 
aussi peu de connaissance des Chinois et dts 
leurs marchaxldises qu'en ont les habitaus de la 
jQÙie d'Améi ique^ Leur sagacité fat en défaut 
Jorsqu'il letfr làllut dessiner la côte orientale de 
leur îsle; ils la tracèrent toujours ^ur la même 
Ji^ne nord et èlid; et parui^nt ignorer que la 
direction eh fût différente ; en sorte qii'ik 
nous laissèrent des doutes, et nous crûmes ua 
instant que Ip cap Grillon x^oùs. cachait un gQl& 
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profond , après lequel Tislé Ségalien reprenait 
au sud. Cette opinion n'était guère viciisem*- 
blaJble. Le fort courant qui venait de l'est, 
annonçait upe ouverture : mais comme nous 
étions en calme plat ^ et que la pru^fence ne 
nous permettait pas de nous laisser dériver à 
ce courant^ -qui aurait pu nous entraîner trop 
près de lapôinèe, M. de Langleet moi crûmes 
devoir envo}^er à terré un canot, commandé 
par M> de Vaujuas; et nous, donnâm/s ordre 
à cet officier de monter sur le point le plu^ 
lélevé du cap Grillon > et d^ relever toutes les 
terres qu'il appercevrait en delà. II était de 
retour avant la nuit. Son rapport^ coiHîrma 
notre première opinion; et nous demeurâmes 
convaincus qu'on ne saurait être trop circons^ 

})eçt, trop en. carde conti-e les méprises^ 
orsqu^on veut faire connaître un grand pays 
d'après des données aussi vagues, aussi, su- 
jettes à illusion, mie celles que nous avions pu 
nous procurer. Ces peuples semblent n'avoir 
ducun égard, dans leur navigation, au cban*- 
gement de direction. Une crique de la longueur 
de troisv ou quatre. pirogues leur paraît ua 
vaste port; et une brasse d'eau , une profon- 
deur presque incommensurable : leur échelle 
de comparaison est leur pirogue , : qui tire 
uelques. pouces d'eau et n'a que deux pieds 
e largeur. ^ 

M. de V aujuas visita i avant de revenir à 
bord, le village de la pointe, où il tnt parfai». 
tement bien reçu. 11 y fit quelques échanges, 
et nous rappqrta be^ucoup^ ae saumons. U 
lu, 9 
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trouva les maisons mieux bâties, et sur-ton^t 
plus rlbbement meublées , que celles de la baie 
d^Ëstaiag; plusieurs étaient décorées intéiieu- 
rementavec de grands vases vernis du Japon. 
Comme l'isle Ségalien n'est séparée de l'isle 
Çbtcha que par un détroit de douze Jieues de 
largeur, il est plus aisé aux habitans des berds 
'^ du détroit de se' procurer lés niarcbandises du 
Japon, qu'il ne Pest à leurs compatriote^ qui 
8ont plus au nord ; ceux-ci à leur tour sont 
plus près du fleuve Ségalien et des Tartares 
Mantcheoux , auxquels ils vendent Thuile de 
baleine, qui es^t la base de leurs échanges. 

Les insulaires qui étaient venus nous visiter ^ 
se retirèrent avant la nuit, et nous firent 
/comprendre par signes qu-ils reviendraient le, 
lendemain, ils étaient efrèctivement à bore) à 
ia pointe du jour , avec quelques saumons , 
quMs écbangërent contre ,des haches et des 
couteaux : ils nous vendirent aussi un sabre , 
un habit de toile de leur pays ; et ils parurent 
voir avec chagrin que nous nous préparions 
è mettre à la voile. Ils nous engagèrent fort 
h doubler le cap Grillon, et à relâcher dans 
une anse qu'ils dessinaient, et qu'ils appelaient 
Wabouoro; c'était le golfe d'Aniva. 

II. venait de s'élever une petite teise du 
nord-est; ;je fis signal d'appareiller, et je di- 
rigeai d'abord la route au sud-est, jpour passer 
.au large dd cap 'Grillohî qui est tenniné.par 
uia islot 9u une roche, vers laquelle la marée 
pcntfiit avec la plus grande force. Dès que 
j^QUa l'eûmes doublée^ aous apperçûmes du 
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À quatfe lieues de lu pointe, vers le s^d-est^ * 
Je i'ai nommée ia IXangereuse ^ parce qu'elle à 
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l^âù t deQ mâts une seconde roche >qui paraissait 

parce qu'elle a^ûu 
-çst à. fleur tf eau > et qu'il est pc^sifcle qu'elle I 

is^t couverte à la pleine H>er. Je fis route pour 
Ipas^e» 6OUS le vpot de cette roche, et je l-ar^- 
irotfdis à uae lieuç. L^ Hier brisait beaucoup 
#iutpur d^elle; mais je ji'ai pu savoir si c'était ^ 
J'cfifet de la marée > ou celui des battures qiri 
}'en¥ÎiKMinent. A cette distance , la sonde rap- 

1)0rta consfcammeinjt viogt * ti ois brasses ; et 
ansque aous PeÛBoes. doublée, l'eau augmenta , 
^t nous tombâmes luteotôt sur uni fbpa <le cin:- 
quante, binasses , où le courant paraissait mo- 
delée. Jusque-là aousavioas traversé>, dans ce 
canal, ides lits de mâréejplus forts que ceufc * 
clu Four .ou du Raz de Brest :. :cin iie les y 
éprouve, pourtant que siur la côte de l'isfe 
Ségâliefl, ou daos Ja partie septentrionale de 
cç; déjtroit. La cète iDéridionale, vers Pisle de 
Chicha, y est beaucoup moins exposée) ^iais 
nous y fume^ bdicxttés par une houle du iàrgé 
ou de Test, qui nous mit toute i^ ma^it dan^ 
le plus gmoci daipger d'aborder rAst4^ôlâbé'v 
parce qu'il faisait xalme. plat , et quie^ iW l'une 
lii l'autre frégate ae gouvernaient. Nous nous 
trouvâmes, Ip lendemain, Un peu pli)^ ^ud 
que notice estime^, mats de dix mia%i^ré$ ëeute^ 
ment, au, nord du viîlâge d'Acqu^is, ainsi 
nommé idans le voyage du Kastriéum. Nous 
venions de traverser te détroit qui Séjyar^ fè 
Jîesso de l'Oku-Jessoy et nous étions trës-près' 
'd$^ r^adioit où les Hollandais 4v4i#ât mot^ilté 
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*""""'"~~ à Acgueis. G* détroit leur a^ait été sans donté 

*7^7* cache par des brumes; et il est vraisemblable 

Aoàu que des sommets de montagnes qui sont sur 

^ Tune et Tautre isie , leur avaient fiiit croire 

qu'ils étaient liés entre eux par des terres^ 
4>a^es : d'après cette opinion , ils avaîenf tracé 
une continuation de cô^ dans l'endroit même 
/ où nous avons passé. A cette erreur près, les 
détails de leur navigation sont assez exacts. 
Nous relevâmes le cap Aniva , presque au 
/ même rumb que celui qui est indiqué sur les 

cartes hollandaises. Nous apperçûmes aussi le 
golfe auquel le Kastricunv a donné le même 
nom d'Aniva : il est formé paip^ le cap de ee 
nom et le cap Grillon. La latitude de ces caps 
* . ne dilférait que de dix à douze ininutes, et 
leur lopgitude , depuis le cap Nabo» de moins 
d'un degré, de celles que nous avons déter- 
minées; précision étonnante pour le temps où 
fut faite la campagne du Kastricum. Je me 
/ suis imposé la loi de ne changer aucun des 
noms cionnés par les Hollandais, lorsque la 
similitude des rapports me les a fait connaître : 
mais une singularité assez remarquable, cVst 
que les Hollandais, en faisant route d'Acqueis 
au golfe d'Aniva , passèrent devant le détroit 
que nous venions ae découvrir, sans se dou- 
ter, lorsqu'ils furent mouillés à Aniva, qu'ils 
étaient syrutie autre isIe; tant sont semblables 
les formes extérieures , Tes mœurs et les ma* 
nières de t^vre de ces peuples. 

Le temps fut très-beau le lendemain; mais 
nous fîmes peu de chemin à l'est. Nous rele« 
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mim 

vâmes ie cap Anivà an nord-ouest, et nous 
eo apperçtimes la côte orientale-giuT remonte 
, au nord vers le cap Patience , par la latitude 
de 49^. Ce point fut le terme de la navigation 
du c^itaine Uriès; et comme ses longitudes; 
dépuis le ôâp Nabo, sont à peu prës' exactes , 
la carte hollandaise, dont nous avons vérifié 
un nombre de points isuffisant pour qu'elle 
mérite notre confiaiy^ ^ nous»dorfne la lar- 
geur del 'isle Ségâlien jusqu'au 49® cfegré; Le 
4:e<nps; coDtjLnua d'être beau; mais' les^ vents 
d'e^^NSud-est , qui soufflaient constamment de- 
puis quatre jours, retardèrent notice marche 
vers, les isles des États et de la Corrfpagtoîé.^ 
Not^ latitude nord fut observée , le i5, de 
46** 9', et. notre longitude orien tate de 142* 
67'; :No.u8 n'appercèvîons aucune tei^re, et 
nous essayâmes plusieurs fois, et tôufoû^i-svai- 
nemeàt^ de trouver fond avec une ligne de 
deux cents brasses. ^ 

Le 16 et le 17, le ciel fut couviert, blan- 
châtre , et le soleil tie parut pas ; les vèhts 
passèrent; à l'est, :€t je pid^ la boisée du sud 
pour; m'approcher; de risle des États, dont 
pous eûmes une parfaite coanaissànce. Le lo, 
nous relevâmes le cap TFOun aitisud, et le 
cap Uriès au sud-est un. quart est : • c'était 
Taire de vent ou ils devaient :iiousirestér, sui- 
vant la carte hoUahdaiseijikB navigateurs* i^ô- 
dernes n'auraient pu iffn)déterminer la position 
avec plus d'exactitude J : ' 

Le 2Q, .nous iipperçûmes Hsl» de la' Corn- 
gniç, .et 'Reconnûmes le détroit d'hurlés,. qui * 
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était. cèpe adant tres-eipfijbrumé. Nous 'i)roIon- 
geâij)es^^ àtix«$ ou quatre- lieues, la côte sep- 
tentrionale de l'isle de ia Compagnie; eUé est 
aride, saaç arbres ni verdure ; elle nous pàr»t 
inhabitée et inhabitable* Nous remarquiRBlès 
ïes tadie» blancA^es dqnt parlent les Hollandati^î 
»oui> les prîmes d'abord pour de la neige, ttiais 
un plus inûr exarnè^^ious fit appercevoir d^ 
larges feates dans- dc;s ppchers; elles avaient 
la :cauleuf^^ du plâtre. A» sk heures d^ $bit^ 
i[i9U^,.édo)ii$:|;>a(L- le traviers de la pointi^ duHdrd-' 
est ele^etfc^ isje^, twinïnée- par un :eap très^ 
escarpé , que j'ai notaoïe ca^ Kastrii^um^ du 
KQ)». du vaisseau à qui Ton doit celte décou- 
verte. Nous 4ppercevions au-delà quatri^ pe- 
tites, isiesvôiU istots ;..et au fiord un: large Çcïnal 
qui paiaissait ouvert à Fest-nordegt , et (br- 
mait ia sép^^ration des Kiu*iles d'avec J'ifele de 
la Compagnie , dont lesDomxkyit être rèligreu- 
sement conservé et prévaloir sur cetix q^iî ont 
pu lui avoir été imposes par les Rusâe& pltîs de 
^ cent anii après le vtayage du eapitaitte XÎYiès. • 

ai. . Le ^\ , le as etile 2^ forent si^ bfUtoeuti 
qu'il nous tut iajpossiW© de eontà^Der notre 
roipte à l'est , à travers les Kurîl^s, que nor*» 
n*auripiiâ pù.appercevoir à deux encablures. 
Noii^i restâmes boi^. sur. bord à Touvert du 
ctéti'oit ; où r la .mer ne paraissait a^çitée par 
aucun, courant : miéis nos. observations de lon- 
gitude, du 5i3 nous; firent connaître que iiotis 
avions été portés, en deux^ours, de 40' vers 
rouë»t;'nous^ vérifiâmes cette observation, le 

24. 24, eâ relevant les mêmes points apperçus 1^ 
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$1 , précisément où ils devaient nous rester 
d'après notre lopgitude observée. Le temps, *7^7* 
quoique très-brumeux^ nous avait permis de Août. 
faire route pendant une partie de cette jour-» 
née, parce qi/il y etit cfe fréquent éclaircis; 
et nous ,âpperç4nf]fégf fet peUvàmeé i^ plu» $ep- 
tentribiàiilé des Islefe des Qtralré-^Frères , et 
êeiàx pointes de l'isle Marikan , q«ie rious pre- 
nions pdiir 'deux î$le&. La p4us Inëridionale 
restait k l'est i5* swrfJ Noqs n'avions avancé, 
depuis tri'ois ^ûi^, diiè de ^uatiè licfpes ver»^ 
tenérd-est; et les* bruniesi s'étâi*! beatr coup 
épaissies, ei ayant eotitiivifé sans aucun éclairci» 
Je 24, le 2^ et le iî.6y ndu& fûm^s^ ebligéd de 
reste I* bord sur bof d éntiié ces i^s^ dont nôu^ 
lAé donaaissions ni l'étendue ni îàdii^ctiôn, 
Éi'ayant pas, tommfé sni* les codés- de la Tar- 
tane étiae l'ûku^esâô, la lesso^pc^de fonder 
^otHi* ébnnaître ïa proxiiiH<é de te^teri>e , parce ^ 

qu'ici l*on ne trouve point de fond. Cette si- 
tuation, une des plus fatigantes et des plusi 
ennuyedses de la (<^n^pàgWêi fle finît qoe le 
a.ç. Il se fit un éclairci, et nous- âpperçu mes n^ 
des 'sommets dans l'est ; je fiS' route pour les 
approcher: Bientôt les terres bagseg^ corfarti^- 
cèrent à se décôuvrtr , et nous reconnûmes 
Tisle Marikan, que je regarde comme la pre- ^ >^ 
mière des Kuriles méridionales. Son étendoe^ > 
du nor(;l-est au sud-ôu^^ , est d'environ douze 
lieues. Un gros morne la termine à chacune 
de ses extrémités; et un pic, ou plutôt un vol- 
can, à en juger par sa forme , s'élèy^ au mifieiT. 
Gomme j'wais le projet de sortir de& Kuriles^ 
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jZgj. P^r la passe que je supposais au nord de Tislè 
^ , Marikan, je fis route pour approcher la pointe 
du nord-est de cette isle. S^en appercevais 
deux autres à Test- nord-est, mais plus éloi* 
gnées , et elles paraissaient laisser entre eUe& 
et la première un canal de quatre à cirï^ lieues: ^ 
9iais, à huit heures du soir, les vents pas* 
' sèrent au nord et faiblirent ; la mer étant fprt 
houleuse, je fus obligé de virer de bord et 
de pprter à l'ouest pour m'éloigner de la côte, 
parce que la lame nous jetait à terre, et* que 
nous n'avions pas trouvé fonxt à une lieue du 
rivage , avec une ligne de deux cents brasses.. 
Ces vents du nord me décidèrent à débou- 
qaer par Iç canal qu> est au sud de Tisle Ma^ 
nkan et au nord des Quatre-Frères ; il m'avait , 
paru large : sa direction était au sud , parallèle 
à peu près à celle du canal d'Uriès i ce qui ha'é- 
loignait de ma route ; mais les vents ne me 
laissaient pas le cRoix d'un autre parti; et les 
jours clairs étaient si rares, que je ci^us de- 
voir profiter du çeul que nous eussions eu de- 
puis dix' jours. 
3o. Nous forçâmes de voiles pendant la nuit ^ 
pour arriver à l'entrée de ce canal; il ventait 
tort peu, et la mer était extrêmement grosse. 
' Au jour, nous relevâmes au sud-est, à envi- 
/ ron deux lieues de distance, la ppiote du sud- 
ouest de Marikan, que j'ai nommée cafl Roi'- 
lifij du nom de notre chirurgien-major ^ et 
nous restâmes en calme plat sans avoir la res- 
îiource de mouiller, si nous ét^ions portés à 
terre ; tar I4 sonde ne. rapportait poiqt de f oad^ 
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Heureusemeht , le courant nous entraînait sen- a 
stblement vers le milieu * du canal i et nous 



Août* 



avançâmes d'euAriron cinq lieues vers Tést- 
sud-est , sans qu*il y eût assez de vent pour 
gouverner. Nous appercevions , dans le ^ud-, 
ouegt , les isles des Quatre-Frères ; et comme * 

^Ae très-bonnes observations de longitude nous ^ 
permettaient d'en déterminer la positiop , ainsi ' 
qu? celle du cap Rollin de Tisle Marikan, nous 
nous sommes au^surés que la largeur du canal 
est d'environ quinze lieues* La nuit fut très-, 
belle; les Vents se fixèrent à l'est- nord-est, . 

et nous' donnâmes, dans la passe, au, clair de. ^ 

la lune : je l'ai nqmipée canal de la Boussole y 
et je . crois qije ce canal est le plus beau de 
tous ceux qu'on peut.rencontrer entre les Ku- 
riles. Nous fîmes très-bien de saisir cet inter- 
valle; car le temps se couvrit à minuit, et la 
brume la plus épaisse nous enveloppa le len- 
demain à la pointe du jour, avant que nous, 
fussions la certitude dfêtre: entièrement dé- 
bouqués. Je «continuai la bordée, du sud au» ^ 

milieu de ces^brumes, avec le projçt d'appro- 
^ cher au premiel' éclairci les isles situées au 
çord , et de les relever, s'il était possible, , 

jusqu'à la pointe de Lopatka ; mais les brumes^ 
étaient encore plus constantes ici que sur la 
côte de Tartarie. Depuis dix jours, nous n'a- 
vions eu de clarté qiie ^pendant Vingt-quatre 
beures : encore ce temps fut-il passé en calme 
presque plat; et nou:8 fûmes heureux depro- 
iter de la. moitié d'ane belle nuit . pour dé- 
Ijiouquer* \ , 
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^ A six heures du soir , je pris la bordée dif 

''^^^' nord, yers la terre, dont je me supposais 
•^^^ éloigné de douze lieues : la b|*umé était tou- 
jours aussi épaisse. Vers miauit , les vents pas^ 
sèrént à Pouest, et je fis route à Test, atten- 
dant le jour pour me rapprocher de la côte^ 
Le jour parut sang que la brEime se dissipât ;s 
le soleil perça cepeiKtaut deux fois dans la ma« 
tinéé , et il étendit pendant quelques naioutes 
seulement notre horizon à une ou deux lieues : 
nousen profitâmes pour prendre des hauteurs 
absolues du soleil, ^fin de' connaître l'heure 
et d'en tfndvxre la longitude. Ces observations 
nous laissaient quelque incertitude , parce que 
rhorizon n'était pas terminé : éies nous ap- 
prirent néanmoins que nous avions été portés 
d'environ dix lieues dans le sud-est; c^ qui 
était très-conforme aux résultats des difierens 
relèvemens que no^s avions ftits la veille pen- 
dant le calme. La brume reprit avec opihiâ'^ 
treté; elle fut auj^si épaisse le lendemain : alors ,^ 
comme la saison s'avançait, je me décidai à* 
abandonner l'exploration des Kuriles septen* 
tl ionaJes > et à faire route pour le Kamtschaffear 
Nous avions déterminé les plus méridionales;: 
^'étaient celles qui avaient laissé des incerti- 
tudes aux géoijraphes/ La position géogi*a- 
phique de Tisle Marikan étant bien fixée ^ ainsi 
(jue celle de la pointe de Lopatka, iLme parut 
impossible qu'il restât une erreur de q;uelqûe' 
importance dans la direction dès isles qui sont 
entre ces, deux points; je crus donc ne paV 
devoir sacrifier à une recherche presque inutile 
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w santé des. équipages^ (!|ui.coiiiineotsiieh( à q„ 
avoir besoin de r^pos, et que les brunîes con- * . 

tinu^elles entretenaient dans une humidité très- ^ 

mal-saine, malgré. les précautidtas que iioqs 
prenâons pour ie$:ea garatitîr. Ea censé- \ ' . 
quence. Je fis route k rest-noixl-est , et je re- 
nonçai au projet quef avais de mouiller à Tune 
di^s JCurîles, pour y observer la nature do tetraîA 
. et* les mceurs des habitans : jesuis^as^iliré qu'ils 
sont le .nTême* peuple que celni de Tchoka et 
^le Cbicba, d'après les relatiofts des -Russes, 
qui ont donné un vocabulaire d^ la langue c^e 
ces insulairés/pdr&heni€!nt semblable à fcehii 

Îue. nous avons ibrmé à la baie de Latigle*. 
id seule différence, consiste d«ins')c¥ manièffe. 
dont nous avons entendu et exprimé leur pro- 
nonciat^n , )c\ur ne peu t pas avoir frap|>é d une > 
manière pamllé cWs oreilles russes et des 
oreilles françaises. D'ailleurs , Faspect désistes 
méridionales, que) nous avons prolongées de 
thèsrprès, est borrijbile ; et }e crois que la terre 
de la. Compagnie V celle des Qualre-Frèrcs', 
l'islelMankan, etc.. sont inhabitables. Des ro^ 
chers arides* sans verdure , sans jterre végétalq', 
tib piêuvcnt.^aevSJaryir de refuge à des nau- 
frê^és, qui ii'axiraieût ensuite rien de mieux ^ 
R faire que de; gagner promptemcnt les isle^ . 
^Cbicba ou.de 'l^cbdka , en traverèant les ca-* 
naux qxii les. séparent. 

La brumer fm àussj opiriiâtr^ iusqu^au $ Septembre* 
septembre , gu 'eMe-d'avai t été précédemment < 5. 
maïs coirime nous éiioos au large, nous for* 
çâmef de vpik^^àu. milieu des 4étlè,bras; ef, k 
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,-p- 3ix heures du. soir de xîe même jour, il se fié 
un éclairci qui nous laissa voir la c6te du 
***'°*^'*- Kamtschatka. Elle s'étendait de Fouest tin 
quart nOrd-cAiest au nord un quart nord-ouest, 
et les montagnes que nous relevâmes à <?ettç 
aire de vejit étaient précisément celles dû Vôl-^ 
can qui est au nord de Sairjt-Pi|?rre et Saint- 
Paul, dont nous étions cependant éloigné^ de 
plus de trente-cinq lieues, puisque notre la- 
titude n'était que de 61^ 3o' . Toute cette! côt€f 
paraissait hideuse; Tceil se reposait avecpeîne^ 
et presque avec effroi , sur ces masses énornie$ 
de rochers que la neige couvrait encore au 
commencement de septembre , et qui seifft> 

. blaient n'avoir jamais eu aucune végétation. * 
Nous fîmes route au nord. Pendant la^ nuit, 
6. les vents passèrent au nord^ouest. Le lende- 
main , le temps continua .d'être, clair. N(3^if3i 
avions appi'ocM la terre : elle était « agréable 
à voir de pi«ès, et la base de. ces sommets 
énormes, couronnés de gîaces étemelles > était 
tapissée de la plus belle; verdure, du milieu 
de laquelle on voyait s'élever differens bôu- 
quets/d'arbres. 

Nous eûmes connaissance, le 6 ausoir^ de 
' J'entrée de Ja baie d'Avatscha- ou .Saint-Pierre 

^ et Saint-PauK Le phare que les Russes on€ 
élevé sur la pointe de IVist de cette entrée^ 
ne fut point allumé pendant la nuit: legou^ 

. verneur nous dît, le lendemain, qu'il avait 
fait de vains efl^rts pour en entretenir le 
feu; le vent avait sans* cesse éteint lit mèche 
du fanal,: qui n'était abritée que par quatre 
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planches de sapin mal jointes. Le lecteur s^a|^- 
percevra que ce monument, digne du Kam- *7^* 
tschatka , n'a 'été calqué sur aucuA des phares Segieinbi^^ 
de l'ancienne Grèce , de t'Ëgypte ou dé l'Italie ; 
mais aussi faudrait-il peut-être remonter aux 
temps héroïques qui ont précédé le siège de 
Troie , pour trouver une hospitalité aussi af- 
' fectueuse que celle qu'on exerce dans ce pays 
^uvage. Nous entrâmes dans la baie le 7 , à 7^ 
deux heures après midi. Le gouverneur vint 
à cinq lieues au-devant de nous» dans sa pi- 
rogue : quoique le soin du fanal l'eût occupe 
toute la nuit, il s'imputait la faute de n'avoir 
pu réussir à tenir sa mèche allumée. Il nous dit 
que nous étions annoncés depuis long-temps , 
et qu'il croyait que le gouverneur général de 
la presqu'iste, qui était attendu à Saint-Pierre 
et Saint-Paul dans cinq jours, avait des lettres 
pour nous. 

A peiné avions-nous mouillé, que nous vîmes 
monter à nord le bon curé de Paratounka, 
avec sa femme et tous ses enfans. Dès-lorsf 
nous prévîmes que nous pourrions voir pa- 
raître et qu'il nous serait facile de remettre sur 
!a scène une partie des personnages dont il est 
^^uestion dans le dernier Voyage de Gook. 
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Supplément aux chapitres précédens^ j — % 
Nouveaux détails sfir la côle orientale 
de la Tar tarie. — Boute sur la prétendue 
'pêcherie de perles dont parlent les jé^ 
suites. "-^Différences phjrsiifues entre. les ' 
insulaires de ces contrées et les continen'» 
taux. — Pauvreté du p^tjs. — Imposa 
s ib il lié d^y faire aucun commerce utile. 
^ — Vocabulaire des ha bilans de Cisl^ 
Tchoku ou Ségalien. 



1787. XNoTRE navigation 9 depuis Manille ju^qu^ 
SeDtemb ''**'^ QuèlpacTt, 8ur la côte méridionale dei^ 
' Coi^e, n'était nooyelle que pour nous; caf 
les Hollandais font depuis long-ten^ps le com^ 
merce du Japon , et envoient tous les ans ua 
ou deuxTaissçaux à Nangasaeki; mais j'ignore 
s'ils 4'"g^°^ ^^^^ ix>ute par le canal de For- 
mose, ou s'ils passent dans l'est de cette isle: 
On m'a assuré que les capitaines faisaient ser-^ 
ment 9 avant leur départ de Batavia, de tenir 
secrets les détails de leur navigation, et de ne 
permettre k personne de prendre copie dei 
' cartes manuscrites qui leur sont remises. Une 

semblable précaution annoncerait -elle que 
d'autres Européens seraient reçus au Japon, 
et pourraient y faire le commerce concurrem- 
ment avec eux? ou la prestation de ce ser- 
^ ment n'est-elle qu'un ancien usage qu'on a 

négligé de réformer? 
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. Quoi qu'il ^n soit, qôus croyons que le mo- 
tnent est arrivé pu tous les voiles qui couvrent *7^7' 
le^ navigations particulières von t. être levés: Septtmhrei 
l'art des navigateurs a fait assez de progrès 
dans ces derniers temps pour n'être plus ar- 
rêté par de pareils obstacles. Bientôt la géo-^ 
graphie ne sera plus une science probléma-- 
tique, p^rcé que l'esprit de discussion et de 
critique deviendra inutile ,, lorsque tous les 
points principaux seront assujettis à des déter«« 
minutions exactes de latitude et de longitude; 
et nous touchons au moment où tous les peu'^ 
pies connaîtront l'étendue des mers qui les 
environnent, et des terres qu'ils habitent. Quoi- 
que les mers, de Tartane que nous avons ex- 
plorées soient les limites cm continent le plus 
anciennement habité , elles étaient aussi igno'^ 
rées des Européens que le dptroit ^'Anian ou 
Farchipel de Saint-Lazare ; et les jésuites , dont 
les relations nous ont si bien fait coi^paître la 
Chine, n'avaient pu donner aucun éclaircis-, 
cément sur 1^ partie orientale de ce vaste em-; 
pire. On n'avait pas permis à ceux qui fai- 
saient le voyage de Tartarie de s'approcher 
des bords de la mer ; pette précaution , et la 
défense faite dans tous les temps par l'empe- 
reur du Japon de naviguer au nord de ses 
états , étaient un motif de croire que cette 
partie de l'Asie recelait des richesses que la 
politique japonaise et chinoise craignait de 
laiaser connaître aux Européens. Les détails 
des chapitre^ précédens ont dû prouver aux 
lect;eurs que la côte de la Tartarie orientalo 
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g est encore moins habitée que celle du nord der 

*7 ^' l'Amérique. Séparée, en (quelque sorte, du con* 

êtptfimhtes tinent par le fleuve Ségahen , dojit le cours est 

^ ^ presque parallèle à sa direction, et par des 

^ montagnes inaccessibles, elle n'a jamais été 

visitée des Chinois et des Japonais que vei^ 
"^ les bords, du côté de la mer; le très -petit 

nombre d'habitans qu'on y rencontre , tirent ' 

Içui* origine des peuples qui sont au nord de 
TAsie, et ils n'ont rien de commun à eet égard 
avec les Tartares Mantcbeoux , et encore moins 
avec les insulaires de rOkupJesso, du Jesso 
et des Kuriles. On sent qu'un pareil pa^s^ 
adossé à des naontagnes éloignées de moins 
de vingt lieues des nords de la mer , ne peut 
avoir de rivière considérable : le fleuve Séga- 
lien, qui est au-delà ,. reçoit toutes les eaux ^ 
dont la paPtie est dirigée vers l'ouest ; celles 

3ui coulent à Test se divisent en ruisseaux: 
ans toyjtes les vallées , et il n'est aucun pa^s 
mieux arrosé, ni d'une fratcheur plus ravis^ 
santé pendant la belle saison. Je n'évalue pas 
à (rois mille habitans le nombre total des in^ 
dividus composant les petites peuplades de 
cette contrée , depuis le point sur lequel nous 
^ avons atterri , par les 42.^ , jusqu'à la baie de 

Castiies, aux environs de l'embouchure du 
fleuve Ségalien. Cette rivière, que les Tar-^ 
tares Mantcbeoux ont descendue en pirogues 

I'iisqu'à la mer, d'où ils^e sont répandus sur 
es côtes , au nord et au sud , forme la seufe * 

voie ouverte au commerce de l'intérieur : elle 
est, à la vérité, très-fréquentéç aujourd'hui j il 
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ip^y a.peixtfetre pas un seul individu sur cette 
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çoqoaissaient le Nil. Mais le coin(iner<:e âe s'y 
fait qu*à.lipU ou dix jqurn^s daas le Jiatjt cfe 
cette rivière • il paraît que son emboucburei 
comme celle du Gange, offre des bor^s inba«* 
bités ; et on doit san^ doute l'attribuer à la 
stérilité du pays, qui est pi'eaque noyé, cou* 
yert de marîiis, et où les troupeaux > la prin^ 
cipale ricbesse des Tartares, çepeuvç,nt trou-? 
irer uae subsistance salubre* Jai dit que lêa 
}ésuites ^vaieiU; ançK>ncé qu'il se faisait une 
pèche dé perles sur cetjte pote. :Nous avons 
effectivement trouvé des huîtres qui en con-^ 
ten^ej^t: nvaia jVyque quç je. ne $ais où plafcer 
cettç pjpR^îçrîç:, à mo^ps qiiç ce ne spijt-çur le» 
confins^ ^e la Corée,, qv à l'en^ouçhure-du 
pégalien ; aloj's je supposerais quelle a*€st eà 
rien comparable à celles dP Bassora ou du 
goJfeJMonaçtr, qui occupen^t çi^q qq six miUe 
personnes. Il est possible ^ue ;queiqi^s fa** 
milles de pêcheyrs, s'y réunissent pçur'cheN 
cher des perles, queille|s éqhengent easuite 
confère des'naqkips et d'aïqit^re^ opjets de com-» 
merce de la Chine , 4^ pey . de valeur : j'ai ce-* 




pa^rfait^ipeAtimitéeSyetj^ lie me suis pas ap^ 
perçu qu'ils en aient été plus frappées que 4ed 
rassades ordinaires. 

^ On se ferait la plus fausse idée içte.ce p^ys^' 
' ni. 10 
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sî l'on supposait qu'on peut y aborder ]»!• îeé 

'7 1* rivières qui viennent de l'intérieur, ' et que les 

Septembre. Gliînoisy font quelque commerce. Nous avons 

prolongé la côte de très*près, souvent à une 

Êortee de canon, sans appercevoir aucun y il- 
ige. NoUs avons vu , à la baie de Te.roaî , les 
ours, les biches, les Faons, paître comme' des 
animaux domestiques^, et, levant lèbi^ tçte^ 
regarder avec étonnement l'arrivée de nos 
vaisseau^ dans la baie. Un tombeau et quel- 
ques arbi'es brûlés- annonçaient seuls que ce 
pays avait d'autres habîtans. Labaîe deSûfFréiï 
n'était pas moins déserte. Vingt-cinq ou trente 
personnes paraissaient composer la peujijadd 
de la 'baie de Castries, qui aurait pu en con- 
tenir dix mille. *. . .: . 
' Nos naturalistes à'ont trouvé, sur le bord 
de la mer et à rembouchure des rivières, ni 
pv rites, ni morce'aux de minerôul,és, ni grains 
d'or dissén)inés dans le sable , rien enfan qui 
annonce un, pays où il y ait des métaux. Nous 
ayons retacôntré des silex, des. calcédoines^ 
déscrystaux de spath, des zéolithes, du por- 
phyre, et quantité de niatières volcaniques, 
qui contenaient fort peu de schorls,imais beau- 
coup de crystallisàtibns assez belles , et d'in- 
crustatibtts qu'on rencontre fiéquemmerii dans 
les laves des volcans éteints. La côte de l'Oku- 
Jesso, qui forme la partie orientale de lamahche 
de Tartalie, est encore plus fertile en ))lantes 
eue cejle du contineiît qui lui est ojippîsée : 
il m'a paru que la végétation y avait plus de 
iprçe^ mais les insulaires ù'en fatiguent pas 
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tlavantage .le sol. Le règne animal fournit g 
presque en entier à leur subsistance; car je ^'^ '^^ 
compte pour rien quelques oignons de saranne ScptcaO^ï* 
et d'ail, que les femmes font sécher^ et qu'elle» 
trouvent sur la lisière des bois. Je suis itiême 
porté à croire que fa chasse est, pour ces 
euples, plutôt un amusement qu'un travail; 
e poisson frais ou séché est ^ comme le blé en 
France^ la base de leur nourriture. Deux chiens 
qui m'avaient été donnés à la baie de Castries* 
refusèrent d'abord de manger de la viande, 
et se jetèrent sur le poisson av^C tirie voracité 
qu'on ne peut comp^arer qu'à celle des loups 
qui ont souffert une longue fiim. La nécessité 
$èule les a accoutumés peu à peu à une autre 
nourriture. . ' 

Quelques peaux ^Wirs et d'éfàrl , dont ces 
peuples étaient vêtus i ne me laisèeçit pas 
'douter qu'ils ne fassent^ l'hiver, U châsse à 
•ces animaux : mais les continentaux sont en 
général-' trop faibles poirr oser les ;attaquei* 
avec leurs rJèbhes ; ils nous ont èifpFimé par 
signes qu'ils leur tendaient des piégée , en at^f 
lâchant 'une amorce à. un arc fortement bandé s 
Faniriiàl^ en dévorant cette amorce, fait partir 
tjhe détente qui pousse une flèche dirigée vers 
l'happât. Les inslilaifes^ plus généreux parce 
qu'ils 'Sont plus ïx^bustes, paraissaient s'enor- • 
guëîlKi'de plusieurs cicatrices qu'ils ôe plai- 
saient à nous montrer, en nous faisant en- 
tendre qu'ils avaient corifî battu des our& avec 
tleéi-piètik, après feg avoir blessés à coups de 
flèches* ■ . 
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" , Les pîlrogaes sont faites d'un sapin creuse; 

■7^- et peuvent contenir sept k huit personnes* 

^pmnbre. Ils les manœuvrent avec des avirons très*lé« 
gers, et entreprennent , sur ces frêles bât jmens^ 
des voyages qe deux cents lieues, depuis l'ex- 
trémité méridionale de l'O^u-Jesso et du 
Jesso, par les ^^, jusqu'au fleuve Ségalien^ 
par 53^ : mais ils ne s'éloignent jamais de terre 
d'une portée de pistolet » excepté lorsqu'il^ 
traversent la mer d'une islf^ à l'autre ; et ils 
attendent pqpr cela ui? calme absolu. Le vent» 
qui suit tottjpurs la direction du cand, ne 
pousse jamais la lame sur le rivage.; ep sorte 
qu'on peut ^iborder (JUps. tpute^ les aa^çs 9 
comme d^ns les rades W^ t^oieux fermées : 
chaque soir , ils échouent leurs pirogues SMy 
le sable du rivage; ils pi]^feAt avec eux des 
éçorces dç bouleau , qui » avec quelqu^i; bran- 
ches d^ >s^pipj leur servent à coitôtruire dan^ 
l'inst^t ime cabfijpe^ D^s ruisseaux reiçnpli^ 
de saumoiqis leur offreiSit upi? .^ubsjstapce a^^ 
curée; chaque patrpp de |)irog<ue a sa chau- 
dière, sop tr^'^dj son biiquet, sop ap^dou^ 
D^PQ quelque lieu qu'ils abordept, la cabau^ 
est dressée, le ppisfiiop ((i9]d^, et la cu^ip^ 
faite upe hepre .^r,ès la descente. Cette nar 
vigation esl; auçsi s^rç que celle du. ç^pal i^ 
, Languedoc : ils iin iyent daps un pop^brjç ^ 
|ours déterminé , et s'iari;^tent tpus leç jspir^ 
aux mênof^s anses çt apjprèç des mêmes rpisr 
seaux* llsimarqnërent swr #^r,e ça^rte le np^i^orf 
de l^urj çwhée^.dqpuis.l^ çapÇriJIop jq^c^u'a» 
fleuve Ségalien, et il en résulte qu'ils iai^ç;iep( 
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àme lieues par jour. Quoique leurs pirogues ' / 
n'aient ni mâts ni vergues, ils attachent quel- ^7^7* 
^uefbis une chemise à deux avirons en c^oix. Septembre* 
et vont ainsi à la voile avec moins de fatigue 
qu'à ta rame. On voit, auprès des villages, de 
petites pirogues pour un ou deux hommes 
seulement; elliçs ne servent pas ipôùr les longs 
Voyages , elles sont destinées à entrer dans les 
ruisseaux où ils font leur pêche. La légèreté en 
est telle, que lorsque leibnd n'a que douze oU 
quinze pouces d'eau, ils se servent de petites 
béquiUes au Heu de perches, et, restant assis ^ 
ils poussent sur le fond , et communiquent à 
leur bateau une très-grande vitesse : lorsque 
l'eau est plus profoniàe, ils manœuvrent ces 
petites embarcations avec des pagaies. Les 
usages et les mœurs des deux peuples ne 
diUfek^nt que par des nuances : même manière 
cle vivre» même architecture navale et civile^ 
mêmfe respect pour les vieillards.' Mais, dans 
ce parallèle, je suis convaincu que les Tartai;es 
l'emportent par le moral , et les insulaires par 
l'industrie , et principalement par le caractère 
et lès autres vertus qui tiennent à ro|)inion 
àé ses propres foiTes, Nous avons fcru remar- 
quer dans rOku-Jesso une distinction d'état 
qui n'existe pas en Tartarie : il y avait dans 
chaque pirogue un homme avec lequel les 
autres ne faisaient pas société; il ne mangeait 
pas avec eux, et leur paraissait âbsolumenit 
subordonné : nous avons soupçonné qu'il pou* 
vait être esclave ; ce n'est qu'une simple con* .^ 

jecture , mais il* était au moins d'un rang * 

très-inféfieur au leur* 
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'■■ Les Je^sois et les Oku-Jessois ont un objet 

1787. de commerce très-considérable, qui manque 

Septembre, absolument auxBîtchys et aux Orotchvs; cest 
Phuile de baleine. Ce cétacée abonde sur la 
côte orientale de leurs isles, où nous en avons 
apperçu un au^si grand nombre que dans 1er 
détroit de le Maire; mais nous n'en avons pas 
vu un seul dans la manche de Tartarie. La 
communication plus directe des insulaires avec 
}e Japon donne aux meubles de leurs cabanes 
un air d'opulence qu'on ne trouve pas sur le^ 
continent, excepté dans les tombeaux, pour 
lesquels les Tartàres réservent toutes leu^^^ 
richesses; nous n'avons rencontré chez les^ 
Ségaliens aucun monument de ce g;enre ainsi 
décoré. Nous avons remarqué, comme dan» 
la baie de Castries^ des simulacres suspendus 
au plancher de leurs cabanes : le patron d'une 
des pirogues de la baie de .Grillon, auquel 
)'avais donné une bouteille d'eau^de-vie, en 
jefa, avant de partir, quelques gouttes dans 
îa mer, nous taisant comprendre que cette 
litjation était une offrande qu'il adressait à 
l'Etre suprême, 11 paraît que le ciel sert ici 
' de voûte à son temple, et que les chefs de 
. famille sont ses ministres, 

11 est ai.sé de conclure de cette relation, 
qu'aucun motif de commerce ne peut taire 
fréquenter ces mers aux Européens; un peu 
d'huile de baleine etdu poisson séché ou fumé 
sont, avec quelques peaux d'ours ou d'élan, 
de bien petits articles d'exportation pour 
couvrir Iç* dépenses d'un si* long voyage : jje^ 
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6oîs même ajouter , comme une maxiiDe gé- 
nérale, qu'on ne peut se flatter de faire un *^ Z^' 
Commerce un peu considérable qu'avec u^ie Scpiemhcc 
grande nation; et si ces objets étaient de , 
quelque importance, on ne parviendrait pas à 
en epniipléter le chargjement d'un vaisseau de 
troi^'Ceiits tpnneaux sur ces diflfërentes côtes, 
qui. ont. un développement de plus de mille 
lieues. Quoique le saumon sécné de la baie 
de Castries m'eût pai'u d'une bonne qualité, 
et qu'il, me fût très -possible d'en acheter, 
^'aVjOue que je nfi'en fis un scrupule, dans la 
crainte que.ces malheureux ne nous vendissent 
leurç prpy isions d'hiver , et qu'ils ne mourussent 
<ie faim pendant cette saison. 

Nous n'avonsapperiçu aucune loutre de mer; 
nous leur avons montré des échantillons de 
nos peaux , et il nous a paru que ces fourrures 
leur étaient inconnues : ils ne semblaient pas 
y mettre plus de prix qu'à celles des loups 
marias , dopt ils font leurs bottes. Il est vrai- 
semblable que cet amphibie ne se trouve que 
dans la partie orientale des Kuriles septentrio- 
nales; ce qui indique que sa vraie patrie est 
à l'est de l'Asie, vers les .côtes de l'Amérique, 
où, comme je l'ai dit, il est répandu en trèsr 
grande quantité depuis la pointe d'Oonolaska 
jusqu'à èaint-Diego , sur la côte occidentale 
de la Californie, hn lisant lea différentes re- 
lations qui avaient donné bien des idées fausses 
du vaste pays que nous venons de reconnaître, 
on y trouve beaucoup de vérités éparses, mais 
ijv'il était fort difficile de démêler. ' Le père 
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"' des Ange^ avait oertaînemént eonntf ceà 

ï7^* peuples, et la desôriptîon qu'il fait de cette 

Septembre, çofiti ée cst exacté : mais , placé à l'extrémité ' 
méridionale du Jesso , vis-à^vis le Japon , il 
h'avait ni pu embrasser ni osé supposer une 
feî grande étendue de pays ; et le détroit de 
Tessoy, dont il parle, et ciue les insulaii^es lui 
tont dît être eriibarràssé crherbes marines, et 
^i près dïi continent, qu*ôn apperçoit à la vue 
6Împ!e un cheval paîfrè sûr l'auti'e bord , n'est 
«utre qiie le fond du golfe ou nous avons 
pénétré, et d'où nouis avons apper<jù1a pointé 
Boutin, sur l'isle dé l'Oku-Jesso, s'avancer 
vei-s le continent, et se terminer \evs la mer, 
comme un banc -de sable tl'une toise ou deui 
d'élévation. Les k-elâtions de Ksempfer, les 
lettres du père Gaubtl, contenaient aussi quel* 
•ques vérités '; mais l'un et l'autre rapportaient ^ 
ce que les Japonais ou les Tartâres leur avaient ' 
dit, et ils s'étaient entretenus avec des homitieSi 
trop îgnorans pour que leur rapport fût exact. 
Les Russes enfin niaient l'existence de ces deux 
isles, plus considérables que les isles britani- 
piques;'ils les confondaient avec lès Kuriles, 
<et ne supposaient aucune terre intermédiaire 
^ntre ces isles et le continent de l'Asie *. Dans 

I ---^- . - H 1 ILl II 1 ■ '1 

' '-C'est aux Russes ^ dit le père Gatihil ) , a noua 
44 Instruire si de gros vaisseaux peuverit passer par le 
» détroit qui sépare le Jessp de la Tarlarie >5. Ce 
.jésuite éclairé ne pouvait prévoir que ce problème 
devrait s^ solution aux navigateurs français. (N, 
p.R.) 

* Quoique l'on iTe poisse sujpiîoéer qa'on'TVuiV^ 
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celte hypothèse , les mers du Japon et dé 
la Corée étaient ouvertes à leurs vaisseaux *7 7- 
"d'Okhotsk : mais cette sûpposîtîott anéantissait Septembre, 
le voyage» des Hdllàndais en i634; et nous 
osons assurer que la navigation du capitaine 
Urîès est 1<1 plus exacte qui ait pu être feite 
dans un temps où les méthodes d'observation 
étaient très-grossièrés. Il paratt que Içs Hol- 
landais cherchaient *à compenser ce désavan- 
tage par le^ soins les plus minutieux sur l'estimfe 
des routes et Texactitude des rélèvêmens. Si 
le détroit que hous avons décdUVel^t a échappé 
à leurs rediietchés , les manhsqui. connaissent 



vn l'our chercher à enlever aux navigateurs français 
l'honneur de l'importante découverte de la terre de 
Jesso ou isle Chicha, située au nord du Japon, je 
dois démontrer Ici l'ignorance ddhs laquelfe sont les 
Russes sur l'existence de cette islè} j*en tirerai là 
preuve de là traduction d'un passàge.'de la relation 
russe de Kracheninikoff, au retour d'un voyage au 
'Kamtschatkà, page ?4, second alihéa du premier 
\oluiJûe/«-4' : 

'' « Les Kamtschadàîes |)OS8édàWnt dei tfsteWiles en 

« fer avant inême l'arrivée HVs Rnsseà dahs^ cettfe 

« presqu'isie 5 et ils s'en sont pourvus p'^tr l'entremise 

»« des Japon âîâ,t| lu faisaient des^Voyàgeè'tfansleà isle's 

*« Kuriles, quoiqu'ils s'étendissent rârèiWent jusqu'à 

«« la rivière Bolchaià-Reka ». 11 ajoute pout étayer 

^on assertion : «• Lc's Kamt^cfVa'dafea dOnbeVii îtuk 

'«* Japonais le nom de Chichd-'Hiài^h , p'ài'çe que les 

« aiguilles s'appellent dans leùr.ïangûé chlsch , et 

- que ce sont les Japonais cjui 'le^T'otît donné lea 

ti premiers la connaissance des Aiguillés en fer ou en 

"» acier 5>. « 

Si l'auteur russe kvâitetij conorme 11» Pérouse j h 
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"""""^ les parages à brumes, en seront pea surpris. 
*7°7- La ktitude et la longitude de ce détroit ont 
Scpiembrc. été déternjinées dans notre voyage d'une ma- 
nière si précise, qu'il n'y a plus aucune diffi* 
cult# à pénétrer par celte passe dans les mers 
de la Corée. Le pic de Langle , élevé de plu» 
de douze cents toises au-dessus du niveau de 
la mer, et qu'on peut appercevoir de qua- 
rante lieues par un temps clair, est une ex- 
cellente reconnaissance de la côte méridio- 
nale de ce canal , qu'il convient de ranger 
préférabîemept à celle du nord i parce que les 
courans y sont plus modérés. La connaissance 
précise de la géographie de cette partie du 
continent, qrte'tes fatigues de notre campagne 
auront procurée à la France et aux autres 

facilité de visiter les isles situées au nord du Japon , 
il en aurait trouvé une portant le. nom de Chicha; et 
au lieu de chercher une étymologîe aussi ridicule, il 
. $e serait borné à celle qui se présente naturellement, 
c'est à-dire qu'il eût ajouté à Chicha la syllabe munn, 
usitée dans le dialecte de plusieurs peuples pour per- 
sonniRer le nom de leur pays ; ce qui signifierait 
homme de Chicha , et non homme d'aiguillé. 

Il résulte de cette remarque, que les Ij^usses, habi- 
tant depuis long-temps le Kamtschatka et très-proohes 
voisiixs de ces isles, n'ont, quoiqu'ils fassent defié- 
quens voyages aux isles Kuriles , aucune notion po- 
sitive sur l'existence, de celles situées au nord du 
Japon : cela .est d'autant moins à révoquer en doute, 
que les Rus;ies/,. d'après cet fxposé, prennept ces in- 
sulaires pour des Japonais. 

, Je c^ois la tf^ductiofi du passage de Krachenimkoff 
à Lesseps, interprète russe, faisant partie de J'exp^- 
dition de la Péroiise. (N, D. RJ . ,1 
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nations 3e l'Europe , pourra devenir d'une !^ 

utilité prochaine aux Russes, qui peut-être / 17^7* 
aurprlt un jour une grande navigation à scpicmbre- 
Okhotsk , et feront fleurir les arts et les sciences 
de l'Europe <lans ces contrées , habitées au- 
jourd'hui par quelques hordes de Tartares 
errans, et plus particulièrement par de's ours 
et d'autres animaux des^ forêts. 

Je n'essaierai point d'expliquer comment lè 
Jesso, l'Oku-Jesso, et toutes les Kuriles, sont 
peuplés d'une race d'hommes différente de celle 
des Japonais , des Chinois , des Kamtschadales , 
et des Tartares, dont les Oku-Jessois ne sont 
sépares au nord que par un canal peu large 
et peu profond. En ma qualité dé voyageur, 
je rapporte les faits et j'indique les différences; 
assez d'autres réduiront ces données en sys- 
tème. Quoique je* n'aie point abordé aux 
Kuriles, je suis certain , d'après lés relations 
des Russes, et l'identité du langage dt^s Kuri- 
liens avec celui dont le vocabulaire suit ce 
chapitre, que les habitans des Kuriles et ceux 
du Jesso et de l'Oku-Jesso ont une origine 
commune. Leurs mœurs , leur manière de 
vivre, différent aussi très-peu de celles des 
continentaux; mais la nature a imprimé une 
différence si marquée dans le physique de ces 
.deux peuples , que cette empreinte , mieux 
qu'une, médaille ou tout autre monument, est 
une preuve incontestable que cette partie du 
contment n'a point peuplé ces isles , et que 
leurs habitans . sont une colonie peut - être 
même étrangère à l'Asie. Quoique fOku-'Jessû 
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o^ soit k plus de* cent cinquante lieues à roccîdent 
*^^' des Kuriles, et qu'il soit impossible de faire 
Scpicmbre. cette traversée avec d'aussi Frêles bâtimens 
que leurs pirogues de sapin , ils peuvent ce- 
pendant communiquer ensemble avec facilité, 
parce que toutes ces isles, séparées entre elles 
par des canaux plus ou moins larges , forment 
- une espèce de cercle , et qu'aucun de ces 
canaux ne présente une étendue de quinze 
lieues : il serait donc possible d'aller en pirogue 
du Kamtscbatka à l'embouchure du fleuve 
Ségalien , en suivant la chaîne de ces isles 
jusqu'à V\s\e Marikân , et passant de Tisie Ma- 
rikan à celles des Quatre-Frères , de la Com- 
pagnie, des États, du Jesso, et enfin de l'Oku- 
Jesso, et d'atteindre ainsi les limites de la 
Tartarie russe. Mais on prononcerait vaine- 
ment chez tous ces insulaires les noms de 
Jesso et d'Oku-Jesso, qui vraisemblablement 
sont japonais; ni lesTartares ni les prétendus 
Jessois et Oku-Jessois n'en ont aucune eon- 
naissance : ceux-ci donnent à leur isie 1^ nom 
de Tchokay et au Jesso celui de Chicha. Cette 
confusion de noms nuit beaucoup aux progrès 
de la géographie , ou du moins fatigue très- 
vnutilement la mémoii^; je croîs que> lorsque 
les noms du pays sont connus, ils doivent être 
religieusement conservés, ou, à leur défaut, 
ceux qui ont été donnés par les plus anciens 
navigateurs : ce plan, dont je me suis fait une 
loi, a été fidèlement suivi dans les cartes qui 
ont été dressées pendant c*e voyage ; et §i l'on 
s'en est écarté, ce n'est que par ignorance^ 
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çt jamais pour la vaiaeet ridicule gloire d^im- 
poser un nom nouveau. 

Vocabulaire des hahitans de Tisie Tchoka^ 
Jbrmé à la baie de Langle^ 

Quelques mots de la liinçue des habît^xis de 
Tchoka se prononcept de la gprge ; mais la pro- 
nonciation doit en être dôtice» et ressemoler 
a celle des personnes qui grasseyent légère- 
ment : je Tai exprimée par eh. Le ^s^ qui se 
trouve au commencement de quelques mots» 
sert à exprimer un certain sifflement qu'il est 
nécessaire de faire sentir avant d'articuler les 
sylla)t)e& qui le suivent. 

Noms des principales parties eu corps 

humain. 
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Chy, : . 
Tara, • .• 
Qi^fichefau , 
istoUjf • . 
Notamekfinn , 
Tsar a,' 
Il ma, • . . 
jion, -.' . 
Mochtchiri, 
Téhi, . . 
Qs'Chara , 
Cfuipa ^ • 
Oclietourou, 
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œâ ^ les yeux, 
les sourcils, 
le front. • • 
le nez^ 
les joues, 
la bouche, 
les dents, 
la langue, 
le menton, 
'la barbe. 
' lèÀ oreilles; 
les cheveux» 
la nu<{ue. 
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Saitourou , 
^7^7' Tapinn ehinn ; 
Se^bembré. Tacts sonk , . 
Tay, . . . 
Tajr ha, . . 
Tajr pompé, . 

Tcfiouaî pompé , 
Khouaime pompé, 
Kmoche kia pom^pé 
Otsta pompé , 
Para pompé, 
Tchame, • 

Toho, • • * 
Honc , • • • 
Tsiga , . . 

Cbipouilie^, • 

Assoroka , 

Aouchi , • . 
Tcheai , . . 
Ahnaitsi , 
Oatchika , 
Acouponè , 

Paraouré, 
Otocoukaion , 
Ouraipo, • . 
Kaim^a pom,péam , 
Tassou pom,péam, , 
Tassouhapompéam, 
Tassouam, • • • 
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le dos. 

Tépaule. 

le bras. 

Tavant-bras. 

le poignet. 

la main^ et les doigts en g& 

nëral. 
le pouce. 
Tiadex. 
le médius. 
Tannulaire. 
rauriculaire* 
le devant et le haut de la 

poitrine, 
les mamelles, 
le ventre. 
Parties naturelles de rhom- 

me. 
Parties naturelles de la 
. femme, 
les fesses. 
les cuisses, 
les genoux. 

le jarret, ou pli du genou. 
Içs. jambes. . . 

le gras de la jambe, 
les malléoles, ou cheviller 

des pieds, 
le dessus des pieds, 
les talons, 
la plante des pieds, 
le pouce du pied* 
l'index, 
le médius. ., . , 

Pour Tannulaire et l'aurî^î 

çulaire. 
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« ^ « 1 • > Il 

Tchoka , 
Taniaa , 
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Noms de divers objets. 



iSp 



Il I • . . < • . • I 



•\ 



Chicha ^ ' 



/ «k 



Il • t 
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/ «' nom de la grande isle qu'ils Septembre. 

habitent. • • 

• \ •' autre nom qnlls dbna'^ilt 4 

cette terre ; mais le ulu». 

grand nombre Ta nom- 

'm6e Tehoka, ^ • 

nom d'Une isle ou â*un't)ëa^ 



I »i t f 



MuntcheQux, 



t • •• » • < 



*■• 1 > il 



^ehoita^ . . 



;>le qu'ils indiquent dans 
e sud de la terre de 
• Tehoka. 
^peuples tle-la •Tart«rîe> 
' voisins du fleuve Amur 
ou Sëgalien et de Tislo 
Tehoka. Les insulaires 
' indiquèrent ces peuples 
Sans le nord -ouest , et 
Jû^iotittèrént que les vais"- 
seaux 'pouvaient passer 
dans le canal qui les sé- 
pare, 
la iner. ". 



Kaïani'OvL Kahànij" navire, vaisseau. 



HocatoÛrùUj 
Tacdme » . 
Oukartnessif 
'Koch'koûm^ 



.• » » 



^ y ' f 



*\ 



^{•* • ' 



_ r 

Ouachekakaip 



f * » • » ♦* 



^uraite^ . 



pirogue. • • • 

toulet de pirogue. 

avirons ou pagaies. 

petit vase quarré, d'écorce 

^ de bouleau, et muni d'une 

queue. Il sert à bpire^ 

ainsi qu'à* vider Teau de^ 

pirogues. '' v^ 

sorte de pelle en bois , sei^ 
vaut à jeter l'eau des pt- 
rogues. ' • ^ 

très-longue et forte cour- 
roie de six' à huit lignes 
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de largeur : ^Ile sert prîif 
cipalement k amarrer les 
pirogues. 
Soïtta^ . . . • . banc de piropiê. 



Couhouj 



*•* 



Ta^sehai, 



Tjossiro , 



h^çhe de fer * ( M), 

• grande lance de fer damas* 

quinée (Af). 
. arc. 

• Aèiches ordinaires ^ en féru 

à liuigue de serpent, les 

unes^rbelëes , les autres 

• unies { Af). 

.« flèches fourchues àdeuat 

branclies, également êâ 

fer ( M ). 

.• flèches en bois , à bout da 

t massue. 

grand coutelas ( Af ). 



Mq^sir^ir^t^i p^ B/lç^ jetit cou teau à gaine : il est 



Mat sir é , . 
Hakame, « 



• f « / I r • 



' ^» 






Tchikocampé^ . , 



;. suspenduâ la ceinture da 
^ cuir qui sert à tenir leurs 

casaques croisées (-^). 
fiopi qu'ik donnent & np^ 
. çoute^Ji à'gji^e. ; 

gros anneau de fer , de 
.. plomb, de bois^^ pu da 

3ent de vac^^^ pnax^e ; 

^strameiït pl^qé. «^yeç 

force au pouce de la 
^ main gauche (AT), 
figuille à coudre. 
»Qs cravates ou mouchoirs, 
çhgpeau pu l^^çj 



'^ * •» *' 



*Le sigqç (^) indique les objets qui leur sont 
mm*9«f^M yfirN»«i*^Dtche.oHx, a.Teç.Jfwueij 
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*Achtoussay • ^ • 



Sétarouss^ * . » 



■«« 



7e/arâ/76> • 



% h • • 



Otoumouchi^ « » 



OchsSf 



Tchirauy . « . • • 



JiiirauhaUf ^ • v 



itckarompé^ . • • 



7b/»a^ 



k ¥ • 



^ffîéràchichinam ^ ^ 
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peau de veau marin, en for* 

me de longue casaque. iyo*^* 

casaque tîssue de fine écbr- Septemb^ 
ce de bouleau très-artis- 
tendent préparée^ * 

grande cgsaque , ou redin* 

. gote de peau de chien. 

sorte .de cHenuse d'étoffo 

f grossière , et ornée d'un 
i^éré de nankin bleu au 
bsLs^ ainsi qu au collet. 

petits, boutons de veste > 
en cuivre jaune , à tête 
ronde {M). . 

bas , ou bottines de peau> 
cousuQs aux souliers. 

souliers de forme jchinoise , 
dont le bout en pointe 
est t^ès^^eçourbé en hauti. 

petit sac de cuir, à quatre 
cornes en volutes : il leur 
tient lieu de poche, et 
est .suspendu à la cein^ * 
ture de cuir. 

pendions d'oreilles , com«- 
munérpent composés de 

,. six à huit. grains devras'» 
sad^ bleue Ç-M), > ^ . 

grains de rassade bleue iso- 
les. .Tqus Jes peuples na* 
tuTQls ont un.goût décidé 
et de préférence pour 
cette couleur bleue. > 

grande ej: forte natte , sur 
. laquelle ils s'asseyent et 
. #e^ou^h^t« 

II 
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wiïpteiiiAiie* 
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Achkakaroupé y • 



Jlounechif • . 

Tamouij • • • 

TaipOy • • • . 

NîrUoUf • . • 



Ouachka, • 
ChichepOj . 
Abika, . . 
Sorotnpé, • 
Choultoa^ . 
NissjTj . • 
PouhaUf . 
Nioupoufi j- 
Ûhoy . . 



Najre, 



Tsouhouj • 

Houraraj • • 
MouTora kaânsy 

TébéUra , . • 

Oroaj • . • 

£Ukattifttf;s, 

2Vz, • . . . 



Qs-sieheckéf • 
Toche, . • . 



Çhpulaki, . ^ 
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petit partsol, on garde^rue, 
en forme d'ëventail, qui 
garantit du soleil les jeux 
des vieillards. 

le feu. 

un chien. * 

un fusil. 

seau à puiser ^ cl'ëcorce de 
bouleau, de la forme des 
nôtres , avec son anse. 

eau douce. 

eau de la mer. 

petite corde. 

grande cuiller de bois. 

chaudière de cuirre {M). 

perche , ou gaule. 

cabane, ou-maisoii. 

lés cases, ou le village. 

la plaine où sont levées 
ces cases. 

rivière qui coule dans cette 
même plaine. 

la soldil. 

le firmament. 

les nuages. • 

le vent. 

le froid. 

l'hiver , ou saison de la 
neige. • • 

pierre, terme gënériquè. 

tronc d'arlnre, et bois en 
général. 

Îlanche de sapin, 
corca de bouleau brute^ 
en grands morceaux, 
«lousse , plante. 



DE 
t}totouickina , 

Tsiboko y • . 
Mahouniy v . 
ITatoho^ . . . 



Mahatsiy > v 
Pèch Jioutou p 



LA 












Étouchka y 

iTsikahày . * 

Mdchi^ • • 

K}nioch y -• % 

JHocoinaiey % 



• ■ 



Pipaj 



Gtassiy • « 
Toukochichy 



Chauboàn^ . 



^jDhidarapi 



M • 



• . • 



» . • 



• . * 



. * 
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herbages en général y ou 

prairies. 1707. 

•ac}ie> ou céleri sauvage* Septembres 

le rosier naturel. 

fleur du rosier ^ vulgaire^ 
ment appelle rose de 
chien, 

sorte de tulipe. ^ 

àngëligue, planre. 

oiseau en gén^érai^ ou chant 
d oiseau. 

plume d*oiseau. 

choucas j sorte Ae cprbeat^i 

petite^irondellecommune. 

goélanil , oiseau palmipèda 
des borjls àe fa iner. 

mouche commune, À deux 
ailesy ou diptère. 

grande came d'espèce com» 
. . m)inQ , cpquille binaire. 

gi;^nde telline,- nacre >■ co- 
quille. ^Vie/7». 

grondin^ espèce d^poissoà» 
. le. saumon.. . . . 
. poisèon en, général , ou lè 
. ,nom particulier dune 
. .espècç de barbeau. 

e^p èçe de carpe ^ou potssoii * 
. .du genrei ae la carps» 
. ai:ôte ou colonne ëpinijrë 
. .des poissons , qu'en fait: 
griller et qu!oai râsèire 
par tas. ' 

. Làitapce&^y cftufs et veUiô 
, ^éuenuQ d«8 poissons', . 
« qu'ils, rëserféÀ' ^^gald- 
ment. 
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n Quelques mots UsueU. 

Scptonto. ffe et hîj . . . . ouï. 

Hyaj non. 

Houaka^ • . • • non, éelane se peut pas; 

je ne puis, ou ne yeux 
pas» 

Tu'Say . • . . . qui P quoi P qu*est-ce ? pro- 
nom* interrogatif. 

Tapxmtapé^ . . . ceci, cela, celle-ci, celuî- 

' là : pronom démonstratif « 

'Coukahuy . . f • venez ici. 

Ajhé ^ manger, (action de) 

Cbuha , • • • . boire. * 

M<yuarOf . • • . coucher, ou ronfler* 

Etaro^ dormir. 

Noms de nombres, 

échiné, • • un* 

Touj, ••••••.•• deux. • 

Tché, trois. 

QTné,. ...... ^ • . quatre. ' 

Aschné, ........ cinq. 

Yhampé, . • . • • • • six. 

Araouampè , .••••. sept. 

Toubi schampé, • • . . . huit. 

Tchinébi schampé , neuf. 

^Houampé, dix. 

Tchinébi' kassma , • . • . onze. 

>Toubi kassma , • . • • . douze* 

Tchébi^ kassnta , . • • • • treize. . 

Ynébi kassma y . *• • . » quatorze. 

Aschnébi kassma , - • • . • . quinze. 

Syiiambi kassma , m . . % • seize. 

nd^aouav^i kassma, ^ ^ ^ . dix-sept^ 



dix-neuf. 


1787. 


vîngc. 


Septembrt^ 


trente. 




quartnte* 


- 


cinquante. 




cent. 
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7ouhi schampi kcts^ma , «. • • dix* huit. 
Tchinébi schampi kàssma , 
Houampébi kassma , ... . 
Houampébi kassma échiné- ho , 
Yné houampè tonch^ho, . . • 
A^schné houampè taich^ho , • \ 

jTou aschné houam^pé taich^ho , 

• 

Si dans cette iMguè il y a queîque diffé- 
rence du singulier au pluriel ^ la prOnonciatioa 
ne l'exprime pas. 

Je n'ai ni vu danser ni entendu chanter 
^es insulaires; mais ils savent tous tirer des 
Sons agréables de la tige principale d'un grand 
céleri, ou d'une espèce d'eupnorbe, ouverte 
par les deux extrémités; ils soufflent par Iq 
petit bout : ces sons imitent assez bien le$ 
tons adoucis de la trompette. L'air qu'ils jouent 
est indéterminé; c'est une suite de tons hauts 
et bas 9 dont la totalité peut aller à une octave 
et demie ou deux octaves, c'est-à-dire à douze 
ou seize notes. îfous ne leur avons pas reconnu 
4^autie instrument de musique. 



• - '■% 

I 






CHAPITRE XXII. 

' Mouillage dans la baie ^Avatscha. *— Ac'^ 
cueil ablig£ant du lieuiewn/^l Kaiorqf. 
— Arrivée, dç Af. Raslf^jf-Ougr^nj gauy 
verneur d^Okhotsk^ au ha^re de Saint-- 
Pierre ef Saini-PauL •— // est sui^i à 
korÂpAr M. Schmaleffy et par le" malheur- 
reux Ji^achkin^ qui nous, inspire le pUiSk 

. ^ij intérêt. — Bienveillance officieuse dtù 
gOiÊf^firneur 4 notre égard. — Bal des 
Kamtschadales . -^ Un courier^ arri^an^. 
d*OkJiqtskj nous apporte nos lettres, d^ 

'. France. — Nous découlerons, le tombeau^ 
de M. delà Crqyère^ el.nous y atiachons^ 
ainsi cfu^à celui du capitaine Clerke^ unp. 

. inscription gravée sur le cuivre. — Nour 
\ pelles "vues d^ admirais tration de Jlf« Kas-^ 
loj^^ relatives au. Kamtschatha. — - N.ouSi 
obtenons la permission d^erwojrer notr^^ 
interféré te en Frajice avec nos patfuetSm 
— Départ de la baie d'Avatscna. 



^7 7" JNfous n*étîons pas encore affburchés devant 
^piembrc. Je port de Saint-Pierre et Saint-Paul, lorsque 
nous reçûmes Ja visite du toyon ou chef du 
village , et de plusieurs autres habitans ; ils 
nous apportaient chacun quelques présens en 
saumons ou en raies, et nous offraient leurs 
services pour aller chasser aux ours, ou aux 
canards dont les étànjgs et les rivières sdbt 
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couverts. Nous acceptâmes ces offres, nous ,-87. 

leur prêtâmes des fusils, nous leur donnâmes 

de la poudre et du plomb, et nous ne man- *^P'^°^^'^* 

3uâpaes pas de gibier pendant notre séjour 
ans la baie d'Avatscha : ils ne demandaient 
aucun salaire pour prix de leurs fatigues ; mais 
Dous avions été si abondamment pourvus, h: 
Brest , d'objets trèsr-précieux pour des, Kam* 
tschadales , que nous msistâmes pour leur faire- 
accepter dea marques de notre reconnaissance ^ 
et notre richesse nous permettait de les pro- 
portionner à leurs besoins plus encore qu'aux 
présiens de- leur chasse. Le gouvernement da^ 
kamtschatka était entièrement changé depuis 
le départ des Anglais; il n'était plus qu'une 
province de celui d'Okhotsk, et les diffëren» 
postes de cette presqu'isie avaient des com- 
mandans particuliers, <|ui ne devaient des 
comptes qu'au seul conamaadant général d'Qk- ♦ 
hotSK. Le capitaine Schmaleff*, le même qui' 
avait succède par intérim au major Behm ,, 
était encore dans lepayf avec le titre, de eom* 
mandant particulier dfes Kamtschadales ; Ml . 
Beinikin, le vrai successeur dû major Behm,. 
et qui était arrivé au Katntschatkà peu de^ 
temps après. le départ des Anglais, n'avait 

Souverné le paysr que pendant quatre ans , et 
était retourné à rétersbourg en 1784. Nou». 
apprîmes ces détails du Ueqtenant Kaborof,. 
qui commandait au havre de Saint-Pierre et 
Saint-Paul , et avait sous ses ordres un seigent^ 
et un détachement de quarante soldats oa 
Cosaques, Cet. officier nous combla de poln 
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tes8es ; sa personne, celles de ses soldats, tous 
^ ^7 7- ses moyens, étaient à notre disposition. Il né 
Septembre, youliit pas permettre que je fisse partir moi- 
même un officier pour Bolcheretsk, où, par 
le plus heureux hasard , se trouvait le gou- 
verneur d'Okhotsk , M. KaslofF-Ougrenin , 
qui faisait sa tournée dans cette province : il 
me dit que, sous très-peu de jours, ce gou- 
verneur devait arriver à Saint-Pierre et Saint* 
Paul, et que vraisemblablement il était déjà 
en chemin; il ajouta que ce voyage était beau- 
coup plus considérable que nous ne pouvions 
le penser, parce que la saison ne permettait 
pas de le faire en traîneau, et quî^if fallait ab- 
solument voyager moitié à piecl, et moitié ea 
pirogue par les rivières d^Avatscha et de Bol- 
cheretsk. M. Kaborof me proposa en même 
temps de faire partir un Cosaque pour porter 
' mes dépêches à M. KaslolF, dont il parlait avec 
un enthousiasme et une satisfaction qu'il était 
difficile de ne pas partager; il se félicitait à 
diaque instant de ce f[ue nous aurions occa- 
sion dç communiquer et de traiter avec ua 
homme dont l'éducation , les manières et lea 
eonnaissiances, ne le cédaient à celles d'aucun 
officier de Tempire de Russie, ou de toute 
autre nation. M. de Lesseps, notre jeune in- 
terprète, parlait la langue russe avec la même 
facilité que le français; il traduisit les discours 
du lieutenant , et il adressa en mon nom une 
lettre russe au gouverneur d'Okhotsk , auquel 
j'écrivis de mon côté en fAnçais. Je lui mar* 
quais que la relation du* troisième voy,age da 
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capitaine Coolc avait rendu célèbre l'hospita- 
lité du gouvernement du Kanitschatka , et ^7 7* 
que j'osais me flatter de recevoir Je même Septembre^ 
accueil que les navigateurs anglais , puisque 
notre voyage , comme le leur , avait eu pour 
but Tutilité commune de toutes les nations 
maritimes. La réponse de M. Kasloff ne pou- 
vait nous parvenir qu'après un intervalle de 
cinq ou six jours ; et le bon lieutenant nous ' 
dit qu'il prévenait ses ordres et ceux de l'im- 
pératrice de Russie, en nous priant de nous 
regarder comme dans notre patrie , et de 
disposer de tout ce que le pays offrait. On 
voyait dans ses gestes, dans, ses yeux et dans 
ses expressions , que , s'il avait été en son pou- 
voir cle faire un miri^cle, ces m^^ntagnes , ces 
marais ,; seraient devenus pour nous des lieux 
enchanteurs. Le bruit se répandit que M. Kas- 
lojfï* n'avait point de lettres pour nous , mais 
que l'ancien gouverneur aU' Kamtschatka ,* 
M. Steinheil, auc^uel M. Schmaleflf! a succédé 
en qualité de capitan-ispravnik ou. inspecteur* 
des kamtschadaies^ et qui résidait à VerkhneiV. 
Kamtschatka, pouvaiten avoir; et à l'instant, 
sur ce simple bruit qui n'avait presque aucune/ 
vraisemblance , il fit partir un exprès qui de- 
vait faire à pied plus de cent cinquante lieues. 
M. Kaboror savait combien nous desirions re- 
cevoir des lettres : M. de Lesseps: lui avait fait' 
connaître quelte avait été notre, douleur lors-^ 

?ue nous apprîmes qu'il n'était arrivé à Saint- 
ierre et Saint- Paul aucun paquet à notre 
presse. Il pcu^aissait aussi afïligé que nous; 
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o sa sollicitude et ses soios aenibldient nous dire 

^* qu'il irait Iui*aiême chercher nos lettres en 

Scptembce. Europe, s'il avait l'espoir de nous retrouver 

à son retour. Le sei^ent et tous les soldats 
montraient le même empressement pour nous 
servir. Madame Kaborof avait aussi la poli* 
tesse la- plus aimable; sa maison nous était 
ouverte k toutes les heures de la journée ; on 
nous y offrait du thé et tous les rafraîchisse- 
mens du.pa3'S. Chacun voulait nous faire des 
pi^ens; et malgré la loi que nous nous étioos 
faite .de n'en pas recevoir , nous ne pûmes 
résister aux pressantes sollicitations de^ ma-» 
dame KaboroFy qui força nos officiers, M. de. 
Langle et moi, d/accepter quelques peaux de 
martre-zibeline, de renne et de renard, beau- 
coup plus utiles, sans doute, à ceux qui nous 
les offraient qu'à nous qui devions retourner 
vers les Tropiques. Heureusement nous avions 
les moyens.cle nous acquitter; et nous deman- 
dâmes avec instance qu'il nous fût permis, k 
notre tour, d'offrir ce qui pouvait ne pas se 
trouver au Kamtschatka. Si nous étions plus 
riches que ùok hôtes , nos manières ne pou- 
vaient présenter cette bonté naïve et ton-, 
cliante, bien supérieure à* tous les présens. 
. Je fis témoigner à M. Kaborof par M. de 
Lesseps, que je desirais former un petit éta-. 
Uissement à terre pour loger nos astronomes,; 
et. placer un quait-de-cercle et. une pendule» 
La inaison lapins commode du village nou$> 
fut offerte sur-Ie-clîam.p; et comme nous ne 
1^ visitâmes que quelques heures après cetta 
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demanda, nous crûmes pouvoir l'accepter "_ 
sans indiscrétion / parce qu'elle nous parut * *7/' 
inhabitée ; mais nous apprîmes., depuis , que. le S^ptciBbi* 
lieutenant avait délogé le caporal , sofh ^cré« 
taire, la troisième personne du pa^s» pouc 
ipous placer chez lui, La discipline russe est 
telle, que ces inopvemens s'exécutent aussi 
promptement que ceux de l'exercice' lyiilijta^re^ 
et qu'ils sont ordonnés par u(i sin^ple signe 
de tête. 

Nos astronome eurent à peine dtes^ I^Ub 
observatoire, que nos natura^tes, qui n'a-> 
vaient pas moins de zèle , voulurent aliei! 
visiter le volcan dont la distance paii'aissaîtr 
moindre de deux lieues, quoiqu'il y en eût 
huit a^ moins à faire pour parvenir jusqu'il 
pied de cette montagne^ presque entièrement^ 
couverte de neige, et au sommet de laquelle 
»e trouve le cratère. La boucha die ce cratère^ 
tournée vers la baie d'Aviatacha, pffrait sans 
cesse à nos yeux des tourbillons de fumée:*, 
nous- vtpies une seule fois, pçqdant la nuit^ 
4es flammes bleuâti:^? et jaunc^s; mais elles 
ne s'élevèrent qu'à une très-petite hauteur. 

Le zèle de M. Kaborof fut aussi ardent poiii^ 
nos naturalistes, que pour nos astronomes :. 
buitCosaques Ibreiit commandés aussitôt poun 
accompagner MM> Bernizet, Mpngès et Be-. 
çeveur ; la santé de M. Lamanon i^'étaît pas 
encore as^z affermie pour quîil pût entre-» 

? rendre un pareil voyage. On n'^n.avait peut-, 
tre jamais f^it , pour fes sciences,, d'aussi pé- 

nîWe î et mQ^^ d^. savais , apit- ÂpglMs * mt 
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Allemand ou Russes , qui avaient voyagé aâ 
'7 7' Kamtschatka, n'avait tenté une entreprise 
««ptcmbre. aussi difficile. L*aspect de la montagne, me la 
faisait croire inaccessible ; on -oy appercevait 
aucune verdure, mais seulement un roc vif, 
et dont le taflus était extrêmement roide. Nos 
intrépides voyageurs partirent dans Tespoîr 
devaincre ces obstacles. Les Cosaques étaient 
chargés de leur bagage, qui consistait en une 
tente ,diflfëi entes fourrures , et des vivres dont 
chacun s'était pourvu pour quatre jours. 
L'honnçrur de porter les baromètres , les ther- 
înomëtVes,- tes acides , et les autres objets 
propres aux observations , fut réservé aux na- 
turalistes, eux-mêmes, qui ne pouvaient con- 
fier à d'autres ces fragiles instrumens : leurs 
guides d'ailleurs ne devaient les conduire qu'an 
pied du pic; un préjugé, aussi ancien peut- 
être que fe Kamtschatka, faisant croire aux- 
Kamtschadales et aux Russes qu'il sort de la 
lïiontagne des vapeurs qui doivent étouffer 
tous ceux qui auront la témérité d'y monter. 
Ils se flattaient sans doute que nos physiciens 
s'arrêteraient comme eux au pied du volcan; 
et quelques coups d'eau-de-vie qu'on leur 
avait donnés avant le départ, leur avaient inis-' 
pire vraisemblablement ce tendre intérêt pour 
eux : ils partirent gaiement avec cet 'espoir. 
La pi^mièré statioQ fut au milieu des bois, à 
six lieuefe du havre de Saint-Pierré et Saint-^ 
Paul. On 'avait toujours voyagé sur un terrain 
peu difficile , couvert de plantes , et d'arbres 
dont le plus grand nombre était de l'espèce 
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âes bouleaux; les sapins. qui s'y trbuvaient "^ 

tétaient rabougris et presque nains : une de ^'^^' 
ces espèces porte des pommes de pin dont Septembm 
les graines ou petites noix sont bonnes à man- 
ger; et de récorce du bouleau découle une 
liqueur fort saine et assez agréable , que les 
Kamtschadales ont soin de recevoir dans des 
vases , et dont ils Font un très-grand usage. 
Des baies de toute espèce, rouges et noires, 
de toutes les nuances, s'offraient aussi sous 
les pas des voyageurs; leur saveur est géné- 
ralement un peu acide, mais le sucre les rend 
fort agréables. Au coucher du soleil, la tente 
fut dressée , le feu allumé, et toutes les dis- 
positions prises pour la nuit , avec une promp- 
titude inconnue awL peuples accoutumés à 
passer leur vie sow des toits. On prit de 
grandes précautions pour que le feu ne s'éten- 
dît point aux arbres de la forêt : des coups de 
bâton sur le dos des Cosaques n'auraient pu 
expier une faute aussi grave , parce que le 
feu met en fuite toutes les zibelines. Après 
un pareil accident on n'en trouve plus pen- 
dant l'hiver, qui est la saison de la chasse; et 
comme la peau de ces. animaux est la seule 
richesse du pays, celle qu'on donne eu échange 
de toutes les denrées dont on a besoin, celle 
qui doit solder le tribut annuel dû à la cou- 
ronne, on sent l'énormité d'un crime qui prive 
les'Kamtschadales de tous ces avantages. Aussi 
les Cosaques eurent-ils le plus grand soin de 
couper rherbe autour du foyer, et de creuser, 
avant le départ, un ti*ôu profond pour recevoir 
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^ g le$ charbons qu^ils, étouffèrent en les couvi*atit 
' '* de ter» arixîsée de beaucoup d'eau. On n'ap- 
Scptembxe» perçut dans cette journée d*autre quadrupède 
qu'un lièvre ^ presque blanc ; on ne vit ni 
. ours , ni aigali , ni renne , 'quoique ces animaux 
soient très-»communs dans le pays. Le lende** 
caain, à la pointe du four, on continua le 
voyage : il avait beaucoup neigé pendant là 
nuit; et, ce qui était pis encore, un brouil-- 
lard épais couvrait la montagne du volcan , 
dont nos physiciens n'atteignirent le pied qu'à 
trois heures du soir. Leurs guides s'arrêtèrent^ 
suivant leur convention, dès qu'ils furent ar- 
rivés aux limités de la terre végétale ; ils dres- 
sèrent leurs tentes et allumèrent du feu. Cette 
nuit de repos était bien jiécessaire avâtit d'eh^ 
tre prendre la course du ffindèmain. MM. Ber- 
nizet, Mongès et Receveur, commencèrent à 
gravir à six heures du matin , et ne s'arrê- 
tèrent qu'à trois heures après mrdi stir le bord 
même du cratère , mais datas sa partie infé- 
rieure. Us avaient eu souvent besoin dé s'aider 
de leurs mains pour se soutenir entrç ceS ro^ 
chers broyés , dont les intervalles présentaient 
des précipices très-dangereu5c. Toutes les Sùb* 
gtances dont cette montagne est com)x)sée> 
tout des laves plus ou moins poreuses et 
presque dans Fétat de poricë; ils rencon- 
trèrent, sur le sommet, des tnatièfes gyp- 
seuses et dés crystallisatîons de soufre, mais 
beaucoup moins belles que celles du pic dé 
Ténériffè ; et généralement lés schorfs qu'ilê 
trouvèrent, et touteé tes àutifes pierres, nous 
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parurent inférieures en beauté à ceHe dé cet 
ancien volcan, qui n'a pas été en éruption *7 7- 
depuis un siècle, tandis que celui-ci a jeté des S^tertibrc* 
matières en 1778, pendant le séjour du capi* 
taine Clerkcf dans la baie d'Avatscha. Ils rap* 
portèrent cependant quelques morceaux de 
chrysblithe assez beaux ; mais ils essu3^èrent 
un si mauvais temps , et ils parcoururent ùa 
chemin si difficile, qu'on doit être fort étoniié 
qu'ils aient pu ajouter de nouveaux poids à 
ceux des baromètres , des thermomètres et 
de leurs autres instrumens : leur horizon n'eut 
jamais plus d'une portée de fiisil d'étendtie^ 
excepte pendant quelques minutes seulement^ 
durant lesquelles lis apperctirent k baie d'Av*- 
tscha, et nos frégates qui , de cette élévation^ 
leur paraissaient moins grosses que de petites 
pirogues. Leur baromètre , sur le bord du cra- 
tère , descendit à dix-neuf pouces onze lignes 
^; le nôtre, pendant ce même teifrips, indî«- 
quait sur nos (régates , où nous faisions des 
observations d'heure en heure , vingt-sept 
pouces neuf lignes ~. Leur thermomètre était 
a deux degrés et demi au-dessous die la glace ^ 
et différait de douize degrés de la température 
du bord <îe la mer; ainsi , en admettant les, 
calculs des physiciens qui croient à cette mar 
njëre de mesurer la hauteur des montagnes'» 
et faisant les corrections relatives au thermo- 
mètre, nos voyageurs auraient monté à envi*- 
ron quinze cents toises ^, hauteur prodigieuse 
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* Voyez la note insérée dans le teoontl yoluBie ^ 
page 22. (N. D, R.) 
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« reldtîvement aux difficaltos qu'ils eurent U 
*/^* vainci^e. Mais ils forent si contrariés par les 
Sestembre» brouillards , qu'ils se déterminèrent à recom- 
mencer cette course le lendemain , si le temps 
était plus favorable : les difficultés nWaienC 
qu'accru leur zèle; ils descendirent la montagne 
avec cette courageuse résolution, et arri* 
vèrent à leurs tentes. La nuit étant commen-» 
cée , leurs guides avaient déjà fait des prières 
pour eux, et avalé une partie des liqueui^ 
qu'ils ne croyaient plus nécessaires à des 
morts. Le lieutenant, informé, au retour, de 
cette précipitation^ fit donner aux plus cou-^ 
pables cent coups de bâton, qui leur furent 
<;omptés avant que nous en fussions instruits 
et qu'il nous eut été possible de demander 
grâce. La nuit qui suivit ce voyage fut af-« 
freus^; la neigç redoubla, il en tomba plu-* 
«ieurs pieds d'épaisseur en quelques heures : 
il ne fut plus possible de songer ji l'exécution 
du plan de la veille , et on arriva le soir même 
au village de SaintrPierre et Saint-Paul , après 
un trajet de huit lieues , moins fatigant au re- 
tour par la pente naturelle du terrain. 

Pendant que nos lithologistes et nos astro- 
nomes employaient si bien leur temps, nous 
remplissions d'eau nos futailles, notre eale de 
bois, et .nous coupions et faisions sécher du 
foin pour les bestiaux que nous attendions , 
car il ne nous restait plus qu'un seul mouton. 
•Le lieutenant avait écrit à M. Kasloff po^rle 
prier de rkssembler le plus de bœufs qu'il 
fourrait; il calculait avec douleur qu'il nous 
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î^tait împossible d'altehdre ceux que les ordres g 
du gouverneur faisaient sans doute venir de ^^ ^* 
Verkhneï, parce que le trajet en devait être Septembre, 
de six semainçs. L'indifFérence des habitans 
du Kamtschatka pour les troupeaux n'a pas 
permis de les voir se multiplier dans la partie ^ 
méridionale de cette, presqu'isle , 6\i , avec ^ 
quelques soins, on pourrait en avoir autant 
qu'en Irlande. L'herbe la plus fine et la plus 
épaisse s'élève dans des prairies naturelles à 
plus de quatre pieds ; et Ton pourrait y faucher 
une immense quantité de fourrages pour l'hi- 
ver , qui dure sept à huit mois dans ce climat. 
Mais les Kamtschadales sont incapables de 
pareils soins ; il faudrait des granges , des 
écuries vastes et à l'abri du froid : il leur 

Ï)araît plus commode de vivre du produit de. 
a chasse, et sur-tout du saumon, qui, tous 
les ans, dans la même saison , vient, comme 
la manne du Désert, remplir leurs filets, et 
leur assure la subsistance de l'année. Les Co- 
saques et. les Russes, plus soldats que culti- 
vateurs , ont adopté ce même régime. Le 
lieutenant et le sergent avaient seuls de petits 
jardins remplis de pommes de terre et de 
navets : leurs exhortations, leur exemple, ne 
pouvaient influer sur leurs compatriotes, qui 
mangeaient cependant très - volontiers aes 
pommes .de terre ^ mais qui n'auraient pas 
voulu, pour s'en procurer, sehvrer à un autre 

fçenre de travail qu'à celui de les arracher, si 
a nature les leur avait offertes spontanément 
idans les champs , comme lasaranne, l'ail ^ et, 
iii. la 
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sur-tout les baies ^ dont ils font des boîssoni 
1787. agréables, et. des confitures qu'ils réservent 
Sepiembie. pour Thivcr. Nos graines d'Europe s'étaient 
très-bien conservées : nous en avons donné 
une grande quantité à M. SchmalefF, au lieu* 
tenant et au sergent; nous espérons apprendre 
un jour qu'elles auront parfaitement réussi» 
Au milieu de ces travaux , il nous res'tait da 
temps pour nos plaisirs; et nous fîmes diffé- 
rentes parties de chasse sur les rivières d'A* 
vatschaet de Paratounka-; car notre ambitioa 
était de tuer des ours, des rennes, ou des 
algalis : il fallut cependant nous contenter jde 
quelques canards ou sarcelles, qui ne valaient 
pas les courses longues et pénibles que nou^ 
taisions pour un si cbétif gibier. Nous fûmes 
.plus heureux par nos amis les Kamtschadales; 
ils nous apportèrent, pendant notre séjour, 
quatre ours, un algali etnn renne, avec une 
telle quantité de plongeons et de macareux > 
que nous en c^Iistri huâmes à tous nos équipages, 
qui étaient déjà lassés de poisson. Un seul 
coup de filet que nous donnions très-près de* 
DOS frégates, aurait suffi à la subsistance de 
six bâtimens : mais les espèces de poissons 
étaient peu variées; nous ne prîmes guère que 
de petites mprues, des harengs, des plies, et 
des saumons. Je donnai ordre d'en saler quel- 
ques barriques seulement, parce qu'on me 
représenta que tous ces poissons étaient si 
petits et si tendres , qu'ils ne résisteraient pas 
àl'activitécorrosive du sel, et qu'il valait mieux 
conserver ce sel pour les cpchatis que 11011$ 
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trdti venons sur les isles de la mer du Sud. g 
Pendant que nous passions des jours quî nous ^* 

paraissaient si doux après les fatigues de Tex- ^<««^«^ 
ploration que nous venions de faire des côtes 
de rOku-Jesso et de la Tartarîç, M. KaélofF 
s'était mis en route pour le havre de Saint- 
g Pierre et Saint-Paul ; mais il voyageait len- 

f ^ tement, parce qu'il voulait tout observer, et 

que son voyage avait pour objet d'étabKr dans 
cette province la meilleure administration pos- 
sible. Il savait qu'on né peut former à cet 
égard un plan général qu'après avoir examiné 
les productions d'un pays, et celles dont une. 
culture soignée et relative au clirpat le rendsus^ 
ceptible. Il voulait aussi connaître les pierres, 
les minéraux et généralement toutes les sub- 
^t;ances du sol de la province. Ses observations 
l'avaient retenu quelques jours aux Etiux- 
chaudes qui sont à Vingt lieues de Saint-Pierre 
•et Saint-raul ; il en rapporta différentes pierres 
et autres matières volcaniques , avec une 
gonyne que M. Mongès soumit à l'analyse : 
If dit fort honnêtement, en arrivant, qu''ayant 
appris par les papiers publics que plusieurs 
naturalistes habiles avaient été embarqués sur 
nos frégates, il avait voulu profiter de cette 
circonstance heureuse , pour connaître le$ 
différentes substances de la presqu'isle dii 
Kamt§chatka , et s'instruire ainsi lui-même. 
Les politesses de M. Kasloff', ses procédés, 
étaient absolument les mêmes que ceux des 
habitans les mieux élevés des grandes villes 
d'Europe; il parlait: français; il avait des con- 
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""""""" naissances sur tout ce qui faisait Tobjet de no#^ 
^7^7' recherches, tant en géographie qu'en histoire 

Septembre, naturelle : nous étions surpris qu'on eût placé 
au bout du monde ^ dans un pays si sauvage, 
un officier d'un mérite qui eût été distingué 
chez toutes les nations de TEurope. Il est aisé 
de sentir que des liaisons même d'intimité 
durent bientôt s'établir entre le colonel KaslofF 
et nous. Le lendemain de son arrivée, il vint 
dîner à mon bord , avec M. SchmalefF et le 
curé de Paratounka ; je le fis saluer de treize 
coups de canon. Nos visages, qui annonçaient 
une meilleure santé que celle même dont nous 
jouissions à notre départ d'Europe , le sur- 

S rirent extrêmement ; ^'e lui dis que nous la 
evions un peu à nos soins, et oeaucoup à 
l'abondance où nous étions dans son gouver- 
nement. M. KaslofFparut partager notre heu- 
reuse situation ; mais il nous témoigna la plus 
vive douleur de l'impossibilité où il était de 
rassembler plus de sept bœufs avant l'époque 
de notre départ , qui était trop prochain pour 
songer à en faire venir de la rivière da 
Kamtschatka, distante de cent lieues de Saint- 
Pierre et Saint-Paul. Il attendait depuis six 
mois le bâtiment qui devait apporter d'Okhotsk 
des farines et les autres provisions nécessaires 
à la garnison de cette province, et il présumait 
avec chagrin que ce bâtiment devait avoir 
essujé quelque malheur : la surprise où nous 
étions de n'avoir reçu aucune lettre diminua, 
lorsque nous apprîmes de lui que , depuis son 
Répart d'Okhotsk I il n'en avait reçu aucita 
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conrler : îl ajouta qu'il allait y retourner par 
terre , en côtoyant la mer d'Okhotsk , voyage ^7^7' 
presque aussi ïong^ ou du moins plus difficile SeptcmBre- 
que celui d'Okhotsk à Pétersbourg. 

Le gouverneur dîna le lendemain avec toute 
sa suite à bord de l'Astrolabe; il y fut égale- 
ment salué de treize coups de canon : mais il 
nous pria avec instance de ne plus faire de 
compliment, afin que nous pussions nous voir 
à l'avenir avec plus de liberté et de plaisir.. 

♦Il nous fut impossible de faire accepter au 
gouverneur le prix des bœufs : nous eûmes 
beau représenter qu'à Manille nous avions 
acquitté toutes nos dépenses, malgré l'étroite 
alliance de la France avec l'Espagne ; M. KaslofF 
nous dit que le gouvernement russe avait 
d'autres principes, et que son regret était 
d'avoir aussi peu de bestiaux à sa disposition. 
Il nous invita, pour le jour suivant, à un bal 
qu'il voulut donner, à notre occasion , à toutes 
les femmes, tant kamtschadales que russes, 
de Saint-Pierre et Saint-Paul. Si l'assemblée 
ne fut pas nombreuse , elle était au moins 
extraordinaire : treize femmes, vêtues d'étoffes 
jde soie , dont dix kamtschadales avec de gros 
visages, de petits yeux et des nez plats, étaient 
assises sur des bancs autour de l'appartement; 
les Kamtschadales avaient , ainsi que les Russes, 
des mouchoirs de soie qui leur enveloppaient 
la tête, à peu près comme les portent les 
femmes mulâtres de nos colonies : mais les 
dessins de M. Duché peindront mieux ces 
costumes que je ne pourrais les décrire. On 
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^ cooim^ça par des danses russes, dont les aîr» 
^^ '^^ sont très-agréables, et qui ressemblent beau* 
Sepiemhrc. ^Q^p à la cosaque qu*on a dansée à Paris il y 
a peu dannées. Les danses kamtschadales leur 
succédèrent; elles ne peuvent être conoparées 
qu'à celles des convulsionnaires du fameux 
tombeau de Saint-Médard : il ne faut que des 
bras , des épaules , et presque point de jambes^ 
aux danseurs de cette partie de l'Asie ; les 
danseuses kamtschadales, parleurs convulsions 
et leurs mouvemens de contraction, inspirent 
un sentiment pénible à tous les spectateurs; 
il est encore plus vivement excité par le cri 
' de douleur qui sort du creux de la poitrine de 
ces danseuses , qui n*ont que cette musique 
pour mesure de leurs mouvemens. Leur fa- 
tigue est telle pendant cet exercice , qu'elles 
sont toutes dégouttantes de sueur, et restent 
étendues par terre , sans avoir la force de se 
relever. Les abondantes exhalaisons qui éma- 
nent de leur corps, parfument Tappartement 
d'une odeur d'huile et de poisson, à laquelle 
des nez européens sont trop peu accoutumés 
pour en sentir les délices. Comme les danses 
de tous les peuples ont toujours été imitatives» 
et qu'elles ne sont en quelque sorte que des 
pantomimes, je demandai ce qu'avaient voulu 
exprimer deux de ces femmes qui venaient de 
faille un exercice si violent. On me répondit 
Qu'elles avaient figuré une chasse d'ours : la 
femme qui se roulait à terre représentait l'a- 
nimal ; et l'autre,' qui tournait autour d'elle^ 
le chasseur : mais les ours , s'ils parlaient efr 
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Toyaîent une pareille pantomime ,♦ auraient ^ 

beaucoup à se plaindre a être si grossièrement ^7°7* 
imités. Cette danse , presque aussi fiatigante Scptcmb«« 
pour les spectateurs que pour les acteurs, 
était à peine finie , qu%in cri de joie annonça" 
l'arrivée d'un Courier d'Okhotsk ; il était chargé 
d'une grosse malle remplie de nos paquets. 
Le bal fut interrompu , et chaque danseuse 
renvoyée avec un verre d'cau-de-vie , digne ra- 
fiaichissement de ces Terpsichores. M.KasIoff 
s'appercevant de l'impatience où nous étions 
d'apprendre des nouvelles de tout ce qui nous 
intéressait en Europe, nous pria avec instance 
de ne pa»^ différer ce plaisir. II nous établit 
dans sa chambre, et se retira pour ne pas 
gêner l'épanchement des divers sentimens 
dont nous pouvions être affectés, suivant les 
nouvelles que chacun de nous recevrait de sa 
famille ou de ses amis. Elles turent hevireuses 
pour tous, mais plus particulièrement potir 
moi , qui , par une faveur à laquelle je n'osais 
aspirer, avais été promu au grade de chef 
d'escadre. Les complimens que chacun s'em- 

Sressait de me faire , parvinrent bientôt à 
1. Kasioff*, qui voulut célébrer cet événement 
par le bruit de toute l'artillerie de sa place; 

Eme rappellerai , toute ma vie , avec l'émotion 
plus vive, les marques d'amitié et d'affection 
que je rççus de lui dans cette occasion. Je 
n'ai point passé avec ce gouverneur un instant 
qui ne fût marqué par quelques traits de 
bonté ou d'attention; et il est inutile de dire 
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"^ "^ que , depuis son arrivée , tous les habîtans 
1787. du pays chassaient ou péchaient pour nous; 

Septembre, nous ne pouvious suffire k consommer tant 
de provisions. U y joignait des présens de 
toute espèce pour M. de Langle et pour moi ; 
nous fûmes forcés d'accepter un traîneau de 
Kamtschadales pour la collection des curiosités 
du roi , et deux aigles royaux pour la mena- 

Îferie, ainsi que beaucoup de zibelines. Nous 
ui offrîmes, à notre tour, ce que nous ima- 
ginions pouvoir lui être utile ou agréable ; mais 
nous n'étions riches qu'en effets de traite pour 
des sauvages, et nous n'avions rien qui fût 
digne de lui. Nous le priâmes d'accepter la 
relation du troisième voyage de Cook, qui 
paraissait lui faire grand plaisir; il avait à sa 
suite presque tous tes personnages Que l'édi- 
teur a mis sur la scène , M. SchmaleflF, le bon 
curé de Paratounka, le malheureux Ivaschkin ; 
il leur traduisait tous les articles qui les regar- 
daient , et ils répétaient , à chaque fois , que 
tout était de la plus exacte vérité. Le sergent 
. seul qui commandait alors au havre de Saint- 
Pierre et Saint -Paul était mort; les autres 
jouissaient de la meilleure santé , et habitaient 
encdre le pays, excepté le ma^or Behm, qui 
était retourné à Pétersbourg, et Port, qui 
résidait à Irkoutsk. Je témoignai à M. Kasloff' 
ma surprise de trouver le vieillard Ivaschkin 
au Kamtschatka, les relations anglaises an- 
nonçant qu'il avait enfin obtenu la permission 
d'aller habiter Okhotsk. Nous ne pûmes nous 
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empêcher de prendre le plus vif intérêt à cet 
infortuné, en apprenant que son seul délit *7 7» 
consistait dans quelQues propos indiscrets tenus Septembres 
sur l'impératrice Elisabeth , au sortir d'une 
partie de table, où le vin avait égaré sa raison ; 
il était alors âgé de moins de vingt ans , officier 
aux gardes, d'une famille distinguée de Russie, 
d'une figure aimable que le temps ni les mal- 
heurs n'ont pu changer: il fut dégradé, en- 
voj^é en exil au fond du Kamtschatka , après 
avoir reçu le knout et avoir eu les narines 
fendues. L'impératrice Catherine, dont les re- 
gards s'étendent jusque sur les victimes des 
règnes qui ont précédé le sien, a fait grâce 
depuis plusieurs années à cet infortuné : mais 
un séjour de plus de cinquante ans au milieu 
des vastes forets du Kamtschatka, le souvenir 
amer du supplice honteux qu'il a subi , peut- 
être un secret sentiment de haine pour une. 
autorité qui a si cruellement puni une faute 

aue les circonstances pouvaient excuser; ces 
ivers motifs l'ont rendu insensible à. cet acte 
tardif de justice , et il se proposait de mourir 
en Sibérie. Nous lé priâmes^ d'accepter da 
tabac, de la poudre, du plomb, du drap, et 
généralement tout ce que nous jugions lui 
être utile: il avait été élevé à Paris, il entendait 
encore un peu le français, et il retrouva beau- 
coup de mots pour nous exprimer sa recon- 
naissance. Il aimait M. Kasloffcomme soapère, 
il l'accompagnait dans son voyage par affection; 
et ce bon gouverneur avait pour lui des égards 
bien propres à opérer dans son ame rentier 
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oubli de ses malheurs *. II nous rendît le ser-< 
*^ '^' vice de nous faire connaître le tombeau de 
Septembre. ^^ Je |a Croyère , qu'il avait vu enterrer au 
Kamtschatka en 1741. Nous y attachâmes 
l'inscription suivante, gravée sur le cuivre, et 
composée par M. Dagelet, membre, comme 
lui , de l'académie des sciences : 

Cl gît Louis de PIslede la Croyère, de l'académie 
royale des sciences de Paris , mort en 1741, au retour 
d'une expédition faite par ordre du czar pour re-* 
connaître les côtes d'Amérique ; astronome et géo* 
graphe , émule de deux frères célèbres dans les 
sciences, il mérita les regrets de sa patrie. En' 1786^ 
TjA. le comte de la Pérouse , commandant les frégates 
du roi la Boussole et l'Astrolabe , consacra sa me- 

* Le souvenir et la honte d'un supplice injuste 

J)oursuivaieiit le malheureux Ivaschl^in , au point de 
e déterminer à se soustraire aux yeux des étrangers. 
Huit jours seulement après l'arrivée des frégates fran- 
çaises , Lesseps parvint à le découvrir. Cet interprète, 
touché de sa position , en rendit compte à la Pérouse , 
qui , admirant le caractère d'un vieillard dont il res- 
pectait le malheur , demanda à le voir. Ce ne fut 
qu'avec peine, et en se servant de l'empire du co- 
lonel Kasloff sur son esprit, qu'on vint à bout de lui 
faire quitter sa retraite. L'aménit^ de la Pérouse ins- 
pira bientôt la plus grande confiance h Ivaschkin, 
qui , toujours reconnaissant des honnêtetés qu'il re- 
cevait , témoigna encore plus vivement sa gratitude^ 
lorsque le général français lui fît des présens utiles ^ 
et dont il avait le plus pressant besoin. 

Ce fait , qui m'a été raconté plusieurs fois par 
Lesseps y devait trouver ^cl sa place. (N. D. R.) 
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moire en donnant son nom à une isie , près des lieux 

où ce savant avait abordé. ^7^' 

Septcmbraé 

Nous demandâmes aussi à M. Kasioff la 
permission de faire graver sur une plaque du 
même métal l'inscription du tombeau du capi- 
taine Clerke, qui n'était que tracée au pinceau 
Sur le bois, matière trop destructible pour 
perpétuer la mémoire d'un navigateur si esti- 
mable. Le gouverneur eut la bonté d'ajouter 
aux permissions qu'il nous donna, la promesse 
de faire élever incessamment un monument 
plus digne de ces deux hommes célèbres , qui 
ont succombé dans leurs pénibles travaux , à 
tine grande distance de leur patrie. Nous ap- 
prîmes' dé lui que M. de la Croyère s'était 
marié à Tobolsk , et que sa postérité y jouissait 
d^ beaucoup de considération. L'histoire des 
navigations de Behring et du capitaine Tschi- 
rikow était parfaitement connue de M. Kasloflf'r 
il nous dit, à cette occasion, qu'il avait laissé 
à Okhotsk M. Billings , chargé par l'État de 
faire construire deux bâtimenspour continuer 
les découvertes des Russes dans les mers du ^ 
Nord. Il avait donné des ordres pour que tous 
les moyens dont il pouvait disposer fussent 
employés afin d'accélérer cette-^ expédition ; 
mais son zèle , sa bonne volonté , son extrême 
de§ir de remplir les vues de l'impératrice, ne 
pouvaient vaincre les obstacles qui devaient^e 
rencontrer dans im pays presque aussi' brut 
qu'il l'était le premier jour de sa découverte, 
:tt où la rigueur du climat suspend les travaux ' 
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- pendant plus de huit mois de l'année. II sentait 

'7 7* qu*il eût été plus économique, et beaucoup 

Septembre. pIus prompt, de faire partir M. Billingsd'un 

port de la Baltique , où il aurait pu pourvoir 

à tous ses besoins pour plusieurs années. • 

Nous levâmes le plan de la baie d'Avatscha, 
ou, pour mieux dire, nous vérifiâmes celui 
des Anglais, qui est fort exact, et M. Bernizet 
en fijt un dessin très -élégant, .qu'il pria le 
gouverneur d'accepter; M. Blondela lui offrit 
aussi une copie de la vue de l'ostrog (Atlas, 
n'^Sd); et MM. les abbés Mongès et Receveur 
lui firent présent d'une petite boîte d'acides, 
pour l'analj^se des eaux et la connaissance des 
différentes substances dont le sol du Kam- 
tschatka est composé. La chymie et la minéra- 
logie n'étaient pas des sciences étrangères à 
M. Ttasloff"; il avait un goût particulier pour 
les travaux chimiques : mais il nous dit, par 
une raison dont l'évidence est bien aisée à 
sentir, qu'avant de s'occuper des minéraux: 
d'un pays inculte, le premier soin d'une ad^ 
miitistration sage et éclairée devait tendre à 
procurer du pain à ses habitans, en accoutu- 
mant les indigènes à la culture. La végétation 
du terrain annonçait une grande fertilité , et 
îl ne doutait pas qu'au défaut du blé-froment, 
qui pouvait ne pas germer à cause du froid , 
le seigle ou l'orge, du moins, ne donnassent 
d'abondantes récoltes. Il nous fit remfiwrquer la 
beauté de plusieurs petits champs de pomn>ç^ 
de terre, dont les graines étaient venues d'Ir-' 
ioutsk depuis quelques années; et il se pro-. 
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posait' d^adopter des moyens doux, maïs cer- 
tains, pour rendre cultivateur^ les Russes, les ^"^ '^' 
Çosacjues et les Kamtschadales. La petite vé- Sçptembrç^^ 
rôle, en 1769 a diminué des trois tjuarts le 
nombre aes individjis de cette natioa, qui est 
rédtiite aujourd'hui , dans toute la presau'isle, ' 

à moins de quatre mille indigènes ; et elle dis- 
paraîtra bientôt. entièrement par le mélange 
continuel des Russes et des Kamtschadales, 
qui se marient fréquemment ensemble. Une 
yacé de métis, rplus laborieux que les Russes, 
qui ne sont propresqu'à être sgldats , beau- 1 

coup plus forts et d'une forme moins* disgra-» 
ciée de la nature que les Kamtschadales, naî- 
tra de ces mariages et succédera aux anciens 
habitans. Les naturels ont déjà abandonné les 
jourtes âans lesquelles ils se tendaient, comme 
des blaireaux, pendant tout l'hiver, et où ils 
respiraient un air infect qui occasionnait beau- 
coup de maladies. Les plus riches d'entre eux 
construisent aujourd'hui des isbas ou maisons 
dé bois, à la manière des Russes : elles ont 
absolument la même forme que les chaumières 
de nos paysans; elles sont divisées en trois 
petites chambres ; un poile en brique les 
échauffe , et y entretient une chaleur de plus 
de trente degrés, insupportable aux personnes 
qui n'en ont pas l'habitude. Les autres passent 
l'hiver, comme Pété, dans des balagans, qui 
sont des espèces de colombiers de bois, cou- 
verts en chaume , élevés sur des piquets de 
douze à treize pieds de hauteur, et où les 
femmes^ ainsi que les hommes , montent par 
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, 87 ^^ échelles très -difficiles. Maïs bientôt ce* 
derniers bâtîmens disparaîtront; les Kamtschâ; 
Septembre. Jales Ont Tesprit imitatif , ils adoptent pres- 
due tous les usages de leurs vainqueurs : les 
femmes sont déjà coiffées et presque ent^çre- 
m^nt vêtues à la manière des Russes, donc 
la langue prévaut dans tous les ostrogs ; ce 
qui est fort heureux /parce que chaque village 
Jkamtschadale avait un jargon différent, et les 
habitans d'un' hameau n^entendaient pas ceux' 
du hameau voisin. On peut tfire à la louange 
des Russes que, quoiqu'ils aient établi dans 
ces âpres climats un gouvernement despo- 
tique, il est tempéré par des principes dé 
douceur et d*équité qui en rendent les incon- 
véniens nuls. Les Russes n'ont pas. de re- 
proches d'atrocité à se faire, comme les An- 
glais au Bengale, et les Espagnols au Monique 
et au Pérou. L^impôt qu'ils lèvent sur les 
Kamtschadales est si léger, qu'il ne peut être 
considéré que comme uli tribut de reconnais- 
sance envers la Russie; et le produit d'une 
demi-journée' de chasse acquitte l'impôt d'une 
année. On est surpris de voir dans ces chau- 
mières, plus misérables à la vue que celles du 
hameau le plus pauvre de nos pays de mon- 
tagnes, une circulation d'espèces qui paraît 
d'autant plus considérable, qu'elle n'existe que 
parmi un petit nombre d'nabitans; ils con- 
somment «i peu d'effets de Russie et de Chine, 
que là balance dii commerce est absolument 
ea leur faveur, et qu'il faut nécessairement 
leur payer en roubles l'excédent de ce qui 
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leur est dû.' Les pelleteries , au Kamtschatka, « 
èont à un prix beaucoup plus haiit qu'à Can- "7 7* 
ton; ce qui prouve que, jusqu'à présent, les Septcmbrca 
marchés de Kiatcha ne se sont pas ressentis 
des avantages du nouveau débouché qui s'est 
ouvert en Chine : les naarchands chinois ont 
eu sans doute l'adresse de faire écouler ces 
pelleteries d'une manière insensible, et de se 
procurer ainsi des richesses immenses; car, à 
Màcao, ils nous achetèrent pour le prix mo- 
dique de dix piastres ce qui en valait cent 
vingt à Pékin. Une peau de loutre vaut à 
Saint-Pierre et Saint-raul trérite roubles ; une 
de zibeline, trois ou quatre : le prix des re- 
nards ne peut être fixé ; je ne parle pas des 
renards noirs , qui sont trop rares pour être 
comptés, et qu'on vend plus dé cent roubles. 
Les gris et blancs varient depuis deux jusqu'à 
vingt roubles, suivant qu'ils appix)chent pkis 
du noir ou du roux : ces derniers ne diffèrent 
de ceux de France que par la douceur et le 
fourré de leur poil. 

Les Anglais, qui, par l'heureuse constitu- 
tion de leur compagnie , peuvent laisser <ni 
commerce particulier de l'Inde toute l'activité 
dont il est susceptible, avaient envoyé, l'an- 
née dernière , un petit bâtiment au Karp- 
tschatka; il était expédié par une maison du 
Bengale, et commandé par le capitaine Pe- 
ters, qui fît remettre au colonel Kaslofî'une 
lettre en français, dont il m'a donné lecture: 
il demandait, au nom de l'étroite alliance qui 
règne en Europe entr« les deux couronnes. 
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la permission de commercer au Kamtschatka ', 
*7 7- en y apportadt les divers effets de Tlnde et 
«eptembre. de la (Jhîne , tant en étoffes qu'en sucre , thé , 
arack , et il offrait de recevoir en paiement 
les pelleteries du pays. M. Kasloff'était trop 
éclairé pour ne pas sentir qu'une pareille pro- 

1)osition était ruineuse pour le commerce de 
a Russie, qui vendait avec un grand bénéfice 
ces mêmes objets aux Kanitschadales , et qui 
en faisait un plus grand encore sur les peaux 
que les Anglais voulaient exporter ; mais il 
savait aussi que certaines permissions limitées 
ont^uelquefoi^été données, au détriment de 
la métropole, pour l'accroissement d'une co- 
lonie, qui enrichit ensuite la mère-patrie, 
lorsqu'elle est parvenue au degré où elle n'a 
plus besoin du commerce étranger : ces con- 
sidérations avaient empêché M. Kasloffde dé- 
cider la question ; et il avait permis que les 
Anglais fissent passer cette proposition à la 
cour de Pétersbourg. Il sentait cependant que, 
quand même leur demande serait accorcfée, 
le pays consommait trop peu d'effets de l'Inde 
et de la Chine , et trouvait un débouché de 
pelleteries trop avaijitageux dans les marchés 
de Kiatcha, pour que les négocians du Ben- 
gale pussent suivre avec profit cette spécu- 
Jatiôn. D'ailleurs, le bâtfment même qui avait 
apporté cette ouverture de commerce, fit nau- 
frcT^e sur l'isle de Cuivre, peu de jours après sa 
Sortie de la baie cFAvatscha , et il ne s'en sauva 
que deux hommes , auxquels je parlai et fis 
fournir des habillemens dont ils avaient le pliis 
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grand besoin : ainsi les vaisseaux du capi- 
taine Cook et les nôtres sont les seuls, jusqu'à *7 7* 
présent, qui aient abordé heureusement dans Septembre, 
cette partie de l'Asie. Je devrais aux lecteurs 
quelques détails plus particulier^ sur le Kani^ 
tschatka, si les ouvrages de Coxe et ceux de 
Steller laissaient quelque chose à désirer *é 
L'éditeur du troisième Voyage du^e{ipitaijle 
Cook a puisé dan^ ces sources, et a rappelé 
avec intérêt tout ce qui est relatif à ce pays» 
sur lequel on a déjà beaucoup plijs écrit que ^ 
sur plusieurs provinces intérieures de l!£u- . 
rope , et qui , pour le climat et les productions 
du sol, peut et doit être comparé à Ja côte 
' de Labrador des environs du détroit de Belle- 
Isle; mais les hommes, comme les animaux, 
' y sont très-diffërens : les Kamtschadales m'ont; 
paru être les mêmes peuples que ceux de la 
baie de Castries, sur la cô'te de Tartarie ; leur 
' douceur, leur probité est la même, et leurs 
' formes physiques sont très-peu différentes ; 
' ainsi ils ne doivent pas plus être comparés 
' aux Eskimaux, que les zibelines aux martres 
du Canada. La baie d'Avatscha est certaine- 
ment la plus belle, la plus commode, la pins 
sûre qu'il soit possible dé rencontrer dans 
aucune psu'tie du mondé; l'entrée en est 
•, ■ 1.1 ■ ■ ■ •■ ■ . .,> 

* Des détails très-curieux et qui méritent d'être 
rapprochés de ceux donnés par Coxe et par Steller, 
nous ont été fournis par Lesseps, dans son intéressant 
Voyage du KamtschatJca en France. Cet ouvrage se 
trouve à Paris, chez Moutard , imprimeur-libraire ^ » 
rué^es Mathurins. (N. D.. R.} 

m. î3 
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étroite , et les bâtîmens seraient forcés de 
^7^* passer sous le canon des* forts qu^on poui:- 
tcpienOwc. raît y établir; la tenue y est excellente, le 
fond est de* vaste; deux ports vastes, l'un si?r 
Ja côte de Test et l'autre sur celle de l'ouest, 
pourraient recevoir tous les vaisseaux de la 
marine de France et d'Angleterre. Les rivières 
d'Avatsclia et deParatounka ont leur embou- 
chure dans cette baie; mais elles sont embar- 
rassées de bancs, et Ton ne peut y entrer 
qu'à la pleine mer. Le village de Saint-Pierre 
et Saint-Paul est situé sur une langue de terre 
qui , semblable à une jetée faite de maia 
d'homme , forme derrière ce village un petit 
port , fermé comme un cirque , dans' lequel 
trois ou quatre bâtimens désarmés peuvent 
passer l'hiver : l'ouverture de cette espèce de 
Dassin est de moins de vingt-cinq toises; et la 
nature ne peut rien offrir de plus sûr et de 
plus c(nnmode. C'est sur le bord de ce bassin 
que M. KasIofFse propose de tracer le plan 
d'une ville, qui sera quelque jour la capitale 
du Kanitschatka, et peut-être le* centre d'un 
ffrand commerce avec la Chine , le Japon , 
les Philippines et l'Amérique. Un vaste étang 
d'eau douce est situé au nord de l'emplace- 
ment de celte ville projetée ; et à trois cents 
t4>}ses seulement, coulent divers peèis ruis- 
seaux dont la réunion très-lkcile procurerait 
à ce terrain toutes les commodités nécessaires 
à un grand* établissement. M. KaslufF connais- 
sait le prix de ces avantages; mais « avant . 
tout » ^ répétait-il cent tgis» « il ikut du paia 
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et Hes brias^ et nous en avons bien peu». Il 
avait cependant donné des ordres qui annon* *7°7' 
caient une prochaine réunion de divers ostrogs S^ptcmhrei 
à celui de Saint-Pierre et Saint*Paul, où il se 
proposait de faire feâtir incessamment une ^ 
église. La religion grecque a été établie parmi 
les Kaxntschadales sans persécution , sans vio- 
lence , et avec une extrême facilité. Le cure de 
Paratounka est fils d'un Kamtschadale et d'une 
Russe; il débite ses prières et son catéchisme 
avec une bonhommie qui est fort du goût des 
indigènes: ceux-ci reconnaissent ses soins par 
des offrandes ou des aumônes^ mais ils ne 
lui payent point de dîmes. Le rit grec per-* 
met aux prêtres de se marier , d'où l'on peut 
conclure que les curés en ont de meilleures 
mœurs; je les crois fort ignorans^ et il m'est 
impossible de supposer qu'ils puissent de long- 
temps avoir besoin de plus de science. La 
fille, la femme, la j^œur du curé, étaient de 
toutes les femmes celles qui dansaient le mieux, 
et elles paraissaient jouir de la meilleure santé. 
Ce bon prêtre savait que nous étions très- 
catholiques , ce qui nous valut une ample 
aspersion d'eau bénite, et il* nous fit aussi bai* 
ser la croix qui était portée par son clerc : 
ces cérémonies se passaient au milieu du 
village; son presbytère était sous une tente, 
et son autel en plein air : mais sa demeurç 
ordinaire est à Paratounka, -et il n'était venu 
à Saint-Pierre et Saint-Paul que pour nous 
faire, visite. 

11 nous donna divers détails sur les Ku^ 
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g riles, dont il est aussi curé, et où il fait une 
*^ ^* tournée tous les ans. Les Russes ont trouvé 
Septembre. p|yjj commode de substituer des numéros aux 
anciens noms de ces isles , sur lesquels les 
auteurs ont beaucoup varié; ainsi ils disent: 
la j)remîère*, la deuxième , etc. jusqu'à la vingt- 
unième ; cette dernière est celle qui termine 
les prétentions des Russes. D'après le rapport 
du curé , cette isie pourrait être celle de Ma- 
rikan ; mais je . n'en suis pas très - certain » 
parce que le bon prêtre était fort diffus, et 

' nous avions cependant un interprète qui en- 
tendait le russe comme le français : mais M. de 
Lesseps croyait que le curé ne s'entendait pas 
lui-même. Néanmoins voici les détails sur les-' 
quels il n'a pas varié , et qu'onpeut regarder 
comme à peu près certams. Des vingt -une 

. isles qui appartiennent à la Russie , quatre 
seulement sont habitées : la première , la deu- 
xième, la treizième et la quatorzième; ces 
deux dernières pouiTaient n'être comptées 
que pour une, parce que lés habitans de la 
treizième passent tous l'hiver sur la quator- 
zième , et reviennent sur la ti^eizième passer 
l'été; les autres sont absolument inhabitées, 
et les insulaires ny abordent en pirogue que 
pour la chasse des loutres et cfes renards, 
î-lusieurs de ces dernières isles ne sont que 
des islots ou de gros rochers, et l'on ne trouve 
du bois sur aucune. Les courans sont très- 
violens entre les'iîsles, et à l'ouvert des ca- 
naux , dont quelques-uns sont embarrassés 
de roches k nèur d'eau. Le curé n'a jamais 
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fait le Yoyag;e d'Avatscha aux Kurîles qu'en 
pirogue , que les Russes appellent baidarj "^i^l* 
et il nous a dit qu'il avait été plusieurs Fois Septembre. 
sur le point de faire naufrage, et sur-toiiit 
de mourir de faim, ayant été poussé hors de 
vue de terre : maïs il est persuadé que son 
eau bénite et son étole lont préservé du 
danger. Les habitans réunis des quatre islcs 
habitées forment au plus une population de 
quatorze cents personnes; ils sont très-velus, 
portent de longues barbes , et ne vivent que 
de phoques, de poisson et de chasse 5 ils vien- 
nent d'être dispensés, pour dix ans, de payer 
le tribut qu'ils doivent à la Russie, parce que 
les loutres sont devenues très-rares sur ces 
isles : au surplus, ils sont bons, hospitaliers,^ 
dociles, et ils ont tous embrassé la religion 
chrétienne. Les insulaires plus méridionaux, 
et indépendans ^ traversent -quelquefois en 
pirogue les canaux qui les séparent des Ku- 
riles russes, pour y échanger quelques mar- 
chandises du Japon contre des pelleteries. 
Ces isles font partie du gouvernement de M, ' 
Kasioff*: mais comme il est très-difficile d'y 
aborder , et qu'elles sont peu intéressantes 
pour la Russie , il ne se proposait pas de les 
visiter; et quoiqu'il regrettât d'avoir laissé à 
Bolcheretsk une carte russe de ces isles, A 
ne paraissait pas cependant y mettre beau- 
coup de con6ance : il nous en marquait une' 
si grande, q^ie nous aurions bien voulu, à 
notre tour, lui communiquer les détails de 
notre campagne ; sop extrême discrétion' à cet 
égard mérite nos éloges. 



/ 



ïçS VOYAGE 



17(57. Nous luî donnâmes néanmoînis un petit pré- 
cis de notre voyage , et nous ne lui laissâmes 
Septembre, pg^g ignorer que nous avions doublé le cap 

Horn , visité la côte du nord-ouest de PÀ- 
mcrique, abordé à la Chine, aux Philippines, 
d'où nous étions arrivés au Kamtsciiatka. 
Nous ne nous permîmes pas d'entrer dans 
d'autres détails; mais je l'assurai que, si la 
pu blication de notre campagne était ordonnée, 
}e lui adresserais un des premiers exemplaires 
de notre relation : j'avais déjà obtenu la per- 
mission d'envoyer mon journal en France par 
M. de Lesseps, notre jeune interprète russe. 
Ma confiance dans M. Kasioff et dans le gou- 
vernement de Russie ne m'aurait certainement 
laissé aucune inquiétude, si j'avais été obligé 
de remettre mes paquets a la poste; mais je 
crus rendre service à n«a patrie, en procurant 
à M. de Lesseps l'occasion de connaître par 
lui-même les diverses provinces de l'empire 
de Russie , où vraiî^emblablement il remplacera 
im jour sou père, notre consul général à Pé- 
tersbourg. M. KasloflPme dit obligeamment 
qu'il l'acceptait pour son aide*de-camp jusqu'à 
Okhotsk, d'où il lui faciliterait les moyens de 
se rendre aPétersbourg, et que, dès ce mo- 
ment , il faisait partie de sa famille. Une poli- 
tesse si douce, si aimable, est plus vivement 
sentie qu*exprimée; elle nous faisait regretter 
le temps que nous avions passé dans la baie 
d'Avatscha pendant qii'il était à Bolcheretsk, 
Le l'roid nous avertissait qu'il était temps de 
àoDger a partir ; le terrain que npus avicms 
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trouve, à notre arrivée le 7 septembre, clir g 
'jIus beau yert, était aussi jaune et aussi brûlé 
e 25 du même mois, qu'il Test .à la fin de ^^'^^"^ 
décembre aux environs de Paris; toutes Içs 
montagnes élevées de deux cents toises au- 
dessus du niveau de la mer étaient couvertes 
de neige. Je donnai ordre de tout disposer 
pour le départ , et nous mîmes sous voiles le 
k^ M. Kasloff vint prendre congé de nous; 
et le calme nous ayant forcés de mouillcr.au 
milieu de la baie, il dîna à bord. Je l'accom- 
pagnai à terre avec M. de Langle et plusieurs 
officiers ; il nous y donna un très-bon souper 
et un nouveau bal : le lendemain, à la pointe 
du jour, les vents ayant passé au nord, je fis 
signal d'appareiller. Nous étions à peiae sous 
voiles, (jue nous entendîmes un salut de toute 
l'artillerie de Saint-Pierre et Saint-Paul. Je fis 
rendre ce salut , qui fut renouvelé lorsque 
nous fûmes dans le goulet, le gouverneur 
ayant envoyé un détacnement pour nous faire 
rendre les honneurs de départ à l'instant ou 
nous passerions devant la petite batterie qui 
est au nord du fanal de l'entrée. 

Nous ne pûmes quitter sans attendrissement 
M. de Lesseps, que ses qucilités précieuses 
nous avaient rendu cher, et que nous laissions 
^sur une terre étrangère au moment d'entre- 
prendre un voyage aussi long que pénible *. 

y' • 

^1 ■ Il I I I I ■ Il I I 11 li '■' " ■ I ■ I ■■ 1^ 

* Je tenvoie le lecteur curieux de plus amples dé- 
tails sur le Katntschatka, au journal de Lesseps r il jr 
verra avec intérêt la pénible altuatioa de cet iiiter-* 
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' Nous emportâmes de ce j3ays le souvenir le 

^7^7' plus doux, avec la certituae que dans aucune 

Septembre, contréc , dans aucun siècle , on n'a jamais porté 

plus loin les égards et les soins de Thospitalité. 

■ Il I I . I ■■ ■ .1 I .1 I I I ■ I ■■! — .».— ^ 

prêté pendant 8a roiitc du havre Saint-Pierre et 
Saint-Paul à Paris, et les soins particuliers qu'il s'est 
donnés ^ pour remplir sa mission et pour apporter en 
France une des parties les plus intéressantes Hxk 
Voyage de I* Pérouse. (N. D. R.) 
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t 

Bétails sommaires sur le Kamtschatka. 

— Indications pour entrer dans la baie 
d^Ai^atscha et en sortir sans risques. 

— Nous parcourons y sur le parallèle de 
37^ 3o'^ un espace de trois cents lieues y 

♦ pour chercher une terre découverte ^ dit-^ 
on y par les Espagnols en 16^0 -^ — Nous 
coupons la Ligne pour la troisième fois. ^ 
— \Nou$ aççns connaissance des isles des\ 
Navigateurs y après avoir passé sur Visle ^ 
du Danger de Byron. — Nous somnies ^ 
o^isités par beaucoup de pirogues y nous 
foisons des échanges avec leurs équipages^ 
et nous mouillons à Visle Maouna. 
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CjE n'est point aux navigateurs étrangers que. 1787 
la Russie doit ses découvertes et ses établis- 
semens sur les côtes de la Tart^rie orientale, 
et sur celle de la presqu'isle du Kamtschatka. 
Les Russes , aussi avides de pelleteries , que 
les Espagnols d'or et d'argent, ont, depuis 
trèsJong-tenips, entrepris par terre les voyages 
les plus longs et les plus difficiles pour se 

1)roGurer les précieuses dépouilles des zibe- 
ines, des renards et des loutres de mer: mais 
plus soldats que chasseurs, il leur a paru plus 
commode d'assujettir les indigènes à un tribut 
en les subjuguant, que de partager avec eux 
les fatigues de là chasse, ifs ne découvrirent 
la presqu'isle du Kamtschatka que sur la fin 
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du dernier sîëele ; leur première expédition 
'^7* contre la liberté de ses malheureux iiabitans 
Scp:ciutre. eut Heu en 1696. Uautorité de la Russie ne 
fut pleinement reconnue dans toute la pres- 
qu'isle, qu'en 171 1 ; les Kamtschadales accep- 
tèrent alors les conditions d'un tribut assez 
léger, et qui suffit à peine pour solder les frais 
d'administration : trois cents zibelines , deux 
cencs peaux de renard gris ou rouge, quelques 
peaux de loutre , forment les revenus de la 
Kussie dans cette partie de l'Asie, où elle en- 
tretient environ quatre cents soldats, presque 
tous Cosaques ou Sibériens, et plusieurs of- 
ficiers qui commandent dans les diffërens 
districts. 

, La cour de Russie a changé plusieurs fois 
la forme du gouvernement de cette presqu'isle; 
celle que les Anglais y trouvèrent établie en 
1778, n'exista que jusqu'en 1784 : le Kam« 
tschatka devint, à cette époque, une province 
du gouvernement d'Okhotsk, qui lui même 
' dépend de la cour souveraine d'Irkoutsk. 
L'ostrog de Bolcheretsk , précédemment la 
capitale du Kamtschatka, ou te major Behm 
taisait sa résidence à l'arrivée des Anglais, 
n'est commandé aujourd'hui que par un ser- 
gent, nommé Martinof. M. KaboroP, lieu- 
tenant , commande , comme on l'a dit , à Saint- 
Pierre et Saint-Paul ; le major Eleohotf -, à 
Nijenei - Kamtschatka , ou ostrog du bas 
Xamtschatka ; Verhneï enfin , ou le haul 
Kamtschatka , est sous les orches du sergent 
Momayeil*. Ces divers commandans ne se 
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doivent l'un à Tantre aucun compte ; ils ren- ^ 
dent chacun le leur directement au g^'ouver- '-^ ^* 
neur d'Okhotsk, qui a établi un officier-ins- ^P"^^***»"^* 
pecteur , ayant grade de major, pour com- 
mander en particulier aux Kamtscnadales j et 
les garantir, sans doute, des vexations pré- 
sumées du gouvernement militaire. 

Ce premier apperçu du commerce de ces 
contrées ferait connaîtra très-imparfaitement 
les avantages que la Russie retire de «es co- 
lonies à Porient de l'Asie, si le lecteur ignorait 
qu'aux voyages par terre ont succédé des na- 
vigations dans l'eîH: du Kamtschatka, vers les 
côtes de l'Amérique : celles de Behring et de 
Tschirikow^ sont connues de toute l'Europe, 
Apres les noms de ces hommes célèbres par 
leurs expéditions et par Içs malheurs qui en 
ont été la suite, on peut compter d'autres 
navigateurs qui ont ajouté aux possessions de 
la Russie les isles*Aleutiennes, les groupes 
plus à l'est connus sous le nom d'Oonol^^ska, 
et toutes \^ isles au sud de la presqu'isle. 

La dernière campagne du capitaine Cook 
a déterminé des expéditions encore pkis à 
l'est; mais j'ai appris, au Kamtschatka, que 
les indigènes des pays où ont abordé les Russes 
s^taient refusés jusqu'à présent à leui^ payer 
le tribut, et même à faire aucun comnjerce 
avec eux : ceux-ci vraisemblablement ont eu 
la mal-adresse de leur laisser connaître le 
dessein qu'ils avaient formé de les subjuguer; 
et on sait combien les Américains sont fiers 
de leur indépendance et jaloux de leur liberté. 
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La Russie ne fait que très-peu de dépense j 

^7°7" pour étendre ses possessions : des négocians j 

Septembre, ordonnent des arméniens à Okhotsk, où ils 

construisent^ à frais immenses, des bàtimens ' 

de quarante-cinq à cinquante pieds dé Ion- , 

gUeur, ayant un seul mât au milieu, à peu | 

près comme nos cutters, et montés par qya- ] 

rante.ou cinquante hommes, tous plus chas- 
seurs cjue marins; ceux-ci partent d'Okhotsk 
au mois de juin, débouquent ordinairement ! 

entre la pointe de Lopatka et la première des . , 

Kuriles , dirigent leur route à l'est , et par- I 

courent différentes isles pendant trois ou | 

quatre ans , jusqu'à ce qu'ils aient ou acheté 
aux naturels du pays, ou tué eux-mêmes, une 
assez grande quantité de loutres pour couvrir * 

les frais de l'armement, et donner aux arnia- 
teurs un profit au moins de cent pour cent 
pour leurs avances. 

La Russie n'a encore formé aucun établis- 
sement à l'est du Kamtschatka : chaque bâ- 
timent en fait un dans le port o\j0là hiverne; 
et lorsqu'il part, il le détruit, ou le cède à 
quelqu'autre vaisseau de sa nation. Le gou- 
vernement d'Okhotsk a grand soin d'ordonner 
aux capitaines de ces cutters de faire recon- 
naître l'autorité de la Russie par tous les in«h 
sulaires qu'ils visitent , et il fait embarquer 
sur chaque vaisseau une espèce d'officier des , 

douanes, chargé d'imposer et de lever uil 
tribut pour la couronne. On m'a rapporté qu'il 
cfevait partir incessamment un missionnaire ^ 

dlOkhotsk pour prêcher la foi chez les peuples 
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snbju^iîés, et acquitter, en quelquesorte, par 

des biens spirituels, les compensations que ^'^ ^* 

leur doivent les Russes pour les tributs qu'ils S«p»«>Lre» 

ont imposés sur eux par le seul droit du plus 

fort. 

On sait que les fourrures se vendent très- 
avantageusement à Kiatcha sur, les frontières 
de la Chine et de la Russie ; mais ce n'est que 
depuis la publication de l'ouvrage deM.Coxe, 
que l'on connaît en Europe l'étendue de "cet 
objet de commerce, dont l'importation et l'ex- 
portation se montent à près de dix-huit millions 
de livres par an. On m'a assuré que vingt-cinq 
batimens, dont les équipages s'élèvent à en- 
viron mille hommes, tant Karotschadales que 
Russes ou Cosaques, étaient envoyés cette 
année à la recherche des fourrures vers l'est 
du Kamtschatka; ces batimens doivent être 
dispersés depuis la rivière de Cook jusqu'à 
l'isle Behring : une longue expérience leur a 
appris que les loutres ne fréquentent gtfere 
les latitudes plus septentrionales que les 60 
degrés; ce qui détermine à cet égard toutes 
les expéditions vers les pardges de la presqu'isle 
d'Alaska, ou plus à l'est, mais jamais au détroit 
de Behring^ sans cesse obstrué de glaces qui 
ne fondent jamais. 

Lorsque cek batimens reviennent, ils relâ- 
chent quelquefois à la baie d'Avatscha; mais 
ils font constamment leur retour à Okhotsk^ 
où résident leurs armateurs , et les né^cians 
qui vont directement commercer 'avec les 
Chinois , sur la frontière des deux empilas. 
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Comme les glaces permetlent , dans tons les 
7^* temps, d'entrer dans la haie d'Avatscha, les 
navigateurs nissesy relâchent lorsque la saison 
est trop avancée pour qu'ils puissent arriver à 
OLhotifk avant la fin de septembre : un rè- 
glement très-sage de l'impératrice de Russie 
a défendu de naviguer dans la mer d'Okhotsk 
après cette époque, à laquelle commencent les 
ouragans et les coups de vent, qui ont occa<» 
sionné sur cette mer de très-fréquens nau* 
frages. 

Les glaces ne s'étendent jamais, dans la baie 
d'Avatscha , qu'à trois ou quatre cents toises 
du rivage; il arrive souvent , pendant l'hiver, 
que les vents de terre font dériver celles qui 
embarrassent l'embouchure des rivières de 
Paratounka et d'Avatscha , et la navigation en 
devient alors praticable. Comme l'hiver est gé- 
néralement moins rigoureux au Kamtschatka 
u'à Pétersbourg et dans plusieurs provinces 
e l'empire de nussie , les Russes en parlent 
comme les Français de celui de Provence ; 
mais les neiges dont nous étions environnés 
dès le 20 septembre , la gelée blanche dont la 
terre était couverte tous les matins, et la ver- 
dure qui était aussi fanée que l'est* celle des 
environs de Paris au mois de janvier, tout nous 
faisait pressentir que l'hiver doit y être d'une 
rigueur insupportable pour les peuples méri- 
dionaux de l'Europe. 

Nq«s étions cependant, à certains égards,* 
moins frileux que les habitans , Russes ou 
E anitscbadales , de l'ostrog de Saint-Pierre et 
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Saînt-Paiil; ils étaient vêtus des fourrures lesT 
plus épaisses, et la température de l'intérieur *7°7* 
de leurs isbas, dans lesquels ils ont toujours Septembrei 
des poiles allumés, était de 28 ou 3o degrés 
au dessus dé la glace : nous ne pouvions res- 
pirer dans un air aussi chaud, et le lieutenant 
avait le soin d'ouvrir ses fenêtres lorsque nous 
étions dans son appartement. Ces peuples se 
sont accoutumés auxextiêmes; on sait que leur 
usage , en Europe comme en Asie , est de 
prendre des bains de vapeurs dans des étuves, 
d'où ils sortent couverts de sueur, et vont 
ensuite se rouler sur la neige. L'ostrog de 
Saint-Pierre avait deux de ces bains publics^ 
dans lesquels je suis entré avant qu'ils fussent 
allumés ; ils consistent en une chambre trës^ 
basse, au milieu de laquelle est un four bâti 
en pierre sèche, q^j'on chauffé comme les fours 
destinés à cuirele pain; sa voûte est entourée 
de bancs disposés en amphithéâtre, pour ceux 
qui veulent se baigner, de sorte que la chaleur 
est plus ou moins forte , suivant qu'on est placé 
sur un gradin Mipérieur ou inférieur : on jette 
de l'eau sur le sommet de la voûte , lorsqu'elle 
est rouerie par le feu qui est dessous; cette 
eau s'éfève aussitôt en vapeurs, et excite la 
transpiration la plus abondante. LesKamtscha^ 
dales ont adopté cet usage, ainsi que beaucoup 
d'autres, de leui-s vainqueurs; et sous très-peu 
d'années, ce caractère primitif qui les distin- 
guait des Busses d'une manière si marquée^ 
sera entièrement effacé. Leur population n'ex* 
cèd!(; pas aujourd'hui quatre mille âmes dans 
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' toute la presau'isle , qui s'étend cependant 

'787. depuis le 5i* degré jusqu'au 63*, sur une lar- 

Septcmbie. geur de plusieurs degrés en longitude : ainsi 
Ton voit qu'il y a plusieurs lieues quarrées par 
individu: Ils ne cultivent aucune production 
de la terre; et la préférence qu'ils ont donnée 
aux chiens sur les rennes pour le service dés 
traîneaux, les empêche d'élever ni cochons, 
m moutons, ni jeunes rennes, ni poulains, ni 
veaux, parce que ces animaux seraient dévorés 
avant qu'ils eussent acquis des forces suffisantes 
pour se défendre. Le poisson est la base de la 
nourriture de leurs chiens d'attelage, qui font 
cependant jusqu'à vingt-quatre lieues par jour; 
on ne leur donne à manger que lorsqu'ils ont 
achevé leur course. 

Le lecteur a déjà vu que cette manière de 
voyager n'est pas particulière aux Kamtscha- 
dales ; les peuples de Tchoka , et les Tarfares 
de la baie de Castrîes^ n'ont pas d'autres atte- 
lages. Nous avions un extrême désir de savoir 
si les Russes ont quelque connaissance de ces 
diffërens pays, et jnous apprîmes de M. Kaslofï' 
que les bâtimens d'Okhotsk avaient apperçu 
plusieurs fois la pointe septentrionale cie l'isle 
qui est à l'embouchure du fleuve Amur, mais 
qu'ils n'y étaient jamais descendus , parce 
lu'elle est en-delà desliqiites des établissemens 
le l'empire de Russie sur cette côte. 
. La baie d'Avatscha ressemble beaucoup k 
celle de Brest; mais elle lui est infiniment su- 
périeure par la qualité du fond, qui est de 
vase : soi> entrée est aussi plus étroite, et 
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tonséqueminent plus facile à défendre, Nos ^ g 
lîthologistes et nos botanistes ne rencontrèrent 
sur ses rivages que des substances extrême- Sepfcmlirei 
tnent communes en Europe. Les Anglais ont 
donné un très-bon plan de cette baie : on doit 
faire attention à deux bancs situés a Test et 
à l'ouest de Tentrée, et séparés par un large 
chenal pour le passage des Vaisseaux ; on est 
certain de les éviter, en laissant deux rochers 
isolés qui sont sur la côte de Test, ouverts par 
}a pointe du fanal, et en tenant, au contraire > 
fermée par la cÔte de l'ouest > une gi osse rochô 
qu'on laisse à bâbord , et qui n^est séparée dé 
la terre que par un canal de moins d'une en- 
cablure de largeur. Tous les mouillages de la 
baie sont également bons; et l'on peut s'ap* 
procher plus ou moins de Tostrog, selon le 
désir que l'on a de communiquer avec le vil- 
lage. 

. D'après les observ^ations de M. Dagelet, là 
maison du lieutenant Kaborof est située par 
63^ i' de latitude nord, et i56<* 3o' de lon- 

fçitude orientale : les marées y sont très-régu- 
ières ; la mer est haute à trois heures et demie, 
aux nouvelles et pleines lunes; son élévation, 
danô le havre, est de quatre pieds. Nous ob- 
servâmes que notre horloge n° 19 retardait 
chaque jour de 10"; ce qui différait de 2." du 
retardement Journalier attribué, à Cavité, six 
mois auparavant, à cette même horloge. 

Les vents du nord qui nous étaient si favo- Octobre, 
râbles pour sortir de la baie d'Avatscha, nous 
abandonnèrent à deux lieiK^s au large ; ils se 
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g fixèrent à l'ouest y avec uoe opiniâtreté et une 
'7 7* violence qui ne me permirent pas de suivre 
le plan que je m'étais proposé, de reconnaître 
et ae relever les Kuriles jusqu'à i'isle Marikan. 
Les coups de vent et les orages se succédèrent 
si rapidement, que je fus obligé de mettre 
souvent à la cape à la misaine ; et je me trouvai 
écarté de la côte de quatre-vingts lieues. Je 
ne cherchai pas à lutter contre ces obstacles , 
parce que la reconnaissance de ces isles était 
peu importante ; et je dirigeai ma route pour 
couper, par les i65^de longitude, le parallèle 
de 3y^ 3o^ , sur lequel quelques géographes ont 
placé une grande isie riche et bien peuplée, dé- 
couverte , dit-on, en 1620, par les lispagnols. 
La recherche de cett^ terre avait fait partie 
de l'objet des instructions du capitaine Ûriès; 
et l'on trouve un mémoire qui contient quel- 
ques détails sur cette isIe, dans le quatrième 
volume de la collection académique , partie 
étrangère. Il me paraissait que , parmi les 
différentes recherches qui m'étaient plutôt in- 
dicjuées qu'ordonnées par mes instructions , 
ctile-là méiitait la piélerence. Je n'atteignis 
14. '^ paicillèle des 87^ 3o^ que le 14, à minuit: 
nous avions vu, dans cette même journée, 
cinq ou six petits oiî^eaux de terre, de l'espèce 
des linots, se percher sur nos manœuvres; et 
nous apperçûnies, le même soir, deux vols de 
canams ou de coiiDorans, oiseaux qui ne 
s'écartent presque jamais du rivage. Le temps 
était fort cliiir, et, sur l'une et l'autre fi égale, 
des vigies furent constamment au haut des 
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mâts. Une récompense assez consîdérabli? était ^ o 
promise à celui qui le premier appercevrait la ^ 

terre : ce motif d'émulation était peu néces- 
saire ; chaque matelot enviait Thonneur de 
faire le premier une découverte qui, d'après 
ma promesse, devait porter son nom. Mais> 
malgré les indices certains du voisinage d'une 
terre, nous ne découvrîmes rien, quoique 
l'horizon fût trës-étendu : jesupposai que cette 
îsie devait être au sud, et que les vents violens 
qui avaient récemment soufflé de cette partie, 
avaient écarté vers le nord les petits oiseaux 
que nous avions vus se poser sur nos agrès ; 
en conséquence, je fis route au sud jusqu'à 
minuit. Étant alors précisément , comme je 
l'ai dit , par Sy"* 3o ' de latitude nord , j^ordonnaî 
de gouverner à l'est, à très -petites voiles > 
attendant le jour avec la plus vive impatience» 
Il se fit, et nous vîmes encore deux petits oi- 
seaux ; je continuai la route à l'est : une grosse 
tortue passa, le même soir, lelon^du bord. 
Le lendemain , en parcourant toujours le 
même parallèle vers l'est , npus vîmes un oi- 
seau plus petit qu'un roitelet de France, perché 
sur le bras du grand hunier, et un troisième 
vol de canards : ainsi, à chaqqe instant, nos 
espérances étaient soutenues; mais nous n'a- 
vions jamais le bonheur de les voir se réaliser*. 



* La Pérouge aurait-U ignoré me le parallèle Dor4 
de 87** 3o^ avait été parcouru infructueusement, sur 
un espace de quatre cent cinquante milles vers l'est 
du Japon, par le vaisseau le Ka^tricum^ ou a-t-il 
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g Nous éprouvâmes , pendant cette recherche ^ 

*^ '^' un malheur trop réel: un matelot du bord de 
^tWt«- TAstrolabe tomba à la mer en serrant le petit 
periroquet ; soit qu'il se fût blessé dans sa> 
chute, ou qu'il ne sût pasuager, il ne reparut 
point y et tous nos soins pour le sauver furent 
mutiles. 

Les indices de terre continuèrent Je i8 et 
le 19, quoique nous eussions fait beaucoup de 
chemin à l'est. On apperçut, chacun de ces 
jours; des vol$ de canaids ou d'autres oiseaux 
de rivage ; un soldat prétendit même avoir vu 
passer quelques brins de goémons : mais commet 
ce fait n'était soutenu d'aucun autrç témoi-s 
gnage , nous rejetâmes unanimement sot^ 
récit, en conservant cependant les plu3 fortes 
espérances de la découverte prochaine de 
quelque terre. A peiqe eûmes-nous atteint le% 
17$^ de longitude orientale, que tous les in- 
dices cessèrent ; je contiquai cependant la même, 
route jusqu'au 2.2 , à midi: mais à cette époque ^ 
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craint de s'icarter de 8e3 i ns.tr uctton3, el de l'indica^ 
tion qui lui était donnée d£Mi$ la quarante-huitième, 
note géographique insérée dans le premier volume? 
Quel que soit le motif qui Ta déterminé, les fréquens' 
indices de terre qu'ont eus les navigateurs, doivent- 
faire regretter que la Pérpuse n'ait p/^s pris le pai>ti 
de suivre le 87' ou le 38* parallèle. Les terres an- 
ciennement découvertes s'étant presque toutes re- 
trouvées de nos jpUrs , cette isle sera sûrement l'objçt 
de nouvelles l'echerches , et il y a lieu d'espérer qu'on 
la trouvera en parcourant le parallèle qe 36^ 3c ^. 
(W. D. S.) 
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la longitude indiquée par Phorloge n* 19, me 
plaçant à ao' aurdelà des 180* à l'orient de "'^ '^^ 
Paris, limites qui m'avaient été fixées pour Octobre. 
lé), recherche de cette islfe^ j'ordonnai la route 
au sud, afin de trouver des mers plus tran- 
quilles. Depuis notre départ du Kamtschatka, 
nous avions toujours navigué au milieu des 
plus grosses lames; tin coup de mer avait 
irlême emporté notre petit canot, saisi sur le 
passe-avâtît , et avait jeté à bord plus de cent 
barriques d'eau. Ces cdiltrariétés auraient à 
pHné été remarqirées, si^ phts heureux, noUâ 
eussions teiii^bntrérislè dont la recherche nou$' 
toûtait tant de fatigues, et qui certainement 
exist*é dans les environs dé là route que riouâ 
ayons parcourue : les indicés dé terre ont été 
trop fréquetis et d'unie ndture trop marquée, 
pour que iious puissions en douter. Je suis 
porté à ci*oite cjue nous avons cdùru sur un 
parallèle trop septentrional ; et , si j'avais à 
recomthencer cette rethef che , fe naviguerais 
en suivant le paradlèle de 35*1, depuis 160 
Jusqu'à 170* dé longitude : c'est sitr cet espace 
que nous appérçumeé le plus d'oiseaux de 
terré; ils me paraissaient Venir du sud, et 
avoir été pbussés^ par la violence des Vents 
qiui avaient soufflé de cette partie. Lé plaa 
ultérieur de notre campagne ne nfie laissait 
pa« le temps de vérifier cette conjecture , en 
taisant vers l'ouest le ttiênne chétti\h que nous 
venions de parcourir à l'est : les vents qui 
soufflent presque sans cesse de l'occident, ne 
tii'aujf'aient pas permis de faire eu deuit mois 
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' le trajet que j'avais fait en huit jours. Je dirigeai 
'7^7- ma navigation vers riiémisphère sud , dans 
Octobre, ce vaste champ de découvertes où les routes 
des Quiros , des Mendana , des Tasman , etc. 
sont croisées en tout sens par celles des navi- 
g^atcurs modernes, et où chacun de ceux-ci 
a ajouté quelques isles nouvelles aux isles déjà 
connues, mais sur lesquelles la curiosité des 
Européens avait à désirer des détails plus cir- 
constanciés que ceux qui se trouvent dans les 
relations des premiers navigateurs. On sait 
que dans cette vaste partie du grand Océan 
equatorial, il existe une zone, de 12a 1 5 degrés 
environ du nord au sud, et de 140 degiés de 
Test à l'ouest , parsemée d'isles qui sont sur 
le globe terrestre ce qu'est la voie lactée dans 
le ciel. Le langage, les mœurs de leurs ha- 
bitans ne nous sont plus inconnus ; et les 
observations qui ont été faites par les der- 
niei's vo^'àgeurs , nous permettent même de 
former des conjectures probables sur l'ori- 
gine de ces peuples, qu'on peut attribuer aux 
Malais, comme celle de différentes colonies 
des côtes d'Espagne et d'Afrique,, aux Phéni- 
ciens, C'est dans cet archipel que mes instruc-^ 
tions n^^ordonnaient de naviguer pendant la 
troisième. année de notre campagne : la partie 
occidentale et méridionale de la nouyeUe Ca* 
lédçnie^ dont la côte orientale fut découverte 

I)ar le capitaine Cook clans son second voyage; 
es isles du sud de l'archipel des Arsacicles, 
dont celles du nord avaient été reconnues par 
Surville; Impartie septeatrion^le des terres d^ 
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la Louîsiade, que M. de Boutçainville n'avait 
pu explorer, mais dont il aVait, le premier, '7 7* 
prolongé la côte du sud-est; tous ces points Ociobrc. 
de géographie avaient principalement fixé l'at- 
tention du gouvernement, et il m'était enjoint 
d'en marquer les limites , et de les assujettir 
à deé déterminations précises de latitude et de 
longitude. Les isles de la Société, celles des 
Amis, celles des Hébrides, etc. étaient connues 
et ne pouvaient plus intéresser la curiosité de» 
Européens : mais comme elles offraient des 
ressources en vivfes, il m'était permis d'y 
relâcher suivant le besoin que j'en aurais; et 
l'on avait présumé, avec raison, qu'en sortant 
du Kamtschatka, j'aurais une bien petite pro- 
vision de vivres frais, si nécessaires à la conser- 
vation de la santé des marins, 

11 ne me fut pas possible d'avancer assez 
rapidement au sud pour éviter un coup de 
vent qui souffla de cette partie le ^3 octobre; 
la mer était extrêmement grosse , et nous fûmes 
obligés de passer la nuit à la cape à la misaine : 
les vents furent très-variables et les mers très- 
agitées jusqu'au 3o« degré de latitude , paral- 
lèle que nous atteignîmes le 29 octobre. Notre *9* 
santé se trouva généralement affectée du pas- 
sage trop rapide du froid au plus grand chaud ; 
mais nous n'éprouvâmes q^ue de légères incom- 
modités qui n'obligèrent personne à garder 
le lit. 

; Le premier novembre, par a6^ ay' de latî- Nafcmhwi 
tudenord, et 176^38' de longitude occideu- *• 
taie 9 nous vîmes un grand nombre d'oiseaux « 
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*'~^ entre autre%des çourlieux .et des pluviers; 
'^ 7* espèces qui ne s'éloignent jdniais de terre. Le 
Kpvçwbrc temps était couvert et par grains: mais toutes 
les parties de Thorizon s'éclaircirent successi- 
vement , excepté vers le sud , où de gros 
nuages restaient constamment fixés; ce qui, 
me fit croire qu'une terre pouvait se trouver 
dans cette aire de vent. Je fis suivre cette, 
route : le 2, le 3 et le 4, nous continuâmes à 
Yoir des oiseaux ; peu k peu les indices de terre 
cessèrent : mais il est vraisembljable que nous 
passâmes assez pires de quelque isie ou basse , 
dont nous n'eûmes point connaissance, et que 
le hasard offrira peut-être à nn autre naviga-^ 
teur. Nous commençâmes alors à jouir d'ua 
ciel pur , et il nous hit enfin possible d obtenir 
des longitudes par des distances de la lune au 
soleil, observations que nous n'avions pu faire 
depuis notre départ du Kamtschatka : les lon^ ' 
gitudes observées différaient de celles de notre 
horloge n° 19, d*un degré vere Toccident. 
Nuusprîmesquelquesdoradesec deux requins, 
qui furent pour nous des mets délicieux , parce 
que nous étions tous réduits au lard salé, qui 
même commençait à se ressentir de l'influence 
des climats brûlans. Nous répétâmes les mêmes 
observations de distance les joui^ suivans, et 
la différence fut constamment la même. Nous 
avions enfin atteint le Tropique; le ciel deve-? 
nait plus beau, et notre horizon était très^ 
étendu : nous n'apperçûmes aucune terre; 
mais nous vîmes tous les jours des oiseaux dé 
rivage qu'on ne lenco.nti'e janiais k une gra^d^ 
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distance. Le 4 novembre, nous étions par ^3^ 
40' de latitude nord, et lyS^ 58' 47" de Ion- ^7^7- 
gitude occidentale suivant une suite de dis- Novembre. 
tances" prises dans le même jour ; nous prîmes 4» 
à bord un pluvier doré, qui était encore assez 
gras, et qui ne pouvait êtredepuîis lonjç-temps 
é^aré sur les mers. Le 5, nous coupâmes la 5. 
lijçne de notre route , de Monterey à Macao ; le 
6 , celle du capitaine Clerke , des isles Sandwich 6. 
au Kamtschatka : les oiseaux avaient absolu-» 
ment disparu. Nous étions extrêmement fa- 
tigués par une grosse lame de Test , qui , comm6 
celle de Touèst dans l'Océan atlantique, règne 
constamment sur cette vaste mer, et nous ne 
trouvions ni bonites ni dorades; à peine ap- 
percevions-nous quelques poissons volans; nos 
provisions fraîches étaient absolu oient con- 
sommées, et nous avions un peu trop'compté 
sur le poisson pour adoucir l'austérité de 
notre régime. Le 9, nous pcissâmes sur la 9. 
pointe méridionale de la basse de Villa Lobos , 
d'après la position qui lui avait été assignée 
sur les cartes qui m'avaient été remises par 
M. de Fleurieu. Je réglai la voilure de ma-» 
nière à dépas^r sa latitude pendant le jour x 
mais comme nous n'apperçûmes ni oiseaux 
ni goén>ons , jesuîs^ porté à croire que, si cette - 
batture existe, il faut lui assigner une position 
plus occidentale, les Espagnols ayant toujours 
placé trop près des côtes de rAmériqùe leurs 
découvertes dans le grand Océan, La mer se 
calma un peu à cette époque, et les brises 
IWreat plus oiodérçes; maiç le ciel se couvrit 
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de nuages épais , et nous eu m^s à peine atteint 
*7 7- le io« degré de latitude nord, que nous esr 
Novembre, sujâmes uue pluie presque constante, au moin» 
)endant le jour, car les nuits étaient assez 
celles. La chaleur fiit étouffante, et rh3^gro- 
mètre n'avait jamais marqué plus d'humidité 
depuis notre départ d'Europe; nous respirions 
un air sans ressort , qiu* , joint aux mauvais 
alimens, diminuait nos forces, et nous aurait 
rendus presque incapables de travaux pénibles^ 
si les circonstances l'eussent exigé. Je redoublai 
de soins pour conserver la santé des équipages 
pendant cette crise, produite par un passage 
trop subit du froid au chaud et à l'humide; 
je ris distribuer, chaque jour, du café au dé- 
jeûner; j'oi donnai de sécher et aérer le dessous 
des ponts; l'eau de la pluie servit à laver les 
chemises des matelots, et nous mimes ainsi a 
profit l'intempérie du climat que nous étions 
obligés de traverser, et dont je craignais plus 
l'influence que celle des latitudes élevées que 
nous avions parcourues. Nous prîmes., le 6 
novembre, pour la première fois, huit bonites, 
qui procurèrent un bon repas à tout l'équi- 
page , et aux officiers, qui, ainsi que moi, 
n'avaient plus d'autres ahmensque ceux de la 
cale. Ces pliues, ces orages et ces grosses mers, 
.5. cessèrent vers le 1 5 , lorsque nous eûmes attejut 
les 5 degrés de latitude nord ; nous jouîmes 
alors du ciel le plus tranquille ; un hoiizan de 
la plus grande étendue, au moment du coucher 
du soleil, nous rassurait sur la route de la nuit; 
d'ailleurs, l'air était si pur, le ciel si serein « 
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qu'il eh résultait une clarté à l'aide de laquelle g 
nous eussions apperçu les dangers comme en 
plein jour. Ce beau temps nous accompagna ^***®'^**^' 
en-delà de l'Equateur, que nous coupâmes le 
ai novembre,* pour la troisième fois depuis 
notre départ de Brest : nous nous en étions 
éloignés trois fois d'environ 60 degrés au nord 
ou au sud; et le plan ultérieur de notre voyage 
ne devait nous ramener vers l'hémisphère nord 
que dans la mer Atlantiqiie , lorsque nous 
retournerions en Europe, nien n'interrompait 
la monotonie de cette longue traversée; nous 
faisions une route à peu près parallèle à celle 

aue nous avions parcourue , l'année précé- 
ente , en allant de l'isle de Pâque aux isles 
Sandwich; pendant cette route, nous avions 
été sans cesse environnée d'oijpaux et de bo- 
nites, qui nous avaient fourni une nourriture 
saine et abondante: dans celle-ci, au contraire, 
une vaste solitude régnait autour de nous; l'air 
çt les eaux de cette partie du globe étaient sans 
habitans. Nous prîmes cependant, le a3, deux *^* 
requins, qui fournirent deux repas aux équi- 
pages, et nous tuâmes, le même jour, un 
courlieu très -maigre, et qui para,issait très- 
fatigué; nous pensâmes qu'il pouvait venir de 
l'isle du Duc d'York, dont nous étions éloignés 
d'environ cent lieues: il fut mangé à ma table, 
apprêté en salmi, et il n'était guère meilleur' 
que les requins. A mesure que nous avancioni 
dans l'hémisphère sud , lesfoux, les frégates, 
les hirondelles de mer et les paille-en-culs, 
volaient autour des bâtimexis; nous les prunes 
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^g pour les avant-coureurs de quelque îsie que 
^'^ ^* nous avions une extrême impatience de ren- 
Nintnibrc coutrer : nous murmurions de la Fatalité qui 
nous avait fait parcourir, dépuis notre départ 
du Kamtschatka, une longue ligne sans faire' 
la plus petite découverte. Ces oiseaux , dont 
là quantité devint innombrable lorsque nous 
eûmes atteint les quatre degrés de latitude 
Sud , nous donnaient , à chaque instant , Tespoir 
de rencontrer ouelque terre; mais quoique 
J'horizan fût de la plus vaste étendue, aucune 
ne s'offrait à notre vue : nous faisions, à 1^ 
vérité, peu de chemin. Les brises cessèi^nt 
lorsque nous fûmes^ par les deuk degrés de 
latitude sud, et il leur succéda des vents très- 
faibles du nord à rouest-nord-ouest, avec les- 
quels je m'élev#i un peu dans l'est, parce que 
je craignais d'être porté sous le vent des isleS 
des Amis. Pendant ces calmes , nous prîmes 
quelques requins, que noirs préférions au* 
viandes salées, et nous tuâmes des oiseaux def 
mer, que nous^mangeântes en salmi ; quoique 
très-maigres, et d'un goût et d'ufié odeùiî' dé 

t)oisspn insupportables, ils nous parurent, danà 
a disette de vivres frais où nous nous trou- 
vions , presque aussi bons que des béèâôses. 
Les goélettes noires, ou absoinmetft blanches ^ 
sont particulières à la mer du Sud, et je n'en 
ai jamais appercu dans l'Océan atlantique ; 
nous en avons beaucoup plus tué que de ib^i^ 
et de frégates*: celles-ci volaient en si grande 
quantité autour de nos* bâtimens , sur- tout 
pendant la nuit, que nous étions assourdis pa^ 
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le bniît qu'elles faisaient, et on avait de U 

t)eine c^ suivie une conversation sur le gail- *^ '^ 
ard : nos chasses , qui étaient assez.heureu8e8. Novembre. 
nous vengeaient de leurs criailleries, et nous 
procuraient un aliment supportable ; mais elles 
disparurent lorsque nous eûmes dépassé Je 6* 
degré. Les vents du nord-ouest à l'ouest , qui 
avaient commencé vers le 3* degré de latitude 
sud, mais très-faibles et fort clairs, régnèrent 
alors impérieusement, et ils nq cessèrent que 
par les \il^. Une grosse houle de l'ouest rendait 
notre navigation extrêmement fatigante : np^ ' 

cordages , pourris p^r l'humidité constante 
que nous avions éprouvée pendant notre na- 
vigation sur la côte de Tai*tarie , cassaient h 
chaque instant^ et nous ne les remplacions 
qu'à la dernière extrémité^ de crainte d'en^ 
manquer ; les gr^^ins, les orages, la pluie , noua 
accompagnèrent constamment jusque par les Décembre. 
\o^ 5o', que nous atteignîmes le % décembre, a. 
Les vents , sans cesser d'être à l'ouest , de- ^ 

vinrent plus modérés et très-clairs; nous fîmes. ^ 
des observations de distance qui rectifièrent 
Terreur de nos montres : depuis notre départ 
du Kamtschatka ^ elles paraissaient avoir re- 
tardé de cinq minutes de temps, ou d'un de- 
gré \h' 9 dont elles donnaient la longitude pUis 
orientale* Nous passâmes, suivant nos longi- 
tudes obtenues par des distances de la Inné, 
aju soleil, dont le résultat était de 170* 7' de 
longitude occidentale, précisément soi' le point 
assigné aux isles du Danger de Byron , car 
nous étions par leur latitude ; et coname api|«. 
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n'apperçumes aucune terre , nî le moindre 
'7^7- indice qu'il y en eût une à notre proxiinité. 
Décembre, il est évident qu'il faut assigner à ces isles 
une autre longitude : le commodore Byroa 
n'avait navigué que d'après les méthodes fau- 
2. tives de l'estime. Le lendemain 3 décembre, 
nous étions» par 1 1^ 84' 47" de latitude sud , 
et 170^ 7' 1" de longitude occidentale, sui- 
vant nos observations de distance, précisément 
sur le parallèle de Pisle de la Belle-Nation de 
Quiros, et un degré plus à l'est. J'aurais voulu 
courir quelques degrés dans l'ouest pour la 
rencontrer : mais les vents soufflaient direc- 
tement de cette partie ; et l'isle est placée 
d'une manière trop incertaine pour la cher- 
cher en louvoyant : je crus donc devoir pro- 
fiter de ces mêmes vents d'ouest' pour at- 
teindre le parallèle des isles des Navigateurs 
deBougainville, qui sont une découverte des 
Français , et où nous pouvions espérer de 
trouver quelques rafraîchissemens dont nous 
avions grand besoin. 

Nous eûmes connaissance de l'isle la plus 
j^ orientale de cet archipel, le 6 décembre, à 
trois heures après midi; nous fîmes route pour 
l'approcher, jusqu'à onze heures du soir, et 
nous nous tînmes bord sur bord le i^ste de 
la nuit. Comme je me proposais d'y mouiller, 
si j'y trouvais un ancrage, je passai par le 
canal qui est entre la grande et la petite isle 
que M, de Bougainville avait laissées dans le 
sud : il est étroit et n'a guère qu'une lieue de 
largeur, mais il paraissait sain et sans aucun 
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danger. Nous étions clamas la passe à midi , et j-s-^ 
nous y observâmes, à un mille de la •côte, 
14^7' de latitude méridionale; la pointe du 
sud de l'une de ces isles nous restait alors au 
sud 36^ ouest : ainsi la pointe méridionale de 
cette isle est située par 14^ 8' de latitude sud. 
Nous n'apperçûmes de pirogues que lors- 
que nous fûmes dans le canal : nous avions 
vu des habitations au vent de l'isle; et un 
groupe considérable d'Indiens, assis en rond 
sous des cocotiers, paraissait jouir, sans émo- 
tion , du spectacle que la vue de nos frégates 
leur donnait; ils ne lancèrent alors aucun» 

f)irogue à la mer, et ne nous suivirent pas le 
ong du rivage. Cail^terre, d'environ deux 
cents toises d'élévaBbir, est très-escarpée, et 
couverte, jusqu'à la cime, de grands arbres, 
parmi lesquels nous distinguions un grand 
nombre de cocotiers : les maisons en sont bâ- 
ties à peu près à mi-côte ; et dans cette po- 
sition , les insulaires jT respirent un air plus 
tempéré. Nous remarquions auprès quelques 
terres défrichées , qui devaient être plantées 
vraisemblablement en patates ou en ignames : 
mais en totalité, cette isle paraît peu fertile; 
et, dans toute autre partie de la rper du Sud, 
je l'aurais crue inhabitée. Mon erreur eût été 
d'autant plus grande, que même deux petites 
isles qui forment le côté occidental du canal 

Ear lequel nous avons passé, ont aussi leur» 
abitans; nous vîmes s'en détacher cinq pi- 
rogues , qui se joignirent à onze autres, sorties 
4e risle «de Test. Les pirogues, après avoir fcut 
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plusieurs fois le tour de nos deux bâtimens 
*7^' . avec «in air de méfiance , se hasardèrent enfin 
Décembie. à nous approcher, et k former avec nous quel- 
ques échanges, mais si peu considérables, que 
nous n'en obtînmes qu'une vingtaine de cocos 
et deux poules'^sultanes bleues. Ces insulaires 
étaient , comme tous ceux de la mer du Sud » 
de mauvaise foi dans leur commerce ; et lors- 
qu'ils avaient reçu d'avance le prix de leurs 
cocos f il était rare qu'ils ne s'éloignassent pas 
sans avoir livré les objets d'échange convenus: 
ces vols étaient , à la vérité, de bien peu d'im- 
portance , et quelques colliers de rassade , avec 
de petits coupons de drap rouge , ne valaient 
guère la peine d*être r^apés. Nous sondâmes 
plusieurs fois dansJe'6aiSil, et une ligne de 
cent brasses ne rapporta point de fond» quoi-- 
qu'à moins d'un mille de distance du rivage. 
Koùs continuâmes notre route pour doubler 
une pointe derrière laquelle nous espérions 
trouver un abri ; mais l'isle n'avait pas la lar- 
geur indiquée sur le plan de M. de Bongain- 
ville : elle se termine au contraire en pointe, 
et son plus grand diamètre est au plus d'une 
lieue. Nous trouvâmes la brise de l'est battant 
sur cette côte, qui est hérissée de ressife; et 
il nous fut prouvé qu'on y chercherait en vain 
un mouillage. Nous dirigeâmes alors notre 
route en dehors du canal, dans le dessein de 
prolonger les deux isles de l'ouest , qui sont 
ensemble à peu près aussi considérables que la 
plus orientale: un canal de moins de cent toises 
sépare Tune de l'autre } et l'on apperçok, à leur 



Décembt 



DÉ LA PÉROUSE. ii^5 

tttrémîlé occidentale, un islot, que fanrais g 
«ppelé un gros rocher s'il n'eût été couvert 
d'arbres. Avant de doubler les deux pointes 
méridionales du canal, nous restâmes en calme 
plat, ballottés par une assez grosse houle qui 
me fît craindre d'aborder l'Astrolabe; heureux 
sèment quelques folles brises nous tirèrent 
Jbientôt de cette situation désagréable : elle ne 
41011S avait pas permis de faire attention à la 
harangue a'iin vieux Indien, qui tenait une 
branche de kava à la main, et prononçait un 
discours assez long. Nous savions^ parla lec- 
ture de diflfërens voyages, que c'était un signe 
de paix ; et , en lui jetant quelques étoffes , 
nous lui répondîmes par le mot tayra, qui veut 
dire ami dans l'idiome de plusieurs peuples 
des i^les de la mer du Sud : mais noiTs n'étions 
pas encore assez exercés pour ente»<lre et pro- 
noncer distinctement les mots des vocabulaires 
que nous avions extraits des Voyages de Cook. 
Lorsque nous fûrnes enfin atteints par la 
brise, nous fîmes de la voile ])our nous écarter 
de la côte et sortir de la lisière des calmes". 
Toutes les pirogues nons abordèrent alors; 
elles marchent en général assez bien à la voile, 
mais très-médiocrement à la pagaie : ces em- 
barcations ne pourraient servir à des peuples 
moins bons nageurs que ceux-ci; elles cha- 
virent à chaque instant. Mais cet accident Ie$ 
surprend et les inquiète moins que chez nous 
la chute d'ur; chapeau ; ils soulèvent sur leurs 
épaules la pirogue submergée; et, après eu 
ayoir vidé l'eau , ils y rentrent, bien certains 
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" d'avoir à reconimencer cette opération trtïe 

^7^7* demi-heure après, l'équilibre étant presque 

Décembre, àussi difficile à garder dans ces frêles bâti^ 
mens que Test celui de nos voltigeurs sur 
leurs cordes. X^es însulaires sont généralement 
grands , et leur taille moyenne me parut être 
de cinq pieds sept à huit pouces; la couleur 
de leur peau est à peu près celle des Algé- 
riens ou des autres peuples de la côte de Bar- 
barie ; leurs cheveux sont longs et retroussés 
sur le sommet de la tête; leur physionomie 
paraissait peu agréable. Je ne vis que deux 
femmes , et leurs traits n'avaient pas plus de 
délicatesse : kj^tus jeune, à laquelle on pou- 
vait supposer dix-huit ans , avait , sur une 
jambe, un ulcère affreux et dégoûtant. Plu- 
sieurs de ces insulaires avaient des plaies con- 
sidérables; et il serait possible que ce fût un 
commencement de .lèpre , car je remarquai 
iparmi eux deux hommes dont les jambes, ul- 
cérées et aussi grosses que le corps ne pou- 
vaient laisser aucun doute sur le genre de leur 
maladie, ils nous approchèrent avec crainte 
et sans armes, et tout annonce qu'ils sont aussi 
paisibles que les habitans des isles de la So- 
ciété ou des Amis. Nous croyions qu'ils étaient 
partis sans retour, et leiir pauvreté apparente 
ne nous laissait qu'un faible regret; mais la 
brise ayant beaucoup molli dans f après-midi, 
les mêmes pirogues , auxquelles se joignirent 

} plusieurs autres , vinrent , à deux lieues au 
arge , nous proposer de nouveaux échanges : 
^Ues avaient çte à terre en nous quittant , 
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et elles retournaient yti peu plus richement '^ " 

chargées que la première fois. Nous obtînmes ^7^7- 
des insulaires, à cette reprise, plusieurs cu-^ Décembre^ 
riositës Relatives à leurs costumes, cinq poules , 
dix poules-sultanes , un petit cochon , et la plus 
charmante tourterelle que nous eussions vue; 
elle était blanche, sa tête du plus beau violet , 
ses ailes vertes, et sa guimpe semée de petites 
taches rouges et blanches, semhlabléfs à des 
feuilles d'anémone : ce petit animal étiiit ^rivé, 
mangeait dans la main et dans la bouche; mais 
il n'était guère vraisemblable qu'il pût am ver 
vivant en Europe : en effet, sa mort ne nous 
permit que de conserver sa robe, qtfi perdit 
bientôt tout son éclat. Comme TAstrolabe noué 
avait toujours précédés dans cette. route; 
les pirogues avaient toutes commencé ^éurs 
échanges avec M. de Langle, qui avait acheté 
des Indiens deux chiens , que notfe trouvâmes 
très-bons. * ^ 

Quoique les pirogues de ces insulaire^ soient 
artistement construites, et qu'elles foirent 
une preuve de leur habileté à travailler le bois, 
nous ne pûmes jamais parvenir à leur fait^ 
accepter nos haches ni aucun instrument dé 
fer; ils préféraient quelques grains de verrez 
qui ne pouvaient leur être d'aucune utilité , 
k tout ce que nous leur offrions en fer et eà 
étoffes. Ils nous vendirent un vase dé bois, 
rempli d'huile de coco; ce vase avait absolu- 
ment ta forme d'un de nos pots de terre, et 
un ouvrier européen n'aurait jamais cru pou- 
voir le façonner autrement que sur le touri 



£28 V o r A G E 

Leurs cordes sont rondes,* et tressées comme 
^7^7' nos chaînes démontres; leurs nattes sont très- 
Décembre, fines ^ mais leurs étoffes inférieures, par la 
couleur et le tissu , à celles des isles de Pâaue 
et de Sandwich : il parait d'ailleurs qu'elles 
sont fort rares ; car tous ces insulaires étaient 
absolument nus, et ils ne nous en vendirent 

3ue deux pièces. Comme nous étions certains 
e rencontrer plus à Touest une isie beaucoup 
plus considérable , auprès de laquelle nous 
pouvions nous flatter de trouver au moins un 
abri, si même il n'y avait un port, nous re- 
mîmes, ^ faire de;^ observations plus étendues 
après notre arrivée dans cette isie , qui , sui- 
vant le plan de M. de Bougainville, ne doit 
être séparée du dernier iï^lot que nous avions 
par notre travers à l'entrée de la nuit , que 
par un canal de huit lieues. Je ne fis que trois 
ou quatre lieues à l'ouest après le coucher du 
soleil , et je passai le reste de la nuit bord sur 
bord, à petites, voiles ; je tus très-surpris, au 
, joui: , de ne pas voir |a terre sous le vent , et 
je n'en eus connaissance qu'à six heures du 
matin, parce que le <îanal est infiniment plus 
large que celui indiqué sur le plan qui m'avait 
servi de guide : il serait à désirer que les 
cartes d'uxj voyage qui, par l'exactitude des 
observations , par l'étenaue > et l'importance 
des découvertes, ne le cède qu'aux voyages 
du. capitaine Cook; il serait, dis-je, à désirer 
que les plans particuliersen eussent été dressés 
avec plus de soin et sur une plus grande 
échelle. 



\ 



de 
vent 



'd E L A P i R O TJ S E.' 4^9 

Nous n'atteignîmes la pointe du nord-est de « 
Tisle Maouna qu'à cinq heures du soir : étant *^ ^' 
dans l'intention d'y chercher un mouillage, je '^^^^^' 
fis signal à l'Astrolabe de serrer le vent , afin 
tenir bord sur bord pendant k nuit, ait 
\t de l'isle, et d'avo^f toute la journée du 
lendemain pour en explorer les plus petits 
détails. Quoiqu'à trois lieues de terre, trois 
ou quatre pirogues vinrent, ce même soir, et 
borci, nous apporter des cochons et des fruits 
qu'elles échangèrent contre des rassades; ce 
qui nous donna la meilleure opinion dé la ri- 
chesse de cette isle. 

Le p, au matin, je rapprochai la terre, et 9*. 
nous fa prolongeâmes à une demi-lieue de 
distance : elle est environnée d'un ressif de 
corail, sur lequel la mer brisait avec fureur; 
mais ce ressit touchait presque le rivage, et 
la cote formait différentes petites anses, de- 
vant lesquelles* on voyait aes intervalles par 
où pouvaient passer les pirogues, et même 
vraisemblablement nos canots et chcdoupes.^ 
Nous découvrions des villages nombreux au 
fpnd de chacune de ces anses, d'où il était 
sorti une innombrable quantité de pirogues 
chargées de cochons , de cocos , et d'autres 
fruits , que nous échangions contre de« ver- 
roteries : une abondance aussi grande aug- 
mentait le désir que j'avais d'y mouiller ; nous 
voyions d'ailleurs l'eau tomber en cascades du 
haut des montagnes au pied des villages. Tant 
de biens ne me rendaient pas difficile sur l'an»- 
crage : je fis serrer la côte de plus près; et k 
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quatre heures , ayant trouvé, à un 
^'^ ^* rivaiçe et par trente brasses, un banc 



mîllê cfa 
ivage et par trente Drasses, un oanc composé 
Décembre, j^ coquilIagcs pourris et de très-peu de corail, 
nous j laissâmes tomber Tancre; mais, nous 
fûmes ballottés par une houle très-forte, qui 
portait à terre , quoique le vent vînt de la côte. 
J^ous mîmes aussitôt nos canots à la mer; et 
le même jour, M. de Langle et plusieurs offi- 
ciers, avee trois canots armés des deux frér 
gâtes, descendirent au village, où ils furent 
reçûis des habitans de la manière la plus ami* 
cale. La nuit commençait , lorsqu'ils abor- 
dèrent au rivage; -les Indiens allumèrent un 
grand feu pour éclairer le lipu du débarque- 
ment ; ils apportèrent des oiseaux, des co- 
chons, des fruits : après un séjour d'une heure, 
nos canots retournèrent à bord. Chacun pa- 
raissait satisfait de cet accueil ; et nos seuls 
regrets étaient de voir nos vaisseaux mouillés 
dans une si mauvaise rade , où les frégates 
roulaient commue en pleine mer. Quoique nous 
fussions à l'abri des vents du nord au sud par 
Test , le calme suffisait pour nous exposer au 
plus grand danger , si nos cables se fussent^ 
coupés ; et l'impossibilité d'appareiller ne nous 
laissait aucune ressource contre une brise un 
peu forte du nord-ouest* Nous savions, par les 
relations des voyageurs qui nous avaient pré- 
cédés, que les vents alizés sont peu constans 
dans ces parages; Qu'il y est presque aussi 
aisé de remonter à l'est que de descendre à 
l'ouest, ce qui facilite les grandes navigations 
de ces peuples sous le veut : nous avions nous- 
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mêmes fait Tëpreuve démette inconstance des « 
vents*, et ceux de 1 ouest ne nous avaient quit- ' ' 
tés que par les la degrés. Ces réflexions me ^^^^^û^^"*^ 
firent passer une nuit aautant plus mauvaise , 
qu'il se formait un orage vers lé nord, d'où 
les vents soufflèrent avec assez de violence ; 
mais heureusement la brise de terre prévalut». 
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CHAPITRE XXIV. 



Mœurs y coutumes ^ arts et usages des insU" 
laires de Maouna. — Contraste de ce 
pays riant et fertile avec la Jcrocité de 
ses habîtans. — La houle devient très^^ 
forte j nous sommes contraints d'appa^ 
reiiler. — M. de Langle y "voulantjaire 
de Veau y descend à terre avec quatre 
chaloupes armées. — // est assassiné^ 
onze personnes des deux équipages éprou^ 
vent le même sort* — Récit circonstancié 
de cet événement. 
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^'^\1* XjE lendemain, le lever du soleil m'annonça 
Décembre. ui^e bclie joumée ; je formai la résolution d*ea 
profiter pour reconnaître le pays, observer 
les habitans dans leurs propres foyers, faire de 
l'eau, et appareiller ensuite, la prudence ne 
me permettant pas de passer une seconde nuil 
dans ce mouillage. M. de Langle avait aussi 
trouvé cet ancrage trop dangereux pour y 
faire un plus long séjour : il fut donc convenu 
que nous appareillerions dans Taprès-midi, et 
que la matinée, qui était très-belle, serait em- 
ployée, en partie, à traiter des fruits et des 
cochons. Dès la pointe du jour, les insulaires 
avaient conduit autour des deux frégates cent 
pirogues remplies de différentes provisions 
qu'ils ne voulaient échanger que contre des 
lassades ; c'étaient pour eux des diamans du 
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plus grand prîx ; ils dédaignaient nos haches , 
nos étoffes, et tous nos autres articles de traite. '7 7- 
Pendant qu'une partie de l'équipage était oc- l>^ccmbrfc. 
•cupée à contenir les Indiens , et à faire le com- 
merce avec eux , le reste remplissait les canots 
et les chaloupes de futailles vides, pour aller 
faire de l'eau : nos deux chaloupes armées, 
commandées par MM. de Clonard et Colinet, 
celles de l'Astrolabe par MM. de Monti et 
Bellegardç, partirent, dans cette vue, à cinq 
heures du matin, pour une baie éloignée d'en- 
yiron une lieue, et un peu au vent; situation 
assez commode, parce que nos canots chargés 
d'eau pouvaient revenir à la voile et grand 
largue. Je suivis de très-près MM. de Clonard 
et Monti dans ma biscayenne, et j'abordai 
au rivage en même teinps qu'eux : malheu- 
reusement M. de Langle voulut , avec son 
petit canot , aller se promener dans une se- 
conde anse éloignée de notre aiguade d'envi- 
ron une lieue ; et cette promenade , d'où il 
revint enchanté, transporté par la beatité du 
village qu'il avait visité, fut, comme on le 
verra, la cause de nos malheurs. L'anse vers 
lacjuelle nous dirigeâmes la route de nos cha- 
loupes, était grande et commode; les canots 
et les chaloupés y restaient à, flot , à la marée 
basse, à une demi-portée de pistolet du ri- 
vage ; l'aiguade était belle et facile : MM. 
de Clonard et Monti y étabhrent le meilleur 
ordre. Une haie de soldats fut postée entre le 
rivage et les Indiens; ceux-ci étaient environ 
deux cents , et dans ce nombre il y avait 
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- beaucoup de femmes et d'enfans : nous Te9 

'7^7» engageâmes tous à s'asseoir sous des cocotiers- 
Décembre, qui n'étaient qu'à huit toises de distance de 
nos chaloupes. Chacun d'eux avait auprès de* 
lui des poules, des cochons, des perruches^ 
des pigeons , des fruits ; tous voulaient les 
venare à la fois, ce qui occasionnait un peir 
de confusion. 

Les femmes, dont quelques-unes étaient 
très-jolies, offraient, avec leurs fruits et leurs 
poules , leurs faveurs à tous ceux qui avaient 
des rassades à leur donner. Bientôt elles es* 
saj^èrent de traverser la haie des soldats , et 
ceux-ci les repoussaient trop faiblement pour 
les arrêter; leurs manières étaient douces^ 
gaies et engageantes. Des Européens qui ont 
fait le tour du monde, des Français suMout> 
n'ont point d'armes contre de pareilles at* 
laques : elles parvinrent , sans beaucoup de 
peine^ à percer les rangs; alors les hommes 
s'approchèrent, et la confusion augmenta r 
mais des Indiens , que nous prîmes pour de» 
chefs, parurent armés de bâtons, et réta-: 
blirent ['ordre; chacun retourna à son poste, 
et le marché recommença, à la grande satis- 
faction des vendeurs et des acheteurs. Cepen* 
dant il s'était passé, dans notre chaloupe, une 
scène qui était une véritable hostilité, et que 

Î'e voulus réprimer sans effusion de sang. Ua 
ndien était monté sur l'arrière de notre cha- 
loupe; là, il s'était emparé d'un maillet, e^ 
en avait assené plusieurs coups sur les bras et . 
le dos d'un de nos matelots. J'ordonnai k 
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quatre des plus forts marins de s'élancer sur 
lui, et de le jeter à la mer; ce qui fut exé- *7 7- 
cuté sur-le-champ. Les autres insulaires pa- l>focmbrc, 
rurent improuver k conduite de leur compa- 
triote , et cette rixe n'eut point de suite. Peut- / 
être un exemple de sévérité eût-il été néces- 
saire pour imposer davantage à ces peuples , 
et leur faire connaître combien la force de 
nos armes l'emportait sur leurs forces indivi- 
duelles; car leur taille d'environ cinq pieds 
dix pouces, leurs membres fortement pro- 
noncés et dans les proportions les plus colos- 
' sales, leur donnaient d'eux-mêmes une idée 
de supériorité qui nous rendait bien peu re- 
doutables à leurs yeux : mais n'ayant que très- 
j^u de temps à rester parmi ces insulaires, 
je ne crus pas devoir infliger de peine plus 
grave à celui d'entre eux qui nous avait of- 
fensés ; et pour leur donner quelque idée de 
notre puissance, je me contentai de faire ache- 
ter trois pigeons qui furent lancés en l'air, et 
tués à coups de fusil devant l'assemblée. Cette 
action parut leur avoir inspiré quelque crainte; 
et j'avoue que j'atte»dais plus de ce sentiment 
que de celui de la bienveillance, dont l'homme 
à peine sorti de l'état sauvage est rarement 
susceptible. 

Pendant que tout se passait avec la plus 
grande tranquillité , et que nos futailles se 
remplissaient d'eau , je crus pouvoir m'écarter 
d'environ deux cents paspour aller visiter un 
village charmant, placé au milieu d'un bois, 
an plutôt d'un verger, dont les arbres étaient 
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g chargés de finiîts. Les maisons étaient placées 

j / ^ ^* sur la circonférence d'un cercle , d'eaviion 

Décembre, ç^^j Cinquante toises de diamètre, dont le 

centre formait une vaste place, tapissée de la 

plus belle verdure ; les arbres qui l'ombra- 

geaient entretenaient une fraîcheur délicieuse J 
^es femmes, des enfans, des vieillards, m'ac- 
compagnaient, et m'engageaient à entrer dans; 
leurs maisons ; ils étendaient les nattés les plus 
fines et les plus fraîches sur le sol formé par 
de petits cailloux choisis, et qu'ils avaient élevé 
d'environ deux pieds pour se garantir de l'hu- 
midité. J'entrai dans la plus belle de ces cases, 
qui vraisemblablement appartenait au chef; et 
ma surprise fut extrême de voir un vaste ca- 
binet de treillis , aussi bien exécuté qu'aucun? 
de ceux des environs de Paris. Le meilleur 
architecte n'aurait pu donner une courbure 
plus élégante aux extrémités de l'ellipse qui 
terminait cette case; un rang de colonnes, 4 
cinq pieds de distance les unes des autres , en 
formait le pourtour: ces colonnes étaient faites 
de troncs d'arbres très- proprement travaillés,, 
entre lesquels des nattes fines , artistement 
recouvertes les unes par les autres en écailles 
de poisson , s'élevaient ou se baissaient avec 
. des cordes , comme nos jalousies ; Iç reste de 

' la maison était couvert de feuilles de cocotier. 

Ce pays charmant réunissait encore le double 
avantage d^une terre fertile sans culture , et 
d'un climat qui n'exigeait aucun vêtement.. 
Des arbres à pain, dés cocos, des bananes, 
des goyaves , des oranges , présentaient à ce& 
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peuples fortunés une nourriture saîne et a^bon- 
dante; des poules, des cochons, des chiens, ^7^7'^ ' 
qui vivaient de l'excédent de ce% fruits, leur • Décembre, 
offraient une agréable variété de mets. Ils 
étaient si riches, ils avaient si peu de besoins, 
qu'ils dédaignaient nos instrumens de fer et 
nos étoffes, et ne voulaient que des rassades: 
com|;)lés de brens réels, ils ne desiraient que 
des inutilités. ' 

Ils avaient vendu , à notre marché , plus de 
deux cents pigeons-ramiers privés , qui ne 
voulaient manger que dans la main ; ils avaient 
aussi échangé les 'tourterelles et les perruches 
les plus charmantes, aussi privées que leS pi- 
geons. Quelle imagination ne se peindrait le 
bonheur dans un séjour aussi délicieux ! Ces 
insulaires , disions-nous sans cesse , sont sans 
doute les plus heureux habitans de la terre ; 
entourés de leurs femmes et de leurs ejifans, 
ils coulent au sein du repos des Jours purs et 
tranquilles; ils n'ont d'autre soin que celui 
<l'élever des oiseaux, et, comme le premier 
hommfe, de cueillir, sans aucun travail, les 
fruits qui croissent sur leurs têfes. Nous nous 
trompions ; ce beau séjour n'était pas celui de 
l'innocence : nous n'appercevions, à la vérité, 
aucune arme; mais les corps de ces Indiens, 
couverts de cicatrices , prouvaient qu'ils étaient 
souvent en guerre ou en querelle entre eux; 
et leurs traits annonçaient une férocité qu'on 
n'appercevait pas dans la physionomie des 
femmes. La nature avait sans doute laissé cette 
empreinte sur la figure de ces Indiens, pour 
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g avertir que l'homme presque sauvage et dansi 
l'anarchie est un être plus méchant que les 
animaux les plus féroces. 

Cette première visite se passa sans aucune 
rixe capable d'entraîner des suites fâcheuses ; 
j'appris cependant qu'il y avait eu des que- 
relles particulières, mais qu'une grande pru- 
dence les avait rendues nulles : on avait jeté 
des pierres à M. Kollin , notre chirurgien- 
major ; un insulaire, en feignant d'admirer un 
sabre de M, de Monneron , avait voulu le lui 
arracher, et, n'étant resté maître que du four- 
reau, il s'était enfui tout effrayé en voyant le 
sabre nu. Je m'appercevais qu'en général ces 
insulaires étaient très-turbulens , et fort peu 
subordonnés à leurs chefs; mais je comptais 
partir dans l'après-midi, et je me félicitais de 
n'avoir donné aucune importance aux petites 
vexations que nous avions éprouvées. Vers 
midi , je retournai à bord dans ma biscajenne, 
et les chaloupes m'y suivirent de très-près : 
il me fut difficile d'aborder, parce que les pi- 
rogues environnaient nos deux frégates, et 
que notre marché ne désemplissait point. J'a- 
vais chargé M. Bon tin du commandement de 
la frégate lorsque j'étais descendu à terre, et 
je l'avais laissé maître d'établir la police qu'il 
croirait convenable , en permettant à quelques 
insulaires de monter à tord , ou en s'y oppo- 
sant absolument , suivant les circonstances. Je 
trouvai sur le gaillard sept à huit Indiens , 
dont le plus vieux me fut présenté comme uii 
chef. M. Bx)utia me dit qu'il n'aurait pu leg 
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empêcher de monter à bord qu'en ordonnant 
de tirer sur eux; que lorsqu'ils comparaient *7^7- 
leurs forces physiques aux nôtres, ils riaient Déceml^ra, 
de nos menaces*, et se moquaient de nos sen- 
tinelles; que, de son côté, connaissant mes 
principes de modération , il n'avait pas voulu 
employer des moyens violens, oui cependant 
pouvaient seuls les contenir : il ajouta que , 
depuis la présence du chef, les insulaires qui 
l'avaient précédé à bord étaient devenus plus 
tranquilles et moins insolens. Je fis à ce chef 
beaucoup de présens, et lui donnai les mar- 
tjues de la plus grande bienveillance : vou- 
lant ensuite lui inspirer une haute opinion de 
nos forces, je fis faire devant lui différentes 
«preuves sur l'usage de nos armes; mais leur 
«fFetfitpeud'impressionsur lui, et il meparut . 
qu'il ne les croyait propres (ju'à détruire des 
oiseaux. Nos chaloupes arrivèrent chargées 
d'eau, et je fis disposer tout pour appareiller 
et profiter d'une petite brise ae terre qui nous 
faisait espérer d'avoir le temps de nous éloi- 
gner un peu de la côte. M. de Langle revint 
au même instant de sa promenade ; il me rap- 
porta qu'il était descendu dans un superbe 
port de bateau?^ , situé au pied d'un village 
charmant, et près d'une cascade de l'eau la 
plus limîpide. En passant à son bord , il avait 
donné des ordres pour appareiller; il en sen- 
tait comme moi la nécessité : mais il insista 
avec la plus grande force pour que nous res- 
tassions bord sur bord, à une lieue de la côte, 
et que nous fissions encore quelques chalou^ 
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pées d'eau avant de nous éloigner de Pisïe, 
*7 7* J'eus beau lui représenter que nous n'en avions 
Décembre, pas le moindre oesoîn : il avait adopté le sys- 
tème du capitaine Cook ; il croyait que l'eau 
fraîche était cent fois préférable à celle que 
nous avions dans la cale; et comme quelques 
personnes de son équipage avaient de légers 
symptômes de scorbut, il pensait, avec raison, 
que nous leur devions tous les moyens de sou- 
lagement. Aucune isle d'ailleurs ne pouvait 
être comparée à celle-ci pour l'abondance des 
provisions : les deux frégates avaient déjà traité 
plus de cinq cents cochons, une grande quan- 
tité de poules, de pigeons et de fruits, et tant 
de biens ne nous avaient coûté que quelques 
grains de verre. 

Je sentais la vérité de ces réflexions, mais 
un secret pressentiment m'empêcha d'abord 
d'y acquiescer : je lui dis que je trouvais ces 
insulaires trop turbulens pour risquer d'en- 
voyer à terre des canots et des chaloupes qui 
ne pouvaient être soutenus par le feu de nos 
vaisseaux; que notre modération n'avait servi 
qu'à accroître la hardiesse de ces Indiens, qui 
ne calculaient -^ue nos forces individuelles, 
très-inférieures aux leurs. Mais rien ne put 
ébranler la résolution de M. de Langle; il me 
dit que ma résistance me rendrait responsable 
des progrès du scorbut qui commençait à se 
manifester avec assez cie violence, et que 
d'ailleurs le port dont il me parlait était beau- 
coup plus commode que celui de notre aiguade; 
il me pria enfin de pex'metlre qu'il se mît à la 
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tête de la première expédition, m'assurant que > ' 

dans trois heures, il serait de retour à bord ^7^7* 
avec toutes les embarcations pleines d'eau* Décunbre, 
M. de Lan^le était un homme a un jugement 
si solide et d'une telle capacité, que ces consi-^ 
dérations, plus que tout autre motif, déter- 
minèrent mon consentement, ou plutôt firent 
céder ma volonté à la sienne î je lui promis 
donc que nous tiendrions bord sur bord toute 
la nuit; que nous expédierions le lendemain 
nos deux chaloupes et nos deux cadots ^ armés 
comme il le jugerait à propos > et que le tout 
serait à ses ordres. L^événement acheva de 
nous convaincre qu'il était temps d'appareiller t 
en levant l'ancre, nous trouvâmes un toron 
du câble coupé par le corail; et deux heures 
plus tard , le câble l'eût été entièrement* 
Comme nous ne mîmes sous voiles qu'à quatre 
heures après midi , il était trop tard pour songei* 
à envoj^er nos chaloupes à terre, et nous re- 
mîmes leur départ au lendemain. La nuit fut 
orageuse, et les ventsqui changeaient à chaque 
instant, me firent prendre le parti de m'éloigner 
de la côte d'environ trois lieues. Au jour, le 
calme plat ne me permit pas d'en approcher : 
ce ne fut qu'à neuf heures qu'il s'éleva une 

} petite brise du nord*est, avec laquelle j'accostaî 
'isle, dont nous n'étions, à onze heures, qu'à 
une petite heue de distance : j'expédiai alors 
ma cnaloupe et mon grand canot , commandés 
par MM. Boutin et Mouton, pour se rendre 
à bord de l'Astrolabe , aux ordres de M. de 
Langle ; tous ceux qui avaient quelques légères 
1 1 u 16 
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■ atteintes de scorbut^ y furent embarques, aînsî 

787. que six soldats armés, ayant à leur tête le ca- 
^^^^. pitaine d'armes : ces deux embarcations con- 
tenaient vingt-huit hommes, et portaient en* 
viron -vingt barrjques d'armement , destinées 
à être remplies à i'aigu^de. MM, de Lamanoa 
et Colinet, quoique malades, furent du nombre 
de ceux qui partirent de la Boussole. D'un 
autre côté, M, de Vaujuas, convalescent, ac- 
compagna M. de Langle dans son grand canot; 
M. le Gobien , garde de la marine , commandait 
la chaloupe, et MM. de la Martiniëre , Lavaux 
et le père Receveur, faisaient partie des trente- 
trois personnes envoyées par l'Astrolabe. Parmi 
les soixante-un individus qui composaient l'ex- 
pédition entière , se trouvait ' l'élite de noa 
équipages. M. de Langle- fit armer tout son 
monde de fusils et de sabres; et six pierriers 
furent placés dans les chaloupes : )e l'avais 
généralement laissé le maître de se pourvoir 
de tout ce qu'il croirait nécessaire à, sa sûreté. 
La certitude oii nous étions de n'avoir eu avec 
ces peuples aucune rixe dont ils pussent con- 
server quelque ressentiment, l'immense quan- 
tité de pirogues qui nous environnait au large^ 
l'air de gaieté et de confiance qui régnait dans 
nos marchés, tout tendait à augmenter sa sé- 
curité, et Je conviens que U mienne ne pou- 
vait être plus grande :. mais il était contre mes 
principes d'envoyer à terre sattô une extrême 
nécessité, et sur-tout au milieu d'un peuple 
nombreux, des embarcations qu'on ne pouvait 
if^i soutenir ni même appercévoir de nos vais- 
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«eanx. Les chaloupes débordèrent T Astrolabe 
4 midi et demi; et en moins de trois qiïaris ^7 7* 
d'heure, elles furent arrivées au heu de l'ai- D^'cembrc* 
guade. Quelle fut la surprise de tous les offi- 
ciers, celle de M. de Langle lui-même, de , 
trouver, au lieu d'une baie vaste et commode, 
une anse remplie de corail , dans laquelle on 
ne pénétrait que par un canal tortueux de 
moins de vinjçt-cinq pieds de largeur, et où 
la houle déferlait comme sur une barre ! 
Lorsqu'ils furent en dedans, ils n'eurent pas 
trois pieds d'eau; les chaloupes échouèrent, 
et les canots ne restèrent à flot que parce qu'ils 
furent halés à l'entrée de la passe, assez loin 
du rivage. Malheureusement M, de Làngle 
avait reconnu cette baie à la mer haute : il 
n'avait pas supposé que dans ces isles la marée 
montât de cinq ou six pieds; il croyait que 
ses yeux le trompaient. Son premier mouve- 
ment fut de quitter cette baie pour aller dans 
celle où nous avions déjà fait ne l'eau, et qui 
réunissait tous les avantages : mais l'air de 
tranquillité et de douceur des peuples qui 
l'attendaient sur le rivage , avec une immense 
quantité de fruits et de cochêhs; les femmes 
et les enfans qu'il remarqua pacmi ces insu- 
laires, qui ont soin de les écarter lorsqu'ils 
ont des vues hostiles; toutes ces circonstances 
xéunies firent évanouir ses premières idées de 
prudence, qu'une fatalité inconcevable l'em- 
pêcha de suivre, II mit à terre les pièces à eau 
des quatre embarcations avec la pkis grande 
tranquillité ; ses soldats établirent le meilleur 
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\ " I ordre sur le rivage ; ifs formèrent une' haïe 
^ ^'^ ^' qui laissa un, espace libre à nos travailleurs. 

Décembre. ]y[ais ce calme ne fut pas de longue durée ; 
plusieurs des pirogues qui avaient vendu leurs 
provisions à nos vaisseaux , étaient retournées 
à terre, et toutes avaient abordé dans la baie 
de l'aiguade , en sorte que , peu à peu , elle 
s'était i:emplie : au lieu de deux cents habitans, 
y compris les femmes et les enfans, que M, de 
Langle y avait rencontrés en arrivant à une 
heure et demie , il s'en trouva mille ou douze 
cents à trois heures. Le nombre des pirogues 
oui) le matin, avaient commercé avec nous» 
était si considérable, que nous nous étions à 
peine apperçus qu'il eut diminué dans l'après- 
midi ; je m'applaudissais de les tenir occupés 
à bord, espérant que nos chaloupes en seraient 
^lus tranquilles : mon erreur était extrême; 
a situation de M. de Langle devenait plus 
embarrassante de moment en moment : il par- 
vint néanmoins, secondé par MM. de Vaujuas, 
Boutin , Colinet et le Gobien, à embarquer son 
eau; mais la baie était presque à sec, et il ne 
pouvait pas espérer de aéchouer ses chaloupes 
avant quatre holires du soir : il y entra cepen- 
ds/nt, ainsi que son détachement, et se posta 
en avant avec son fusil et ses fusiliers, défen- 
darnt de tirer avant qu'il en eût donné l'ordre.^ 
Il commençait néanmoins à sentir qu'ily serait 
bientôt forcé : déjà les pierres volaient, et ces 
Indiens, qui n'avaient de feau que jusqu'aux 
genoux , entouraient les chaloupes à moins 
d'une foise de distance j les soldats^ qui étaient 
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^tnbarquës^, faisaient de vains efforts pour les ^ g 
écarter. Si la crainte de commencer les liosti- ^'^ ^' 
lités et d'être accusé de barbarie n'eût arrêté i^«cembrc> 
M. de Langle , il eût sans doute ordonné de 
faire sur les Indîens^ une décharge de mous- 
queterie et depierrîers qui aurait certainement 
éloigné cette multitude : mais il se Hattait de 
les contenir sans effusion de sang, et il fut 
victime de son humanité. Bientôt une grêle de 

1)ierres, lancées aune très^petite distance avec 
a vigueur d'une fronde , atteignit presque 
tous ceux qui étaient dans la chaloupe. M. de 
Langle n'eut que le temps de tirer ses detlx ' 
coups de fusil ; il fut renversé, et tomba malheu- 
reusement du côté de bâbord de la chaloupe, 
où plus de deux cents Indiens le massacrèrent 
' sur-le-champ à coups de massue et dé pierres. * 

(Atlas, n^ 66.) Lorsqu'il fut mort, ils l'atta- 
chèrent par un de ses bras à un tollet de la 
chaloupe, afin, sans doute, de profiter plus 
sûrement de ses dépouilles. La chaloupe de 
la Boussole, commandée par M. Boutin, était 
échouée à deux toises de celte de l'Astrolabe, 
et elles laissaient, parallèlement entre elles, 
un petit canal qui n'était pas occupé par les 
Indiens : c'est par là que se sauvèrent à la nage 
tous les blessés qui eurent le bonheur de ne 
pas tomber du côté du large; ils gagnèrent 
nos canots , qui , étant très-heureusement testés 
à flot, se trouvèrent à portée de sauver quH- 
rante-neuf hommes sur les soixante-un qui 
composaient Texpédition. M. Boutin avait 
imité tous les muuvemens et suivi toutes lea 
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démarches de M. de Ldn^le; ses pièces à eau^ 
*7®7- son détachement, tout son monde , avaient été 
Décembre, embarqués en même temps et placés de l<i 
même manière, et il occupait le même poste 
sur Tavant de sa chaloupe. Quoiqu'il craignît 
les mauvaises suites de la modération de 
M. de Langle, il ne se permit de tirer, et 
n'ordonna la décharge de son détachement » 
qu'après le feu de son commandant. On sent 
qu'à la distance de quatre ou cinq fias , chaque 
coup de fusil dut tuer un Indien; mais oa 
n'eut pas le temps de recharger. M. Boutin fut 
également renversé par une pierre ; il tomba 
heureusement entre les deux chaloupes* En 
moins de cinq minutes, il ne resta pas un seul 
homme sur les deux embarcations échouées : 
ceux qui s'étaient sauvés à la nage vers les 
deux canots , avaient chacun plusieurs bles- 
sures , presque toutes à la tête ; ceux , au 
contraire , qui eurent le malheur d'être ren- 
versés du côté des luidîens, furent achevés 
dans l'instant à coups de massue. Mais l'ardeur 
du pillage fut telle , que ces insulaires couru- 
rent s'emparer des chaloupes, et y montèrent 
au nombre de plus de trois ouc][uatre cents; 
ils brisèrent )es bancs , et mirent l'intérieur en 
pièces, pour y chercher nos prétendues-ri- 
chesses. Alors ils ne s'occupèrent presque plu^ 
de nos canots ; ce qui donna le temps à MM. 
de Vaujuas et Mouton de sauver le reste de 
l'équipage, et de s'assurer qu'il ne lestait plus 
au pouvoir des Indiens que ceux qui avaient été 
massacrés et tués dans l'eau à coups de paiow* 
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Ceux qui montaient nos canots , et qui jusque- 
là avaient tiré sur les insulaires 6t en* avaient *'^ '^' 
tué plusieurs, ne songèrent plus qu'à jeter à décembre» 
la mer leurs pièces à eaii , pour que les canota 
pussent contenir tout le monde : ils avaient, 
d'ailleurs, presque épuisé leurs munitions; et 
la retraite n'était pas sans difficulté , avec une 
si grande quantité de personnes dangereuse- 
ment blessées, qui, étendues sur les bancs, 
empêchaient le jeu des avirons. On doit à la v 
sagesse de M. de Vaujuas , au boii ordre 
qu'il établit , à la ponctualité avec laquelle 
M. Mouton, qui commandait le canot de la 
Boussole, sut le maintenir, le salut desqua- 
rante-neuF personnes des deux équipages. 
M. Boutin, qui a^vait.cinq blessures à la tête 
et une dans l'estomac, fut sauvé entre deux 
eaux par notre patron de chaloupe , qui était 
lui-même blessé* M. Colinet fut trouvé sans 
connaissance sur le cablot du canot, un bras 
fracturé, un doigt caësé, et ayant deux bles- 
sures à- la tête. M. Layaux, chirurgien-major 
de TAstrokbe, fut blessé si fortement, qu'il 
fallut le trépaner ; il avait nagé néanmoins 
jusqu'aux canots , ainsi que M. de la Martinière, 
et le père Receveur, qui avait reçu une forte 
contusion dans l'œil. M. de LatoanonetM. de 
Langle furent massacrés avec une barbarie 
sans exemple , ainsi que Tali n , capitaine d'armes 
de la Boussole, et neuf antres personnes des 
deux équipages. Le féroce Indien, après îes 
avoir tués, cheiThait encore à assouvir sa rage 
sur leurs cadavres, et ne cessait de les frapper 
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' à coups de massue. M- le Gobien, qui comman* 
'7^^* dait la chaloupe de FAstroIabe sous les ordres 
Oëccmbrc. de M, de Langle, n'abandonna cette cJialoupe 
que lorsqu'il s'y vit seul; après avoir épuisé ses. 
munitions, il sauta dans l'eau , du côté du petit 
chenal formé par les deux chaloupes, qui, 
comme je l'ai dit, n'était pas occupé par les 
Indiens; et malgré ses blessures, il parvint à 
ce sauver dans l'un des canots : celui de TAstro- 
labe était si chargé, qu'il échoua. Cet événe- 
ment fit naître aux iQ3uiaires l'idée de troubler 
les blessés dans leur retraite; ils se portèrent 
çn grand nombre vers les ressifs de l'entrée, 
dont les canots devaient nécessairement passer 
£^ dix pieds de distance : on épuisa sur ces 
forcenés le peu de munitions qui restait; et 
les canots sortirent enfin de cet antre, plus 
affreux par sa situation perfide et par la cruauté 
de ses habitons, que le repaire des tigres et des 
lions. 

Ils arrivèrent à bord à cinq heures, et nous 
apprirent cet événement cfésastreux. Nous 
avionç dans ce moment, autour de nous, cent 
pirogues , où les naturels vendaient des pro- 
visions avec une sécurité qui prouvait leur 
innocence: mais ç'étaientJes frères „ les enfans, 
les compatriotes de ces barbe^res assassins ; et 
j'avoue que j'eus besoin de toute ma raison 
pour contenir la colère dont j'étais animé , et 
pour empêcher nos équipages de les massacrer. 
Déjà les soldats av^fent sauté sur les canpns, 
sur les armes : j'arrêtai ces mouvemens, qui 
cependant étaient bien pçirdon^iables, et je fl^ 



DE LA PÉROUSE. ^49 



tirer un seul coup de canon à poudre, pour « 
avertir les pirogues de s'éloigner* Une petite ^ ^' ' 
embarcation partie de la côte le/ir fit part,^^*^*^™^'^*'* 
sans doute, de ce qui venait de se passer; car, 
en moins d'une heure, il ne resta aucune pi- 
rogue à notre vue. Un Indien , qui était sur 
le gaillard d'arrière de ma frégate lorsque 
notre canot arriva, fut arrêté par mon ordre 
et mis aux fers ; le lendemain , aycint rapproché 
la côte , je lui permis de s'élancer à la mer : 
la sécurité avec laquelle il était resté sur la 
frégate, était une preuve non équivoque de 
son innocence. 

Mon projet fut d'abord d'ordonner une nou- 
velle expédition pour venger nos malheureux 
compagnons de voyage , et reprendre les débris 
de nos chaloupes. Dans cette vue, j'approchai 
la côte pour y chercher un mouillage ; mais 
je ne ti'ouvai que ce même fond de corail, 
avec une houle qui roulait à terre et faisait 
briser les ressifs : l'anse où s'était exécuté ce 
massacre ,. était d'ailleurs très - enfoncée du 
côté de l'isle , et il ne me paraissait guère 
possible d'en approcher à la portée du canon^ 
a4. Boutin, que ses blessures retenaient alors 
dans son lit, mais qui avait conservé toiute 
sa tête, me représentait en outre* que la si- 
tuation de cette baie était telle, que si nos 
canots avaient le malheur d'y échouer, ce qui 
était très-probable, il n'en reviendrait pas un 
seul homme ; car les arbres qui touchent presque 
le bord de la mer, mettant les Indiens à l'abri 
<îe DQtre mpusqueterie^laisseraieut les Fran* 
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çais qne nous dëbarqueiîoDS , exposés à une 
^ ^ ^" jçrêle de pierres d'autant plus difficiles à éviter, 
i>écembi€. qije, lancécs avec beaucoup de force et d'a- 
dresse, elles faisaient presque Je même effet 
Sue nos b;<lies, et avaient sur elles l'avantage 
e se succéder plus rapidement. M. de Vaujuas 
était aussi de cet avis. Je ne voulus cependant 
y donner mon assentiment que lorsque j'eus 
entièrement reconnu l'impossibilité de mouiller 
à portée de canon du village : je passai deux 
jours à louvoyer devant la baie ; j'apperçus 
encore les débris de nos chaloupes échouées 
«ur le sable, et autour d'elles une immense 
quantité d'Indiens. Ce qui paraitia, sans doute, 
inconcevable , c'est que pendant ce temps 
cinq ou six pirogues partirent de la côte, et 
vinrent, avec des cochons, des pigeons et des 
cocos, nous proposer des échanges : j'étais, 
à chaque instant, obligé de retenir ma colère, 

Îiour ne pas ordonner de les couler bas. Ces 
ndienSy ne connaissant d*autre portée de nos 
armes que celle de nos fusils, restaient, sans 
crainte, à cinquante toises de nos bâtimens, 
et nous offraient leurs provisions avec beau- 
coup de sécurité. Nos gestes ne les engageaient 
pas à s'approcher, et ils passèrent ainsi une 
*^' neure entière de l'après-midi du 1 2 décembre. 
Aux offres d'échanger des provisions ils firent 
succéder les railleries, et je m'apperçus aussitôt 

aue plusieurs autres pirogues se détachaient 
u rivage pour venir les joindre. Comme ils 
ne se aoutaient point de la portée de nos 
canons, et que tout me faisait pressentir que 
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je serais bientôt obligée de m'écarter de mes 
principes de modération, j'ordonnai de tirer '^ 7- 
un coup de canon au milieu des pirogues. i>^ceujbrc. 
Mes ordres furent exécutés de la manière la 
plus précise; Teauque le boulet fit jaillir entra 
dans ces pirogues, qui dans l'instant s'empres- 
sèrent de gagner la terre, et entraînèrent dans 
leur fuite celles qui étaient parties de la côte. 

J'avais de la peine à m'arracher d'un lieu si 
funeste , et à laisser les corps de nos compagnons 
massacrés ; je perdais un ancien ami, homme 
plein d'esprit, de jugement, de connaissances, 
et un des meilleurs officiers de la marine fran- 
çaise ; son humanité avait causé sa morf : s^I 
eût osé se permettre de faire tirer sur les 
premiers Indiens qui entrèrent dans l'eau pour 
environner ses chaloupes, il eût prévenu sa 
perte, celle de M. de Làmanon', et des dix 
autres victimes de la férocité indienne : vingt 
personnes des deux frégates étaient en outre 
grièvement blessées ; et cet événement nous 
privait, pour l'instant, de trente-deux hommes, 
et de deux chaloupes, les seuls bâtimens à 
rames qui pussent contenir un nombre assez 
considérable d'hommes armés pour tenter une 
descente. Ces considérations dirigèrent ma 
conduite ultérieure : le plusi petit échec m'eût 
forcé de brûler une des deux frégates pour 
armer l'autre. J'avais, à la vérité, une chaloupe 
en pièces; mais je ne pouvais la monter qu'à 
ma première relâche. S'il n'avait fallu à ma 
colère que le massacre de quelques Indiens, 
j'avais eu occasion de détruire, de couler bas. 
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de briser cent pirogues cpiî contenaient pins 
'^^' de cinq cents personnes ; mais je craignis de 
Hintuijtt. me tromper au choix des victimes : le cri de 
ma conscience leur sauva ta vie. Ceux à qui 
ce récit rappellera la catastrophe du capitaine 
Cook, ne doivent pas perdre de vue que' ses 
bâtimens étaient mouillés dans la baie de 
< Karakakooa ; que leurs canons les* rendaient 
maîtres des bords de la mer; qu'ils pouvaient 
y faire la loi , et menacer de aétruire les pi- 
rogues restées sur le rivage , ainsi que les 
villages dont la côte était bordée : nous, au 
contraire , nous étions au large , hoi^ de la 

I portée du canon , obligés de nous éloigner de 
a côte lorsque nous avions à craindre le calme ; 
une forte houle nous portait toujours sur les 
ressilSyOÙ nous aurions pu , sans doute, mouiller 
avec des chaînes de fer, mais cVût été hors 
de portée de canon du village; enfin la houle 
Suffisait pour couper le câble à l'écubier, et 
par là exposer les frégates au danger le plus 
imminent. J'épuisai donc tous les calculs de 
probabilité avant de quitter cette isle funeste; 
et il me fut démontré que le mouillage était 
impraticablç, et l'expédition téméraire sans le 
secours des frégates; le succès même eût été 
îmitile, puisque bien certainement il nç restait 
pas un seul homme en vie au 'pouvoir des In-- 
diens , que nos chaloupes étaient brisées et 
échouées, et que nous avions à bord les moyens 
de les remplacer. Je fis route en conséquence, 
14. le 14, pour une troisième isle, que j'àpperce- 
, vais à Topest un quart nord- ouest» et dont 
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M. de Bougainvîlle avait eu connaissance du ' 
liaut des mâts seulement , parce que le mauvais ^7^7* 
ternes l'en avait écarté; elle est séparée de Décembre, 
celle de Maouna par un canal de neuf lieues. 
Les Indiens nous avaient donné les noms des 
dix isles qui composent leur archipel; ils en 
avaient marqué grossièrement la place sur un 
papier; et quoiqu'on ne puisse guère compter 
sur le plan qu'ils en tracèrent, il paraît cepen- 
dant probable que les peuples de ces diverses 
îsles forment entre eux une espèce de confé- 
dération, et qu'ils communiquent très-fré- 
quemment ensemble. Les découvertes ulté- 
rieures que naus avons faites, ne nous per- 
mettent pas de douter que cet archipel ne soit 
plus considérable , aussi peuplé et aussi abon- 
dant en vivres, que celui de la Société; il est 
même vraisemblable qu'on y trouverait de 
très-bons mouillages : mais n'ayant plus de 
chaloupfe, et voyant l'état de fermentation 
des équipages, je formai la résolution de ne 
mouiller qu'à la baie Botanique , dans la nou* 
velle Hollande , où je me proposais de construire 
une nouvelle chaloupe avec les pièces que 
j'avais à bord. Je voulais néanmoins, pour le 
progrès de. la géographie, explorer les difië- 
rentes isles que je rencontrerais , et déterminer 
exactement leur longitude et leur latitude; 
j'espérais aussi pouvoir commercer avec ces 
insulaires en restant bord sur bord, près de 
leurs isles : je laisse volontiers à d'autres le 
soin d'écrire l'histoire très-peu intéressante de 
ces peuples barbares. Ua séjour de :^^ heures. 
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et la relatîonde nos raalheuns, suffisent pour 
^7^7* faire connaître leurs mœurs atroces, leurs 
l)écembre..artSj et le$ productions d'un des plus beftux 
pays de la nature. 

Avant de continuer le récit de notre route 
le long des isles de cet archipel , je crois devoir 
donner la relation de M. de Vaujuas , qui. 
commanda la retraite de 1^ baie de Maouna. 
Qupî(ju'il n'eut été à terre que comme conva- 
lescent, et qu'il n'y fût point en service, les. 
circonstances lui rendirent ses forces, et il ne 
sortit de la. baie qu'après s'être assuré qu'il ne 
restait pas un seul Français au pouvoir des 
Indiens. 

/ 
Relation ^© M. de Vaujuas. 

« Le mardi, ii décembre, à onze heures 
du matin, M. de la Pérouse envoya sa cha- 
loupe et son canot, chargés de futailles, avec> 
un détachement de soldats armés, pour taire 

tartie d'une expédition aux ordres de M. de 
angle. M. Boulin avait déjà pris des rensei-* 
gnemens sur les moyens de maintenir l'ordre 
. et de pourvoir à notre sûreté quand les canots 
iraient à terre. A la même heure, notre ca- 
pitaine fit aussi mettre ses embarcations à la 
mer , et les fit également charger de futailles 
et d'armes. A midi et demi , les frégates étant 
à trois quarts de lieue de terre, les amures à 
bâbord , les quatre embarcations partirent pour 
aller faire de l'eau dans une anse reconnue par 
M. de Langle. Cette aiguade était sous le vent 
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de celle où Ton avait déjà été : M. de Lan^te 
l'avait jugée préférable, parce qu'elle lui pa- ^7-7' 
raissait moins habitée et aussi commode; mais D&embre. 
la première avait sur celle-ci l'avantage d'avoir 
une entrée beaucoup plus facile, et assez de 
profondeur pour que les chaloupes ne cou- 
russent pas risque (ïy échouer. 

« M. de Langle me proposa , quoique je 
fusse convalescent et faible, de l'accompagner 
pour me promener et prendre Tair de terre; 
û se chargea du commandement du canot, 
et confia celui de la chaloupe à M. le Gobien. 
M. Boutin commandait celle de la Boussole, 
et M. Mouton le canot. M. Colinet et le pèié 
Receveur, tous deux malades, MM. de La- 
manon, la Martinière et Lavaux, nous accom- 
pagnèrent, ainsi que plusieurs personnes <\es 
deux frégates; nous formions, y compris les 
équipages des deux canots> un détacnement 
de soixante-une personnes. 

« Quand nous fûmes en route, nous vîmes 
avec peine qu'une grande partie des pirogues 
qui étaient le long du bord, nous suivait et 
venait à la même anse; nous vîmes aussi, le 
long des rochers qui la séparent des baies 
voisines, beaucoup de naturels qui s'y ren- 
daient des autres villages. Arrivés au ressif qui 
forme l'anse de l'aiguade , çt qui ne laisse 
pour les canots qu'un passage étroit et peU' 

Erofond , nous reconnûmes que la mer iétait 
asse , et que les chaloupes ne pouvaient entrer 
dans l'anse sansréchouer : effectivement, elles, 
touchèrent à dçou-^portée de fusil du rivage ^ , 
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g- dont nous n'approchâmes quVn les poussant 

sur le fond avec les avirons. Cette baie s'était 

D<:ceœbre. présentée au capitaine sous un point de vue 

plus favorable, parce que la mer était moins 

basse quand il en avait fait la reconnaissance* 

«c A notre arrivée, les sauvages qui bor- 
daient la côte au nombre de sept à huit cents, 
jetèrent dans la mer, en signe de paix, plu- 
sieurs branches de l'arbre doirt les insulaires 
de la mer du Sud tirent leur boisson enivrante. 
£n abordant, M. de Langle donna des ordres 
pour qtie chaque embarcation fut gardée par 
un soldat armé et un matelot, tandis que les 
équipages des chaloupes s'occuperaient à faii'e 
de Teau , sous la protection d'une double haie 
de fusiliers qui s'étendrait des chaloupes à 
l'aiguade. Les futailles remplies, on les em- 
barqua tranquillemefit; les insulaires se lais- 
saient assez contenir par les soldats armés : il y 
avait parmi eux un certain nombre de femmes 
et de filles très-jeunes, qui s'offiaient à nous 
de la manière la plus indécente , et dont les 
avances ne furent pas universellement reje- 
tées; nous n'y vîmes que quelques enfans. 

u Vers la nn du travail , le nombre des na- 
turels augmenta encore, et ils devinrent plus^ 
incommodes. Cette circonstance détermina 
M. de Langle à renoncer au projet qu'il avait 
eu d'abord de traiter de quelques vivres; il 
donna ordre de se rembarquer sur-le-champ: 
mais auparavant, et ce fut, je crois, la pre- 
mière cause de notre malheur , il fit pré- 
sent de quelques rassades à des espèces de 
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«:l)efs> qui I avaient cpqtHbtié à tenir le;s însu- ^ ' 
lairçs . uji: peu écartéa : aous ^tiods pourtant '^ 
certains que cette police ri'éult qifùn jeu ;,çt i?«c«ikbrc. 
si ces prétendus chefs avaient en eflèt de Vaxi^r 
torité, eiie ne s'éténdàît que sur un très-petit 
nom |;>re d'hommes. Ces présens, distribués à 
cinq pu «ix individus , excitèrent le mécon- 
tenteméfit de tous les .autres; il s'éleva dès 
lors une rumeur générale, et nous ne fûiiiQa 
plus maîtres de les contenir : cependant ils 
nops laissèrent monter dans nos chaloupée ( 
mais tine partie de ces insulaires entra ^dana 
}a n)er pour nou« suivre, tandis que les autrea 
ramassaient des pierres: sur lé rivage. » ; . î 
<c Comme les chaloupes étaient éohou^ea 
un peu lo<n de la grëyè^/il; fallut nous mettre 
dans l'eau jusqu'à la ceinture pour y arriver; , 
et, dans ce trajet, plusieurs soldats niouillèheait 
leurs armes : fc'est dans cette situation, cri**, 
tique que commença k scëiie d'horreur tlont 
je vais parler. A peine étions-nous montes 
dans les chaloupés > que M^ de Langle .donna 
ordre de les déchouér et' de lever le gr^appin: 

Ï)lu8ieurs insulaires des plus robustes.vou- 
urent s'y opposer, en retenant le cablot; Le 
capitaine, témoin cle cette résistance, voyan,t 
le tumulte augmenter , et quelques pierres 
arriver jusqu'à lui, essaya, pour intimider les 
sauvages, de tirer ^yn coup de fusil en l'air; 
mais, bien loin d'en être effrayés, ils firenrle 
signal d'une , attaqué générale : biexitôt une 
grêle de pierres lapcé.es avec autant de force 
que de vitesse fond, sur fxo\x$j le combat s'en- 
m. 17 
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**■" gage âe part et d'autre; et deviaiît ged^i^âll; 

^7^7» Ceux dont les fusils sont en état des tirer peo- 

t)éccmbrê. versent pltfsieurs de ces forcenés : m»i^ les 
autres lâdiens n*en sont nullement troublés , 
et sem'btent redoubler dé vigueur; une. partie 
d'entre etix s*ap proche de nos chaloupes, tàn-* 
dis que les 'autres, au nombre de six'ik sept 
<;ents> cohtintient ta lapidation la) plus ei{i*ayanté 
et la plus meurtrière, 

«• « Au premier acte d'hostilité, je m'étais jeté 
k la mer pour passer dans le canot de l'Astro* 
labe, quî était dépourvu ^d'officiers : la eir- 
Constance me donna ,des' forces pour je petit 
trajet que j'avais à faire, et, malgré' ma fai- 
blesse et quelquea coups: de pierres^ que je 
reçus dans re moraént, je piontai dans leca*^ 
Dot sans aucun' secours. Je vis* avec désespoir 
qii!il ne» s'y trouvak* presque pas une-arme 

aui ne fût mouillée, et qu'il ne me restait 
^autreparti à prendre que de tâcher de le 
mettre. à Hot en dehors du Vessifj le plutôt 
possible* Cependant le qombat continuait, et 
tes/pierres énormes lancées 'pal^. les! sauvages, 
blessaient toujours quelqiYes uns de nous : à 
mesure qu'un blessé tombait à la mer duxôté 
des sauvages, il était achevé à Finstant à coups 
de pagaie ou. de massue. 

«f M. de Langle fut la première victime de 
la férocité de ces barbares*, auxquels il n'avait 
&it:.^ue du bien. Dès le commencement de 
l'attaque, .il fut renversé s^anglant. de dessus 
ie traversin de la chaloupe,* où il était-monté , 
et il tomba à la mer avec lé capitaioa «d'ai^mes 
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et lemdkre charpentier, q«î se trotivaiiefnt* à 
ses tcôtés : la- fureur avec laquelle les insu- /^ t* 
laires s'acharnèrent sur le capitaine, sauva Décembre. 
ces deux-ci, qui vit>réht à bout' de gagrier le 
eanot ; ceux qui étaient dans lés chalotipetf 
subirent bientôt le même sort que notre imaU 
heureux chef , à l'exception cependant de quel- 
ques^ un^ qui, en 6*ësquivant, purent jçajçner 
le ressif, d où ils nagèrent vers les canots. En 
mc^'nsde quatre mî<iutés,'lés însiltlâires se ren» 
dirent maîtres des cïeux chaloupés, et j'eus la 
douleur de voir massaci'er nos* in fortunés com- 
pagnons, sans pouvoir lëut' porter àiieuiise- 
<lotkr$.* Le'cattot de l'Astrolabe était encore en' 
dedans du ressif, et je m^attendais à chaque 
kistant à Jui voir éprouver le sort: dfes cha- 
ioi^pes ': maisM*avîdité des insulaires le sauva; i 

fe> phis grand nombre se précipita dans ces* 
ehalôwpes , et les autres se -contentèrent de^ * 
nous jeter des pien'es t plusieurs Aéanmoin^ 
vinrent nous attendre dans la passe et sur les^ 
pessîfs. Quoique la houlè fut forté'èt le vent 
debout V nous parvîiimes cependant / malgré 
letH's pierres j et les blessures dangereuses de 
beaucoup d'entre nous, à quitter cet ertdroît 
funeste, et à joimlré eh dehors M. Mouton,' 
comnfiandant le canot 'de la Boussole : belui-ci,; 
en jetètnt à la mer ses pièces à eau , avait allégé 
son canot, pour faire place à ceux qui attei- 
gnaient son bord. J*avàis recueilli dans celui 
de rA%trolabe MM. Bô^tin et Colinet, ainsi* 
qiie plusieurs autres personnes. Geirx qui r^é-* 
taientsfaùvés dans -les canots étaient tous plus*- 
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.g OU rnoÎDS blessés : aîosi les canots se trdtr^. 
'^ '^' valent sans défense , et il était impossible d«i 
Dfoenibre. songer à rentier dans une baie dont nous étions^ 
trop heiareux d'être sortis, pour aller faire têt© 
a mille barbares en fureur ; c'eût été nous ex- 
poser , sans utilité, à une mort certaine. 

« Nous fîmes donc route pour revenir à 
bord des deux frégates , qui , à trois heuces , au 
moment du massacre , avaient pris le bord du 
large : on ne s'y doutait seulement pas que 
nous courussions le moindre danger ; la brise 
était fraîche, eties frégates étaient fort loia 
au veut ; circonstance fâcheuse pour nous , et 
sur-tout pour ceux dont les blessures exigeaient 
un pansement promut : à quatre heures , elles 
reprirent le bord de terre. Dès que nous 
fûmes en dehors des ressifs , fe mis à la voile 
au plus près pour m'éloigner de la côte,, et 
je fis jeter à la mer tout ce qui pouvait re- 
tarder la marche du canot, qui était rempli 
de monde. Heureusement les insulaires, oc- 
cupés du pillage des chaloupes, ne songèrent 
point à nous poursuivre*: nous n'avions pour 
toute défense que quatre ou cinq sabres, et 
deux ou trois coups de Fusil à tirer; faible res- 
source contre deux ou trois cents barbares, 
armés de pierres et de massues, et qui mon- 
tent des pirogues très-légères, avec lesquelles 
ils se tiennent à la distance qui leur convient. 
Quelques uners de ces pirogues se détachèrent 
de la baie peu après notre sortie ; msâ^ elles 
firent voile le long de la côte , d'où l'une d'elles 
partit pour aller avertir celles qui étaient 
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reWéeS k bord des frégates. En passant, cette g 
pirogue eut ri QSoIeD<^eL de nous faire des signes / 
menaçans ; ma position n^'obligeait k sus* ^^^^ 
pendre ma vengeance , et à réserver pour 
notre défense les faibles mojrens qui nous res- 
taient.- 

'■ « Qiïand noqs fômes ati large ^ je fis nager 
debout au vent , vers les frégates ; nous mîmes 
un mouchoir rouge à U tète; du m4t,et, en 
appracbanc , nous tirâmes nos ti^ors' derniers 
coups de fusil; M. Mouton fit aussi ,■ avec deux 
mouchoirs » le signal de demander du secours : 
mais Ton ne notis apperctit que lorsque nous 
fûmes près du bord. Alors TAstroIabe, qui 
était la frégate h. plus voi^ne, arriva sur nous ; 
iV déposai, à quatre heures et demie ^ les plus 
oiesses; M; Mouton en fit autant, et nous 
nous rendîmes sur-le-^champ à bord de la Bous- 
sole , où j'appris ao général cette triste nou- 
velle : sa surprise fut extrême, d'après les 
précautionaque sa prudence lui avait inspirées*» 
çt k juste confiance qu'il avait dans celle de 
M. de Langle; je ne puis compai^er sa déso- 
lation qu'à celle que j'éprouvais moi-même. Ce 
désastre nous rappela vivement celui du i3 
juillet 1786, et acheva de répandre l'amer- 
tume sm* notre voyage; trop heureux encore, 
dans cette circonstance malheureuse , que la 
plus grande partie de ceux qui étaient à terre 
se fût sauvée ! si l'ardeur du pillage n'eut ar<- 
rêté ou fixé un moment la furemr des sau*- 
vages, aucun de nous n'eût échappé. ,■ 
« Il est impossible d'exprimer la . sensation 
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CHAPITRE XXV. 

I 

J)épart de Pjsle Maouna.^ — Description ^ç 
; risle éTOjolaya, • — Échanges avec ses 
hahitans^ — '* Vue de Piste de Pola. — ^ 
J^Quveaux détail^ sur les mccurs. les arts y 
Ij^s^usages dçs naturels de cesisles^ ef suir 
les productions de leur. sol. — ^ Rencontré 
des isles des Cqcqs et des Traîtres, 



Ijë 14 décembre, je fis rotrte'vsers Tisle ,787. 
d'Ôvolava, dont nôtis avions eu connaissance ^, ._, 
tinq joui-s avant d atteindre le mouillage qui 14. 
nous fut si funeste. M. de Bougainville en 
âVHÎt reconnu de très^loin la partie méridio- 
îîiale indiquée sur le plan qu'il a donné de cet 
aiThipel : cette • îele' est séparée ; de celle de- 
Maouna ou du Massacre^ par un canal d'en- 
viron neuf lieues; et fisle de Tâïti peut àl 
peine lui être 'Comparée; pour Ja beauté, l'é- 
tendue , la fertilité' et l^immense [Population. 
Parvenus à la distance de trois lîeues de sa 
pointe du n6rd-est,noils fûmes environné» 
d'une innombrable quantité de pirogues , char- 
gées de fruits àpaiiî, de COCOS', de bananes; 
de cannes à sucre, de pigeons , dé poules-^ 
sultanes , mais de très-peu de cochons. Les 
kâbitans de cette isie ressemblaienÉ beaucoup 
à ceux de l'isle Maquna , qui nous avaient û 
hor)^ib]ementtrah}S;ieur costume, Jeurs traits; 
l^ur taille gigaût^s.^âe^ en difieraient si peu ^ 
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aue nos matelots crurent reconnaître plasieurs^ 
'^ 7- (les assassins-.', et ^*eus beaucoup dé peine à 
Décembre, jes empêcher de tîrqr sur eux : mais j*étaîs 
certain que Ifsur colèîre les ,av,euglait ; et une 
Vengeance' que je n'avais pas cru pouvoir me 
t)ermettrè , sur des pîrogues'de Tisfe même de 
Maûuna, au. moment où j*appris cet affiieux 
événement, ne pouvait être licitement e^er- 
èéé qilatré j6ùi:s aprbs, dans une aiitre i§le, 
à quinze lieifés.du champ de.' bataille. Je par- 
vins dtinc à appaiêer cette fermentatipn , et 
_iaons continuâmes nos échanges : il y régna 
beâqcoup pl^: de tranquillité. .çt^ 4e. bonne» fcM 
^ qu'à Tisle MaQuna» p.arc^'.qVQ je^j plqs p^tes 
iajusttces; ét^iept puj3Î^s:^ar; des coups,* oit 
vépriméespar des paroleg et des gestes. me- 
naça/is^ A qu^tr^ neure^rraprèe midi< po«§ 
miimes HEtttiJi^npfe'par lèjtrlivifr^ du vilMge Jq 
plus^tendiii pelit'être quj so1|[ d^ns aucune îslq 
de là, mer dii^Sud > ou plutôt vis-à-vis une très: 
grande plaifiie 'CouVei'te de m^^isbrïS depuis 'la 
cime desr nxônliag;^^^ jusq^^'a^ :bor<l d0la mer ^ 
ces montagnes so^jat à pçu.près tiu Imilieu de 
Tisle, d'où ié teFrain s'incline er^ pente douçei 
et présent:e aux vaisseaux un c^nphitbé^tre 
couvert d'^bpçs,- de ea^qç ejt dfi verdure ; oi^ 
yoyait laTumçe ti'éle^^r .du^io de ce; village^ 
coiïlme du çitlieu d'une giande ville; la mçr^ 
ëfe^it couverte de piroguçs qui toutes cher- 
chaient à s'approcher de nos bâtimens; plu-i 
sieurs n'étaient pagayées que paj^des Curieux», 
qui, n'ayant rien* à nous.Venare , faisaient je 
tour de nos vaisseaux ^^ et par^iissaient n'avoir 
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fl'autrfe objet que de jpuir- du . spectacle -que \o 
poU8, leur donnions. ,^7^7- 

: La présence des feomaes et des eii&nô qui péccjnbM; 
se trouvaient parmi eux, pouvait faire présu- 
çier; qu'ils n'avaient aucune mauvaise înteci*. 
tiofii; iQais nous aviohs de trop puissans^ motifs 
pour ne plus nous fier à ces apparences, ët.nous 
f t jojiô^ (lisposés à repoussçi- le plus petit acte 
^'hostilité , d'une manière qui eût rendu les 
navigateui^ redoutables à ces insulaires. Je 
suisasgez porté à croire que nous sommes les 
premiers q^n ayons*' commercé avécces peu^-» 
pies : ils n'avaient aucune connaissance du fer; 
lU rejetèrent constamment celui que nous leur 
offrîmes , et ils préféraient un s^ul gi-ain de 
rassade à u^e hache , ou à un clou de:six pouces; 
ils^étaient riches des biens de la nature , et ne 
pecherchaient dans leurs échanges qiie des 
supertlui;tés et, des objets de lu xcpt Parmi un 
assez grand nombre de femmes , j'epremarquai 
deux ou trois, d'une physionomie agréable, et •;: 
att'^)«l?çroirait^ avoir servi de modèle iru^dessin 
ce \9UJprjteusede:pr£sensà\k troisîèrap Voyage 
de Cbok; leurs chevpux ornés de fleurs, et 
d'un ruban' vert, en forme de bandeau , étaient 
taressés avec de l'herbe et de la mousse ; leur 
taille était élégante, la forme de leurs bras 
arrondie, et dans les plus justes proportions ; 
leurs jeux, leur, physionomie , leurs gestes, 
annonçaient de la douceur, tandis que ceux des 
hommes peignaient la surprise et la férocité .« ^ 
A rentrée de la nuit , nous contiauâmes 
notre route ea prolongeant i'i5le.,.et les pi- 
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' rogues Tetonrnèrent vers la terre ; lej rivage i 

^7^7* couvert de brisans , ne présentait point d*abri 

VCcembte. à Hos vaisseaux , parce que la Yner du Nord-Est 
s'élève et bat avec fureiir contre la côte du 
nord sur laquelle nous naviguions. Si jWais 
eu dessein de mouiller , j'^ârais probablement 
trouvé* un excellent aW dans la partie de 
Touest: en général, entrie les Tropiques , ce 
n'est presque jamais que sous le vent des isles^ 
que. les navigateurs doivent chercher des an- 
crageg. Je restai en calme plat toute la jour- 
née du lendemain; il y eut beaucoup d'éclairs, 
suivis de eoups de tonnerre^et de pluie* Noiis 
ne fûmes accostés que par très-peu dç* pi- 
rc^ues; ce qui me fit croire au'on avait appris 
à Oyolava notre événement de Tisle Maouna: 
cependant, comme il était possible que l'orage 
et les éclairs eussent retenu les piiogues dang 
leurs portS) mon opinion pouvait n*êtrie qu'une 
conjecture ; mais elle acquit beaucoup de pro^ 
17. habilité le 1 7. Ea effet , lorsque nous fûmes 
le long deTisIe de Pola , que nous rangeéfmes 
beaucoup plus près que la précédente, nous 
ne fûmes visités par aucuiie pirogue. : je ju- 
geai alors que ces peuples nfavaient p«s en- 
core fait assez de progrès dans la morale pour 
savoir que la peine ne devait retomber que 
$ur les covipables , et que la punition edes seuls 
assassins eût suffi à notre vengeance. L'islé 
de Pola, un peu moins grande que celle 
d'Oyolava, mais aussi belle., n'en est séparée 
que par un canal tl'énviron quatre lieues, 
coupé Jui-nptême par deux' isles assez considé=t 
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tables, dont uw, fprt basse et , très-^boisée , g 
est probablement habitée. La côte du nord de ' • 

Pola, comoie celle des autres isles de cet ar- ^^^^^* 
chipei, est inabordable pour les vaisseaux;, 
piais, en doublaqt la pointe ouest de cette 
îsle, on trouve une mer calme et sans brisans ^ 
quj promet d'excellentes rades. 

In ous avions appris des insulaires de Maouna 

Sue Tarchipel des Navigateurs est composé de 
ix isles; savoir : Opôun, la plus à l'est; Léo- 
né, Fanfoué, Maouna , Ovolava , Câlinasse ^ 
Pola, Shika, Ossamo, et Ouera. 

Nous ignorons la position des U*ois der- 
nières : les Indiens, sur le plan qu'ils tracèrent 
de cet archipel , les placèrent dans le sud 
d'Oyolava ; mais si elles avaient eu la position 
qu'ils leur assignèrent, il est certain, d'après 
a route de M. de Bougainville, que ce navi- 
gateur en aurait eu connaissance. Malgré la 
patience et la sagacité de M. Blondela, qui 
s'était particulièrement attaché à tirer quel- 
ques éclaircissemens géographiques des insu- 
laires, il ne put parvenir à former . aucune 
conjecture sur leur gisement ; mais la suite 
de notre navigation nous a appris que deux 
de ces trois isles pouvaient être celles des Co- 
cos et des Traîtres * , placées, d'après les ob- 
servations du capitaine Wallis, i^ iS' trop à 
l'ouest, 
r Opoun , la plus méridionale comme la plus 
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* Wallis a nommé ces isles Boscayvtn et KeppeL 
(N.D.R.) 
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orientale de ces îslesj est par 14^ 7/ ^^ ^^^^^ 
• '7^7' tude sttd, et par 171^ s.n'j" denongitudc 
Bécembre. occidentale. Un coup d'oeil sur le plan (Atlas ; 
n° 64) fera connaître la position respective de 
ces îsles^ leur grandeur , et leur distahce re-* 
latdvei Mm point de' chacune d'elles est àssu-' 
jetti à des déterminations exactes de latitude 
et de lonjçkude , marquées sur ce même plan , 
et dédaites dU résultat de plusieurs distances 
de la lune: au soldl , • qui ont servi à corrigei* 
l'erreur de. nos. hôrlog>es marines. Plusieurs 
géographes attribuent à Roggewein la décou- 
verte cie 4re8 isles, auxquelles, selon eux, il 
donna; en "1731, \e nom dUslesBeaûmanj 
mais ni les détails historiques sur ces peuplés., 
ni la position ^géographique qpe l'historien diï 
I voyage de- Roggewein assigne à ces' isles ji 

ne s'accordent avec cette opinion. Vbicîcomîncr 
il s'explique à ce sujet: ' "- - 

«Nous découvrîmes trois îsles à la*|bîs^ 
^ sous le la* degré de latitude; elles parais-" 
« saiént très-agréables à la vue : nous leslrou*- 
<f vâmes garnies de beaux arbres fruitiers, et 
«de toutes sortes d'herbes >' de, légumes et 
« de plantes ; les insulaires , qui venaient au' 
« devant de itos vaisseaux, nous offrâfentî 
<r toutes sortes de poissons , des cocos, des ba- 



■ ^ ■!■ É»* Il J II 



* La relation historique du voyage de Roggew.eîn , 
rapportl^e par lé président de Brosses , a été écrFle en 
langue française, en 1739, par un Allemand, natif 
de Meckelbourg , sergent -major des troupes, em- 
barquées sûr la flotte de Roggeweîn. 
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«e^iQnes et d'autres . tVuits excellenSi U fallait 

«que ces isles fussent bien peuplées^ puisqu'à *^^7* 

«noirç arrivée le rivage était rempli de plu- D^fœmfete^ 

« sfieurs milliers d'hommes et de femmes ; la 

^plupart de. ceux-là portaient des. arcs avec 

« des flèches. Tous ceux qui habitent ces. islea 

<c sont blancs, et: it diffèrent des Européens 

« qu'en ce que quelques uns d'entre eux ont la 

•f peau brûlée par Tardeur da soleil : ils pa-* 

>K faissaieât bonnes geiis, vifs:et^ais dans leurs 

^ conversations, doux et humains les uns en-s 

« vers les autres; et dans leurs manières, oq 

i< nfe pouvait appercevoir rien de sauvage. : ils 

* A'âvaieutDés non plus le corps peint comme 
« ceux dès isles que nous avions découvertes 
<r auparavant ; ils étaient vêtus ,- depuis ja cein-» 
H ture jusqu'au talon , de franges d'une étoffé 
te de soie artistement tissue ; ils avaient la tête 

* couverte d'un chapeau pareil j. tiès-fin et 
#f très-large, pour les garantir dé l'ardeur du 
« soleil. Quelques unes de ces isles avaient 
M dix, quatorze, et jusqu'à vingt milles de cir-* 
«< cuit : nous ]esap\>elàmcsisle.9deBeaumanj 
i( du nom du capitaine du vaisseau Tienho- 
« ven , qui les avait vues le premier. Il faut 
4f avouer Ta joute l'auteur) que c'est la nation 
ff la plus numanisée' et la plus honnête que 
^ nous ayons rencontrée dans les islçs de la 
« mer du Sud. Toutes les côtes de ces isles 
« éoïjt d'un bon ancrage; on y mouille sur 
«t treize jusqu'à vingt brasses .d'eau. » 

Oh verra, dians la suite de ce chapitre, que 
ces détails n'ont presque aucun rapport aveo 
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ceux que abus avons à dônnef sur les peuplèt 
*7*7* ^3 isles des Navigateurs : comme la positîoit 
V^vfmktc. géographique ne s'y rapporte pas davantage , 
et qu'il existe une carte allemande sur Isl*^ 
quelle la route de Boggewdû est tracée /et 
qui place ces isles par iâ4^ je suis fondé à 
Cix)ire que les isles i3eaumte ne sont pas les 
mêmes que x^elles auxquelles Ms de Bougarn- 
ville a donné le nom ai isles des Navigateurs j 
il me paraît cependant nécessaire de leur con- 
server cette nénomi nation ^ si Ton ne veut 
porter dans la géographie une confusion très-" 
nuisible au progrès de cette science. Ces isles ^ 
situées vers le 14^ degré de latitude sud, et 
entre les 171 et 178 degi'és de longitude oc- 
cidentale, forment un des plus beaux archi^ 
pets de* la mer. du Sud, aussi intéressant par 
ses arts , ses productions et sa population, que 
les isles de la Société ou celles des Amis > dont 
les voyageurs anglais nous ont donné une 
description qui ne laisse rien à désirer. Quant 
à la moralité de ces peuples, quoique nous 
ne les ayons vus qu'un instant, nous avonis 
appris, par nos malheurs, à bien connaître 
fcur caractère , et nous ne craignons pas d^as- 
surer qu'on chercherait en vain à exciter par 
des bienfaits la recoimaissance de ces âmes 
féroces, qui ne peuvent être contenues que 
par la crainte. 

Ces insulaires sont les plus grands et les 
mieux faits que nous ayons encore rencontrés ; 
leur taillé ordinaire est de cinq pieds neuf, dix 
Qu onze pouces : mais ils sont moins étonnans 
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(çnrore par leur taille que par les proportions "'""'"^ - 
colossales des différentes parties de leur corps. ' 7^7* 
Notre curiosité, qui nous portait à les- me- D^œbreé , 
Burer très-souvent ^ leur fit faire des compa* 
taisons, ftéquentes. de leurs Forces physiques 
a vec^ les, nôtres : ces comparaisons n'étaient 
pas à notre avantage , e(t nous devons peut-r 
être nos malheurs à l'idée, de supériorité indi- 
viduelle qui leur ^st restée de ces diffërens 
essais. "Leur phjfïionomie me parut souvent 
exprimer un sentiment de dédam, que je crus 
détruii*e en ordonnant de faire devant eux 
usage de nos armes : mais mon objet n'aurait 
pu être rempli qu'^n les faisant diriger suc 
çlçs victimes numaines; car, autrement, ils 
prenaient le bruit pour un jeu,. et l'épreuve . 
pour une plaisanterie. . 

Parmi ces insulaires, un très-petit nombre , 
e^t au-dessous de la taille que ]'ai ûkdiqiiée; 
j'en ai fait mesurer qui n'avaieot que cinq 
pieds quatre pouces, mais ce sont les iiains du 
pays; et quoique la taille de ces derniers sernble 
se rapprocher de la nôtre, cependant leurs 
bras forts et nerveux,, leurs poitrines larges^ • 
leurs jambes, leurs cuisses, offrent encore 
une proportion ti ès-differente : on peut assurer 

au'ils sont aux Européens ce que les chevaux 
anôis sont à ceux des différentes provinces 
de France. 

Les hommes ont le corps peint ou tatoué, 
^e manière qu'on les croirait habillés, qùoi^r 
qu'ils soient presque nus ; ils ont seulement au- 
toui: des reins uae ceinture d'hexbes mariAest 

lu. i8 
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qui leur descend jusqu'aux gtnouX) et les fait 
•*7*v* ressembler à ces. fleuves de la fable qu'on nous 

©Membre* dépeint entourés de Roseaux. Leurs cheveux 
sont trèS'longs;^ ils fcs retroussent souvent 
«utour de la tête, et ajoutent ainsi à là férocité 
de leur phjysionomie ; elle exprime toujours, 
ou Pétonnement, ou Ja colère : la moindre dis- 
pute entre eux est suivie de coups de bâton, 

i de massue y ou de pagaie, et souvent, san^ 

doute, elle coûte la y'\^ aux combattans; ib 
«ont presque tous couverts de cicatrjces qui ne 
peuvent être tqueJa suite de ces combats parti-* 
tuliers. La taille des femmes est proportionnée 
à celle des horomea; elles^ont grandes , sveltes, 
et oiît de 4a grâce : mais .elles perdent, avant 
la fin de leur pri-ntemps, cette douceur d'ex- 
pression, ces formes élégantes, dont la naturq 
n'a pas'brisé l'empreiDte cJ^ct; ces peuples bar* 
bares, piâis qu'elle paraît ne leur laisser qu'u'ô 
instatTt:et à' regret. Parmi un très-grand nom-* 
tire deifemmes que j*ai été à portée de voir,* 
ye n'en* iïi 'distingué que trois de jolies; l'ait; 
grossièrement effronté des autres , l'indécence 
de leurs mouvemens, et l'offie rebutante 
^ Qu'elles faisaient de leur-s faveurs, les ren- 
daient bien dignes d'êtpe les mères ou les fera* 
mes des êtres féroces qui nous envii*onnaiéntv 
Comme Thiiitôire de notte voy^igepeut ajou- 
ter quelques feuillets à celle de l'homme^ je 
B^en écarterai pas des^t^feîeiaux qui pourraient 
sembler ind^ensi dans tout autre ouvrage ^ 
et je rapporterai qoe le très-petit nombre de 
jeunes et jolies in§ulaife4 dont j'ai déjà pai^^ 
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çut bientôt fixé Intention cle qtfelq^s- fma-. 
Gais , qui , malgré ma défensç , avaient cherché *^^* 
à former des liaisons avec elles : Jes re;g^rçls de ^^^i^'f^ 
nos Français exprimaient des désirs qu^ fuirent 
bientôt deyinés; de vieilles femmes se chargè- 

^ rent de la négociation ; l'autel fut dressé dan?,^ 
la case du village la plus apparente ; toiites liSSr ' 
jalousies furent baissées, et les curievix écarf 

. lés : la victime fut placée entre les bras d'^o; 
vieillard, qui, pend^mt la cérémonie, l'exhor- 
tait à modérer l'expression de sa douleur.; Içjs. 
matrones chantaient et hurlaient^ et lesçicrj^ce 
fut consommé en leur présence et ôoijp lp$, 
auspices du vieillard, qui servait d'^iitej et ide - 

Erêtre. Toutes les femmes et le& epfaqs dv vit 
ige étaient autour de la maison , spuJevantî 
légèrement les jalqui^ies, et cherchant |es plqsî 
petites ouvertures entre les natte8;poqr jquir 
de ce spectacle. Quoi qu'en aient pu djre les 
voyageurs qui nous ont précédés, je suis cpp-r 
vainci} qii^au moins daj^s l^s i^les des Navig^-^ 
teurs , les jeunes filles j avjajpt "d'êt^qr^ariees, 
sont maîtresses dp Jeurs t^veurg, et que leur 
complaii^ançe ne les déshonore p^s ; il est jniême, 
plus que vraisemblable qu'en ^e ipariaat pjlpa 
Q'ont aucuQ compite à rien(|re de, leur con^- 
duite paSjSiée : mais jp .ne doute pag ; qu'^lljçg! 
ne soient obligée^ à plus de réservp Iprsq.i^'çlles 
om un mari. ... v 

Ces peuplées ont cçrtain^ arts nu^ils cultivent, 
avec succès : j'ai déjà pa;ilé de \^ forme élé*. 
gante qjU'ils donnenjt à jp^urs cas^ ? ifc>,dédai-. 
gnent, avec quelqijp raison j JQU$ in^teumeas 
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" de fer; car ils façonnent parfaitement leurs 

'^ ^* ouvrages, avec des haches faites d'un basalte 
' XWtemUc. très-fîn et très-compact, et- ayant la forme 
d'herminettes. Ils nous vendirent, pour quel- 
ques grains de verre, de grands plats de bois 
à trois pieds, d'une seule pièce, et tellement 

Kjlis , qu'ils semblaient être* enduits du vernis 
plus fin : il eût fallu plusieurs jours à un 
bon ouvrier d'Europe pour exécuter un de 
ces ouvrages , qui , par le défaut d'instrumen» 
convenables , devait leur coûter plusieurs mois 
de travail ; ils n'y mettaient ce[)endant presque 
aucun prix, parce qu'ils en attachent peu à 
l'emploi de leur temps. Les arbres à fruits et 
les racines nourrissantes, qui croissent spon- 
tanément autour d'eux, assurent leur subsis^ 
tance , celle de leurs cochons , de leurs chiens 
et de leurs poules; et si quelquefois ils se 
livrent au travail, c'est pour se procurer des 

{'ouifsances plus agréables qu'utiles. Ils fa- 
briquent des nattes extrêmement fines et quel- 
ques étoffes - papier. Je remarquai deux ou 
trois de ces insulaires , qui me parurent être 
des chefs; iis avaient, au lieu cru ne ceinture 
d'herbes, une pièce de toile qui les envelop- 
pait comme une jupe : le tissu en est fait avec 
un vrai fil , tiré sans doute de quelque plante 
ligneuse, comme l'ortie ou le lin; elle est fa- 
briquée sans navette, et les fi*ls sont absolu- 
ment passés cothme ceux des nattes. Cette 
toile, qui réunit la souplesse et la solidité de^ 
nôtres , est très-propre pour les voiles de leurs 
pii^ogues ; elle nous parut avoir une grande 
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supérîonfé sur rétoflfè-|)aj)ier des îsles de la * 

Société et des Amis , qu'ils fabriquent aussi ; 

ils nous en vendirent plusieurs pièces : mais D^wtobr^^ 

ils en font peu de cas iet trës^peu d'usage. 

hes fen^mes préfèrent à cette étoffé les nattes 

fines dont j'ai parlé. 

Nous n'avions d'abord reconnu aucune iden- 
tité entre leur langage et celui des peuples 
des isles de la Société et des Amis, dont nous 
avions les vocabulaires ; mais un f)Iu$ mûr 
examen nous apprit qu'ils parlaient un dia- 
lecte de la même laïque. Un^fait qui peut 
conduire à le prouver, et qui confirme l*opi- 
nion des Anglais sur l'origine de cçs peuples, 
c'est qu'un jeune domestique manillois, né 
dans la province de Tagayan au nord de Ma- 
nille , entendait et nous expliquait la plus 
grapde partie des njots des insulaires : on sait; 
que le tagayan, le talgale, et généralement 
toutes les langues des Philippines, dérivent 
du malais; et cette langue, plus répandue que 
ne le furent celles des Grecs et des Romains» 
est commune aux peuplades nombreuses qui 
habitent les isles de la mer du Sud. Il me pa- 
ratutémontré que ces différentes nations pro- 
viennent de colonies nxàlaises , qui » à des 
époques extrêmement reculées» firent là con- 
quête de ces isles ; et peut-être les Chinois et 
les Égyptiens, dont on vante tant l'ancien- 
neté, sont-ils des peuples n^odeynes, ei^ com- 
paraison de ceux-ci. Quoiqu'il en soit, j^ suis 
conv/)incu que les indigènes des Philippines, 
de FQrnjo&e, de la n^tivelle Guinée, dç .Is , 
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nouvelle Bretagne , des Hébrides , des îsles 
^7^7' des Aroîs , etc. dans l'hémisphère sud , et 
'ï)écembre. ceux des Carolînes, des Marîannes, des isles 
Sandwich, dans l'hémisphère nord, étaient 
cette race d'hommes crépus que Ton trouve 
encore dans l'intérieur de l'isfe Luçon et /de 
¥is\ê Formose : ils ne purent être subjugués 
dans la nouvelle Guinée , dans la nouvelle 
Bretagne , aux Hébrides ; mais , vaincus dans 
les isles plus à l'est, trop petites pour qu'ils 
pussent y trouver une retraite dans le centre, 
ils se mêlèrent avec les peuples conquérans, 
e-t il en est résulté une race d'hommes très- 
noirs, dont la couleur consei've encore quel- 
ques nuances de plus que celle de certaines 
familles du pays , qui vraisemblablement se 
^ont fait jiin point d'honneur de ne pas se 
rnésallier. Ces deux races, très-distinctes ^ ont 
fiappé nos yeux aux isles des Navigateurs*, 
et je ne leur attribue pas d'autre origine. 

Les descendans des Malais ont acquis dans 

ces isles une vigueur, une force, une taille 

'et des proportions, qu'ils ne tiennent pas de 

-leurs pères, et qu'ils doivent, sans doute, à 

^abondance des subsistances, à là douceur du 

climat^ et à * l'influence de diflferentes causes 

physiques V q^îi ont agi* constamment 'et pen^ 

daht une loï%ue suite de générations. Les arts 

Qu'ils avélterit peut-être aJDportés se seront per^ 

' dus parafe défaut de matières et d'instrumens 

propres à les exercer ; mois l'identité de laû* 

i Benftbiàble au fil d'Arîadne, permet à 

;ervat€fur de suivie lous les détours de 
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ce nouveau labyrinthe. Le gouvernement ""^ "^^^ 
féodal s*j est aussi cpn^ervé :. ce gouverne* ^7^7* 
ment^ que de petits tyraps peuvent regretter, Dçcemkq 
qui a souillé l'Europe pendant quelques siècles, 
et dont les restes gothiques subsistent encore 
dans nos lois et sont les médailles qui attestent 
notre ancienne barbarie; ce gouvernement, 
dis-je, est le.plua propre à maintenir la fé* 
rocité des nweurs , parce, ^que Içs plus petits 
intérêts y suscitent des guerres de village à , 
village^.et ces sortes de guerres se font sauf 
magnanimité» sans courage; les surprises, le? 
tranisona, y sont, employées tour à tour; et 
dans ces malheureuses contrées, ^\à lieu de 
gucïiTiers généreux , on ne trouve que des 
assassins. Les Malais sont encore aujourd'hui - 
Ja nation la plus perfide de TA^ie, et leurs en- 
fans n'ont pas dégénéré , parce que les tiaêmes 
causes ont. préparé et produit les mêmes efFeta. 
On objectera.» peut-^tre, qu'il a du êtr^ très- 
difficile aux Malais de remonter de l'ouest 
vers i*é$t» pour arriver dans ces ; diiîërentès ~ 
isle^ : mais les vents çle l'ouest sont au moins 
aussi fréquent que ceux dç t'est, aux environ3 
de l'Equateur» dans une zone de sept à huit 
degrés an nord et au sud ; et ils sont si varia- 
bles , qu'il n'est guère pl.i|Mliffici le de jiaviguer 
vers^l'est que vers l'ouest. D'ailleurs, ces difr 
féPQn^es conquêtes n'ôjit pas eu lieu à la même 
époque ; ces peuples- se sont étendus peu à 
peu , et ont iqtroduk^e proche en proche cette 
forme de gouvernement , qui existe encore 
dans la presqu'isle de Malàca, à Java^Suma- 
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o tra, Bornéo, et dans toutes les contrées son- 
'^^* mises à cette barbare nation. 
Vécetnhn. Parmi quinze ou dix -huit cents îqsulaires 
que nous eûmes occasion d'observer, trente, 
au moins , s^annoncërent à nous comme des 
chefs; ik exerçaient une espèce de police, et 
donnaient de grands coups de bâton : mais 
Tordre qu'ils avaient l'air de vouloir établir, 
était transgressé en moins d'une minute; ja- 
mais souverains ne furent moins obéis ; jamais 
l'insubordination et Panarchie n'ei^citèrent plus 
dé désordres. 

C'est avec raison que M. de Bougainville 
les a nommés les Navigateurs j tous leurs 
voyages se font en pirogue, et ils ne vont 
yamais à pred d'un village à l'autre. Ces vil- 
lages sont tous situés dans des anses sur les 
bords de la mer , et n'ont de sentiers que pour 
pénétrer dans l'intérieur du pays. Les isiés 
<!}ue nous avons visitées étaient couvertes , 
jusqu'à la cime, d'arbres chargés de fruits, 
sur lesquels l'eposaient des pigeons -ramiers, 
des tourterelles vertes, couleur de rose , et 
çle différentes couleurs; nous y avons vu des 
perruches charmantes, une espèce de merle, 
et même des perdrix. Ces insulaires soulagent 
l'ennui de leur oisiveté en apprivoisi^nt des 
oiseaux ; leurs maisons étaient pleines de pi- 
geons-ramiers , qu'ils échangèrent avec nous 
par centaines: ils nous vendh^épt aussi plus de 
trois cents poules-sultanes clu pluâ beau pli^- 
page. ' 

jùeurs pirogues sont à balancier^ très-pe« 
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tUes, et ne contiennent assez ordinairement ■ 
<jue cinq ou six personnes ; quelques -unes ^^ ^' 
cependant peuvent en contenir jusqu'à qua- Décembre. 
torze, mais c'est le plus petit nombre : elles 
ne paraissent pas , au surplus, mériter l'é- 
logé que les vojrageurs ont fait de la célérité 
de leur marche ; je ne crois pas que leur vî- 
tes«e excède sept nœuds à la voile;' et, à la 
pagaïe; elles ne pouvaient nous suivre lors- 

Îiue nous faisions quatre milles par heufe. Ces 
ndiens sont si habiles nageurs, qu'ils semblent 
n'avoir de pirogues que pour se reposer : 
comme au moindre faux mouvement elles se 
reînpiissent , ils sont obligés, à chaque ins- 
tant, de se jeter à la mer, pour soulever sur 
leurs é|xiule8 ces pirogues submergées , et 
en vider Peau. Ils les àcçoilent quelquefois 
deux à deux , au moyen d'une traverse en bois , 
dans laquelle ils pratiquent un étambrai pour 
placer leur mât; de cette manière, elles cha- 
virent moins, et ils peuvent conserver leurs 
provisions pour de longs voyages. Leurs voiles 
de natte , pu de toile nattée , sont à livarde, et 
ne méritent pas une description particulière. 

Ils ne pêcnent qu'à la ligne ou.à l'épervier; 
ils nbus. vendirent des filets, et des hameçons 
•de nacre et de coquille blanche très -artiste-^ 
ment travaillés : ces instrumens ont la fornie 
de poissons volans , et servent d'étui à un 
hameçon d'écaille de tortue assez fort pour 
résister aux thons , aux bonites et aux do- 
rades. Ils échangeaient les plus gros poissons 
contre quelques grains de verre, et on voyait. 
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' à leur empressement , (^ti^ils ne crdignaient 
^7"7- pas de manquer de subsistances. 
Dccemlïrc. Les isles de cet archipel que )*ai visitées, 
m'ont paru volcaniques; toutes les pierres du 
rivage, sur lequel la mer brise avec une fu- 
reur qui fait rejaillir l'eau à plus de cinquante 
Eieds, ne sont que des morceaux de lave, de 
asalte roulé , ou de corail , dont l'isle entière 
r- est environnée. Ces coraux laissent au milieu 
de presque toutes les anses un passage étroit^ 
mais suffisant p'our des pirogues , ou même 
pour des canots et deys clialoupes, et forment 
ainsi de petits ports pour la marine des insu- 
laires , qui d'ailleurs ne. laissent jamais leur$. 
pirogues sur l'eau : en arrivant , ils les re-* 
misent auprès de leurs maisons^ et les placent 
à l'ombre sous des arbres; elles sont si légères^ 
que deux hommes peuvent les porter aisément 
sur leurs épaules. 

L'imagination la plus riante se peindrait dif-^ 
> ficilement des sites plus agréables que ceux 

de leui^ villages: toutes les maisons sont bâ- 
ties sous des arbres à fruits, qui entretiennent 
dans ces demeures une fraîclieur délicieuse; 
elles sont situées au bord d'un ruisseau qui 
<le8cend des montagnes, et le long duquel est 
pratiqué un sentier qui s'enfonce dans l'inté- 
rieur dé l'isle. Leur architecture a pour objet 
principal de les préserver de la chaleur , et j,'ai 
déjà (lit qu'ils; savaient y joindre l'élégance-: 
•ces maisons sont assez grandes pour loger 
plusieurs iàmilles; elles sont entourées de 
^alousiea qui ^e< lèvent du côté du vent et &i^ 
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ferment d« côté du soleil. Les insulaires dor- "" 
ment stir des nattes très-fines, très-propres, ^7^7- 
et parfaitement à l'abri de |'humîdité. Nous Décembre^ 
n'avoils appercu aucun morai , et nous ne pou- 
vons rien dire de leurs cérémonies religieuses. 

Les cochons , lés chiens , les poules , les oi- 
seaux et le poisson , abondent dans ces isles ; 
elles sont couvertes aussi de cocotiers, de 
goyaviers, de bîananiers, et d'un autre arbre 
qui produit une grosse amande qu'on mange 
cuite ,' et à laquelle nous avons trouvé le goût 
du marron. Les dannes à suci^e y croissent 
spontanément sur le bord des rivières ; maïs 
elles sont aqueuses, et moins sucrées que celles 
de nos colonies : cette différence vient saris 
doute de ce qri'elles se mxïltiplient à l'ombre , 
sur un terrain trop gras ^t qui n'a jamais été 
travaillé. On y trouve aussi des souches dont 
les racines approchent beaucoup de celles de 
l'igname ou du camagnoc. 

Quelque dangereux qu'il fut de s'écarter 
*dans l'intérieur del'isle , MM. de la Martinière 
et Collignon suivirent plus les impulsions de 
leur zèle que les rèigles de la prudence ; et 
lors de la descente qui nous fut si fatale , 
ils s'avancèrent dads les tferres pour Taire des 
découvertes ^q botanique. Les Indiens exî- 
geaiènt un grain de verre pour diàque plante 
que M. dé la Martinière ramassait, et ils 
^menaçaient de l'assommer lorsqti'il refusait dé 
payet cette rétribution t poursuivi à coujis 
de pierres au môitiént du massacre , il gagna 
nos caflots à k nage, son sac <leplântes Sut 
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^"""*^ le do8f et parvînt ainsi à les conserver. Nons 
^7^7' n'avions appercu jusqu'alors d'autre arme 

Vétxmbte. que (les m'asbues ou patf^w-palows mais M. 
Biiuh'n m'assura q< 'il avait vu dans leurs mains 
plusieurs paquets de flèches , sans aucun arc : 
je suis porté à croire que ces flèches ne sont 
que des lances qui leur servent à darder le 
poi.sson ; leur eflfèt serait bien moins dangereux 
clans les combats que celui des pierres de deux 
ou trois livres qu'ils lancent avec une adresse 
et une vi^^ueur inconcevables. Ces isles sont ex- 
trêmement fertiles, et je dois leur population 
très-considéiable : celles de Test, Dpoun, 
Leone , Faiifoué , font petites ; les deux der- 
nières sur-to(}t n*ont qu'environ cioq milles 
de circonférence ; mais Maouna, Oyolava et 
Pola , doivent être comptées parmi les plus 
I andes et les plus belles isles de la nier du 
ud. Les relations des dilïercns voy<*jçeurs 
n'ofïient rien à l'imagination qui puisse être 
comparé à la beauté et à .l'immensité du vil- 
l^e sous le vent duquel nous mîmes en 
panne sur la côte du nord d'Oyolava. Quoi* 
qu'il fut presque nuit lorsque nous y arri- 
vâmes , notis tûmes en un instant environ* 
nés de pirogues^ que la curiosité, ou le de- 
sir de commercer avec nous^ avait fait sor* 
tir de leurs ports ; plusieurs n'apportaient 
rien, et venaient seulement jouir d'un coup 
d'oeil nouveau pour tlles. Il y en avait d'exr 
trêmement petites qui ne contenaient' qu'un 
seul homme; ces dernières étaient très-ornées t 
eoDom^ç elles tournaient autpur des b4timeA& 
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«ans faire aucun commerce, nous les appe- ^^^j, 
fions les cabriolets; elles en avaient les incon- -^^^^^^^ 
véniens, car le plus petit choc des autres 
pirogues les faisait chavirer à chaque instant* 
rîous vîmes aussi de très-près U grande et 
superbe isle de Pola ; mais nous n'eûmes 
aucune relation avec ses habitans : en tour- 
nant cette dernière isle dans sa partie occi- 
dentale , nous apperçumes une mer tranquille, 
qui j:>araissait promettre de bons mouillages, 
au moins tant que les vents seraient du nord 
au sud par l'est ; mais la fermentation ét^it 
encore trop grande dans nos équipèiges, pour 
que je me décidasse à y mouiller. Après 1 évé- 
nement qui nous était arrivé, je ne pouvais 
prudemment envoyer nos matelots à terre, 
sans armer chaque homme d'un fusil , et cha- 
que4 canot d'un pieii ier ; et alors le senti- - 
uiènt de leur force , augmenté par le désir de 
la vengeance, les eût portés peut-être à ré- 
primer à couj>s de fusil le plus petit acte d'in- ^ 
pistiee commis par les insulaires. D'ailleurs, 
dans ces mauvais mouillages, un bâtiment est 
exposé H se perdre, lorsqu'il n'a pas un ba- 
teau capable de porter une ancre «ur laquelle 
il puisse se touer. C'est d'après ces considé- 
rations que je me déterminai, comme jeJ'aî 
dit, à ne mouiller qu'à la baie Botanique, ea 
me bornant à parcourir, dans ces 4ivers ar-. 
chipels, les routes qui pouvaient me- conduii^e^ 
k de nouvelles découvertes. 

Lorsque nous eûmes doublé la cô|e occiden-^ 
taie de l'isle de Pola , nous n'appercumes plus 
aucune terre; nous n'avions pu yoiv les trois 
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' I isles que les însuIaiFes avaient nommées Shîka, 
^^ ^* , Ossamoy Ouera, et qu% avaient placées dans 

Décembre, jç gud d'Oyolava. Je fis mes efforts pour gou- 
verner au sud-sud*est ; les vents d*«est-sud- 
est me contrarièrent dfabord ; ils étaient trës- 
faibles j et nous ne faisions que huit à dix 
lieues par jour : ils passèrent enfin au nord , 
et successivement au nord-ouest; ce qui me 
permit de faire prendre de Test à ma route, 
ao. et j'eus connaissance , le 20, d'une isle ronde, 
précisément au sud d'Ojolava , mais à près 
de quarante lieues. M. de Boilgainviile, quf 
avait passé entre ces deux isles, n'avait pas 
appercu la^première, parce qu'il était quel-, 
ques liçues trop au nord. Le calme ne mer 
permit pas de l'approcher ce même jpnr; 
mais le lendemain, je l'accostai à deux milles, 
et je vis au sud deux autres isles, que , je 
reconnus bien parfaitement pour être les isles 
des G)COS et de^ Traîtres de Schouten. L'ièle 
des Cocos a la. forme d'un pain de sucre très* 
élevé ; elle ^st couverte d'arbres jusqu'à la- 
cime , et so« diamètre est à peu près d'une 
lieue : elle est séparée de'l'isfe des Traîtres 

Ear un canal^ d'environ trois milles , coupé 
li-même par un islot tjue nous vîmes à la 
pointe du nord-est de cette dernière islé ; celle- 
ci est basse et plate, et. a seulement, vrrs' 
le milieu, un morne assez élevé ; un canal de' 
cent cinquante toises d'ouvertûr'e la divise en 
deux parties : Schouten n'^ ^às eu occasion 
de le voii>,'pàrôe qu'il faut se ,ttouver pour 
oela dans l'aire, de vent où ce passage est ou- 
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^ra^t ; et nous ne Pàui ions pas' njême soup- 
çonné, si nous n'eussions prolongé l'isle de ^'^ 7* 
très-près dans cette partie. Nous ne doutâmes î><^cmbce. 
plus que ces trois isles, dont deux seulement 
ynéritent ce ûomi , ne fussent du nombre des 
dix qui, d'après le récit des sauvages, com- 
posent l'archipel dés* Navigateurs. Gomme il 
ventait très-grand frais du nord^ouest, que le 
tempis avait très-mauvaise apparence, et qu'il 
était tard, nous fûnaes peu surpris de ne voir 
venir à bord aucune pirogue , et je me décidai 
à passer la nuit 'bord sur bord, afin de recon» 
aaître ces isles le lendemain , et de commercer 
aveiî les insulaires pour en tîrel- quelques ra* 
fraîchissemens» Le tetnps fut à grains , et les 
vents ne varièrent que du nord-ouest au riord- 
nord-ouest. J'avais àpperçu quelques brisans 
sur la pointe du nord-ouest de^la betïte isie 
des. Traîtres, ce qui me fit louvoyer un peu 
au largei Au jour, je rapprochai .<*ette,dernière 
isle, qui, jetant basse et plus étendue qtrê 
celle des Cocos , rae partit devoir* être plus 
peuplée; et à huit heures du matîot, je mis* en 
panne à l'ouest-sud-ouest , à deux milles d'uoe 
large: baie de sable^, qui est dans la partio 
occidentale de la grande isle des Traîtres, et 
où 7e ne doutai pas qu'il n'y eûtun laxauil- 
Irige , à Pâîbri des vents^ d^est. Vingt piroguîes 
environ se détachèrent à l'instant de la côte, 
et s'approchèrent des* frégates pour faire dés 
échanges; plusieurs étaient sorties du canal 
qui divise l'isle dès Traîtres •. elles étaient 
chargées des plus keaux cocos. que j'euase 
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encore vus, d'un très-petit nombre de bananes; 
^7 '''' et de quelques ignames; une seule avait un 
D<keiid)R. petit cochon et trois ou quatre poules. On 
s'app^rcevait que. ces Indiens avaient déjà vu 
des Européens ou en avaient entendu parler; 
ils s'approchèrent sans crainte , firent leur 
commerce avec assez de bonne foi, et ne re- 
fusèrent jamais i comme les naturels de Tar^ 
chipel des Navigateurs , de donner leurs fruits 
avant d^en avoir reçu le paiement ; ils accep- 
tèrent les morceaux de fer et les clous avec 
autant d'empressement que les rassades. Ils 

1 parlaient d'ailleurs la même langue ^ et avaient 
e même air de férocité : leur costume, leur 
tatouage ,et la forme de leurs pirogues, étaient 
aussi les mêmes, et l'on ne pouvait douter que 
ce ne fût le même peuple ; ils en différaient 
cependant en ce que tous avaient les deux 
phalanges du petit doigt de la main gauche 
coupées , et je n'avais apperçu aux iwes des 
Kavi^ateurs que deux individus qui eussent 
souffert cette amputation : ils étaient aussi 
beaucoup moins grands et moins gigantesques ; 
cette diiîéi^nce vient sans doute de ce que le 
«ol de ces isles > moins fertile, y est aussi^ moins 
propre à Taccroissement de l'espèce humaine. 
Chaque isie que rious appercévions nousrap* 
pelait un trait de perfidie de la part des insu- 
laires : lejs équipages de Roggewein avaient- 
été attaqués^ et lapidés aux isles de la Récréa* 
tion , dans l'estdè celles des Navigateurs ; ceux 
dç Schouteo,:à l'isle des Traîtres, qui était 
À jQçtre vue, et au sud de l'isle dû MaouoaV 
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t)îi nous avions été nons- mêmes assassinés -— """"""^ 
tl'uûe nuiniëre sî atroce. Ces réflexionis avaient ^7^7' 
trhaogé nos manières cl^agir à Tégârd des ïn- Décembre. 
diens; npus réprimions par la force les plus 
teetits vdls et les plus petites injustices; nous 
leur montrioûs, par l'etfët de nos Afmes^ que 
la fuite ne les sauverait pas de notre ressen- 
timent ; nous leur refusions la permission de 
monter à bord , et nous menacions de punir 
de mort ceux qui oseraienty venir malfçré nous. 
Cette conduite était cent fois préférable à 
tîotre modération passée ; et si nous avons 
quelque regret à former ^ c^est d'être arrivés 
chez ces peuples avec des principes de dou- 
ceur et de patience : la raison et le bon sens 
disent qii'oii a le droit d'employer la force 
contre T homme dont l'intention bien connue 
iserait d*être votre assassin, s'il n'était retenu 
par la crainte. 

Le aS', à midi, pendant qu^e nous faisions ^3* 
le commerce de cocos avec les Indiens , nous 
fûmes assaillis d'un fort grain de Pouest^-nord- 
ouest , qui dispersa les pirogues : plusieurs cha- 
virèrent; et après s'être relevées j elles na-^ 
gèrent avec force vers la terre t le temps était 
menaçant; nous fîmes cependant le tour de 
l'isle des Traîtres, pour en découvrir toutes 
les pointes , et en lever le plan avec exactitude* 
M. Dàgelet avait fait, à midi, de très-bonnes 
observations de laStude, et, dans la matinée^ 
il avait observé la longitude des deux isles; ce 
qui Pavait mis en état de rectifier la position 
que leur avait assignée le capitaine Wallis. A \ 
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quatre heures, je signalai la route au sud- 
^7^7' sud-est, vers l'archipel des Aiuis; je me pro- 
Déccmbre. posais d'en reconnaître les isles que le capi- 
taine Cook n'a pas eu l'occasion d'explorer^ et 
qui , d'après sa relation, doivent être au nord 
alnahomooLa* 
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CHAPITRE XXVI. 

J)cpart des isles des Navigateurs. — Nous' 
dirigeons notre route "Pers celles des Amis. 
— Rencontre de Visle Vavao et de diffé- 
rentes isles de cet archipel^ très^màl plé^ 
cëes sur les cartes. — Les habitans de 
Tongataboo s^ empressent de venir à bord 
et de lier commerce avec nous. — Nous 
mouillons à Visle Norfolk. — - Vcscrip^ 
tion de cette isle. — Arrivée à Botanj^ 
Bajr. 
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L A nuit qui suivît notre départ de Tisle de$ ^7^7* 
Traîtres fut affreuse; les vents passèrent à D^ccjubrcj 
Touest très-grand frais , avec beaucoup de 
|)luîe : comme l'horizon n'avait pas une lieue 
d'étendue au coucher du soleil > je restai erl 
travers jusqu'au jour, le cap au sud-sud- 
ouest; les vents d'ouest continuèrent avec 
force , et furent accompagnés d'Une pluie 
abondante. * 

* Tous ceux qui avaient des symptômes de 
scorbut souffraient extrêmement de Phumi- 
dite : aucun individu de l'équipage n'était at- 
taqué de cette maladie; mais les officiers, et 
particulièrement nos domestiques, commen- 
çaient à en ressentir les atteintes; j'en attribuai 
la cause à la diisette de vivres frais, moins 
sensible pour nos matelots que pour les do- 
mestiques, qui n'avaient jamais navigué, et 



^9± V O Y A C E 

" qui n*étaîeiit pas accoutumés à ccUèjprîvâ*- 
^7^7* tion. Lé nommé David » cuisinier des ofhders, 

Décembre, mourut, le lo, d'ufle hydropisie scorbutique: 
depuis notre départ de Brest ^ personne , suf 
la Boussole , n'avait succombé à une mort na<^ 
turelle ; et si nous n'avions fait qu'un voyage 
ordinaire autour du monde , nous aurions pu 
être de retour en Europe sans avoir perdu un 
seul homme. Les derniers mois d'une câm- 
pagne sont , à la véVité , les plus tKfficiles à 
soutenir; les corps s'afïàiblissent avec le temps; 
les vivres s'altèrent : mais si, dans la longueur 
des voyages de découvertes , il est des bornes 
qu'on ne peut passer , il importe de connaître 

- celles qu'il est possible d'atteindre; et je crois 

qu'à notre arrivée en Europe , l'expérience Â 
€et égard sera complète. Dp tous fes préser^ 
vatits connus contre le scorbut , je pense qiif 
la .mélasse et le sprucebeer sont les plus effir 
caces : nos équipages ne cessèrent d'en bojrç 
dans les climats chauds ; on en distribuait cha- 
que jour une bouteille pÀr personne, avec 
.une demi-pinte de vin et un petit coup d'eau- 
de- vie, étendus dans beaucoup d'eau; ce quj 
Jeur faisait trouver les autres vivres suppor- 
tables, Lja quantité de porcs que nous nous 
étions procurée à Maouna , n'était qu'une resr 
source passagère ; fious ne pouvions , ni les 
saler, j^rce qu'ils étaîpnlt trop petits, ni les 
conserver, faute de vivres pour leé* nourrir : 
je pris le purti d'eâ fçiire distribuer deux fQJS 
p^r jour à l'équipage ; alors les enflures de$ 
l^mlies , et to\is les sympt^pies de scorbut^ 
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disparurent : ce nouveau régime fit ànt notre ■ •/ 
physique TefFet d'une longue rejâche; ce qui ^^7* 
prouve que les marins ont un t>esoin moins Décembre; 

Êï^^ânt de Tair de terre que d^alimens sa- 
ibres. "^ 

Les vents de nord-nord-ouest nous suivirent 
au-delà de Parchipel des Amis ; ils étaient tou- 
youï^ pluvieux , et souvent aussi forts que les' 
vents d'ouest qu^on rencontre Thiver sur les 
^ôtes de Bretagne : nous savions très-bien que 
nous étions dûris la saison de rhivérnage , et 
cojftséquemment des orages et dés ouragans ; 
mais nous ne nous étions pas attendus à 
éprouver des temps aussi constaniiment mau* 
vais. Le 27 décemore, nous découvrîrties Tisle 27^. 
de Vavao, dont la pointe septentrionale nous 
restait, à midi, précisément à l'ouest; noti-e 
latitude était de 18^ 34^ Cette isle, que le 
capitaine Cook n'aVait )ama^ visitée , mais' 
dont it avait eu connaissance par le. rapport 
des habitons deS isles des Amis, est une «des 
plus considérables de cet archipel; elle est à 
peu près égale , en étendue , à celle de Ton- 
gataboo : mais elle a sur elle un avantage ; 
c'est que , plus élevée , elle ne manque point 
d'eau douce ; elle* est au cientre d'un grand 
nombre d'antres isles, qui doivent porter les 
noms dont le capitaine Cook a doritté la liste ^ 
mais qu*il nous serait difficile de classer. Nous 
»e pourrions sans injustice nousàttribuier Phôn- 
n^eur de cette découverte , qui est due au pi- 
léçe Maurellé, et qui ajoute à Târchipel des 
Amia un nombre d'isles presque aussi consi- 
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!? dérable que celui qui avait déjà été exploré 

''^ '^' par le capitaine Cook, 

Décembre. jç m'étaîs procuré à la Chine l'extrait d'un^ 

journal de ce pilote espagnol , qui partit de 

Manille en 1781, chargé d'une comnoissioa 

pour l'Amérique; il se proposait d'y arriver 

Ear l'hémisphère austral, en faisant à peu près 
i route de M. de Surville ^ et cherchant à 
gagner les latitudes élevées , où il comptai! 
avec raison rencontrer des vents d'ouest. Ce 
navigateur ne connaissait pas les nouvelles 
méthodes de déterminer les longitudes , et il 
n'avait jamais lu aucune des relations des 
voj'ageurs modernes ; il naviguait d'après les 
anciennes cartes françaises de BeUin, et sup- 
pléait, par. la plus grande exactitude dans ses 
estimes et dans ses relèvemens, à l'imperfec- 
tion de ses méthodes, de ses instrumens et 
de ses cartes. H côtoya, comme M. de Sur- 
ville, la nouvelle Irlande, apperçut plujiieurs 
petites isles, dont MM. de Bougainville , Çar- 
leret et Surville, avaient déjà eu connaissance; 
il en découvrit trois ou quatre nouvelles; et. 
se croyant près des isles oalomon, il rencontra 
d'abord au nord de Vavao une isle , qu'il ap- 
pela la MargQura^ parce qu'elle ne lui offrit 
^ucun des r^fraîchissemens dont il commen- 
çait à avoir besoin : il n'eut pas occasion de 
voir, à l'est de la première , une seconde isle 
que nous avons parfaiteme^it reconnue, et' 
qu'on ne peut appercevoir que de trois ou 
quatre lieue^, parce qu'elle est très-plate; et;. 
il arriva enfin à Yavao^ où il mouilla dans ua. 
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port assez coromode , dans lequel il se pro- 
cura de Teaii et une quantité assez consi- ^7^7- 
dérable de vivres. Les détails de sa relation Décembre, 
étaient si vrais, qu'il était impossible de mé- 
connaître les isles des Amis, et même de se 
méprendre sur le portrait de Poulaho , qui , 
chef principal de toutes ces isles, habite in- 
différemment dans plusieurs , mais paraît faire 
sa résidence plus particulière à Vavao : je 
n'entrerai pas dans d'autres détails sur ce 
vojae^e, dont je ne fais mention que par ua 
motif de justice pour le pilote Maurelle. Il 
avait nommé le groupe de Vavao isles deMa- 
jorca^ du nom du vice-roi de la nouvelle Es- 
pagne , et celui d'Hapaee isles de GalveSy du 
nom du frère du ministre des Indes : mais ^ 
persuadé qu'il est infiniment préférable de 
conserver les noms du pays , j ai cra devoir 
les employer dans le plan âe M. Bernizet. Ce 

Elan a été dressé d'^après des latitudes et des 
)ngifudes déterminées par M. Dagefct , Wea 
plus exactes que celles du navigateur espa- 
gnol, qui portai<t ces isles six degrés environ 
trop à l'ouest; cette erreur,^ copiée de siècle 
en siècle , et consacrée par les géographes , 
eût donné naissance à un nouvel archipel, qui 
n'aurait eu de réalité que sur les cartes. 

Nous courûmes différens bords dans la 
journée du 27, pour approcher l'isle Vavao , 
d'où les vents a'buest-nord-ouest nous éloi- 
gnaient un peu. Ayant poussé pendant la nuit 
ma bordée au nord , afin d'étendre ma vue 
douze ou quinze lieues au-delà de l'isle, j'eus 
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g conoai^sance de celle de la Nfargoura de Maa-^ 
'7 /• i-çilcj qui me restait àlouest; et Fayaot ap- 
^'^**™**^' prochée , je vis une seconde îsie très*piacie , 
couverte d'arbres : l'isle de la Margoura est , 
911 contraire , asî^ez élevée , et il est vraiseic- 
blable qu elles sont habitées l'une et l'autre; 
Après CjYie nous eûmes fait tous nos relève- 
mens , j'ordonnai d'arriver, vers l'isle de Va* 
vao , qu'on n'appercevait que du haut des mâts : 
elle est la plus considérable de l'archipel des 
Aoiis ; les autres isles éparses au nord ou à 
l'ouest ne peuvent être comparées à cette- 
dernière. Vers midi, fêtais à l'entrée du port 
dans lequel le navigateur Maurelle avait 
mouillé ; il est formé par de petites isles assez 
élevées^ q,ui laissent entre elles des passages 
étroits, mais très-profonds, et metteot les 
vaisseaux parfaitement à l'abri des vents du 
large. Ce port, très-supérieur à celui de Ton- 
gataboo, m'aurait infiniment convenu pour y 

fasser quelques jours : mais le mouillage est 
deux encablures de terre; et, dans cette po^^ 
sition, une chaloupe est souvent nécessaire 
pour porter une ancre au large et s'éloigner 
de la côte. A chaque instant j'étais tenté de 
renoncer au plan que j'avais formé, en par^ 
tant de Maouna ,. de ne faire aucune relâche 
jusqu'à Botany-Bay ; mais la raison et la pru* 
dence m'y ramenaient. Je voulus former du 
moins des liaisons avec les insulaires; je mis 
en panne assez près de terre ; aucune pirogue 
pe s'approcha des frégates : le temps était sî 
mauvais et le ciel si menaçantj que j]e» fa% 
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peu surpris ; et comme à chaque minute l'ho- 7^ 
rizon se chargeait davantage, je fis moi-même *^ ^' 
route avant la nuit à l'ouest , v^rs l'isle Latte , ^.^^^^ 
que j'appercevais , et qui est assez élevée pour 
être vue de vingt lieues par uq temps clair: 
ce nom de Latlé est compris dans la liste des 
îsles des Amis, donnée par le capitaine Cook ; 
et il avait été assigné à cette même isie par le 
f^avigateui: Maurelle, dans son journal , d'après 
le rapport des insulaires de Vavao, qui lui di- 
rent, en outre, qu'elle était habitée, et qu*on 
pouvait 3^ mouiller. On peut reconnaître ici 
combien il est important pour la géographie 
de conserver les noms du pajrs : car si, comme 
les anciens vojageurs, ou comme Maurelle 
lui**même , nous eussions eu sept ou h^it de- 
grés d'erreur en longitude, bous aurions pu 
supposer , en rencontrant cette isle , que nous 
étions à une grande distance de l'archipel des 
Amis ; la conformité du langage, des mœurs 
et du costume , n'eût pas sujffi pour lever nos 
doutes, parce qu'on sait que tous ces ))euples 
se ressemblent, quoique fort éloignés les uns 
des autres ; au lieu que l'identité de nom , et 
la plus légère description de la figure de l'islç 
et de son étendue j formaient une preuve cer-^ 
taine de l'identité de lieu. 

La nuit suivante fut affreuse; les ténèbres* 
qui nous environnaient étaient si épaisses, 

Iù'il était fmpossible de rien -distinguer autour 
e nous. Dans cet état , il eût été. très-impru- 
dent de faire route au milieu de tant d'isles; 
e| je pris le paiti de comir. de petits bords 
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jusqu'au point du jour : mais il fut encore plus 
^7^7- venteux que la nuit ; le baromètre avait baissé 
iMcembre. de trois lignes ; et si un ouragan pouvait être 
plus fort , il ne pouvait s'annoncer par ua 
temps de plus mauvaise apparence. Je fis route 
néanmoins vers l'isle Latte ; je l'approchai à 
deux milles, bien certain cependant qu'aucune 
pirogue ne hasarderait de se mettre en mer : 
)e fus chargé, sous cette isie, d'un grain qui 
me força de porter vers les isles Kao et Too-- 
fba , dont nous devions être assez près , quoi- 
<^ue la brume ne nous permît pas de les dis- 
tmguer^ Ces deux isles étaient indiquées les 
premières sur le plan du capitaine Cook ; 41 
avait passé dans- le canal de deux milles de 
largeur qui les sépare l'une de l'autre , et en 
avait parfaitement déterminé la latitude e^ la 
longitude. Il nous importait extrêmement d'y 
comparer les longitudes de nos montres : je 
me proposais , à la vérité , d'approcher assez 
Tongataboo pour achever entièrement cette 
comparaison. M. Dagelet regardait avec rai- 
son l'observatoire de Tongataboo comme celui 
de Greenwich , puisque sa détermination était 
le résultat de plus de dix mille distances , prises 
dans l'esjîace de quatre ou cinq mois, par 
l'infatigable Cook. A cinq heures du soir, un 
éclairci nous donna connaissance de Tisle Kao, 
dont la forme est celle d'un cône très^élevé, 
et qu'on pourrait appercevoir de trente lieues 
par un temps clair; l'isle Toofoa, quoiqu'aussi 
très-haute , ne se montra point , et resta 
'dans le brouillard. Je passai la nuit, comme. U 
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Erécédente , bord sur bord , mais sous le grand ^^ g 
unîer et la misaine seulement ; car il ventait 



si frais , que nous ne pouvions porter d*au- 
tres Voiles. Le lendemain, le jour tut assez 
clair ;. et au lever du soleil, nous eûmes con- 
naissance des deux isles Kao et Toofoa. j'ap- 
prochai celle de Toofoa à une demi-lieue , et 
)e m'assurai qu elle était inhabitée, au moins 
dans les trois quarts de sa circonférence; car 

{"'en vis les bords d'assez près pour distinguer 
es pierres du rivage. Cette isle est très-mon- 
tueuse, très-escarpée, et couverte d'arbres 
jusqu'à la cime ; elle peut avoir quatre lieues 
de tour : je pense que les insulaires de Ton- 
gataboo et des autres isles des Amis y abordent 
souvent dans la belle saison , pour y couper 
des arbres, et vraisemblablement y fabriquer 
leur^ pirogues; car ils manquent de bois dans 
leurs isles plates, où ils n'ont conservé d'autres 
arbres cjue ceux qui , comme le coco ,. portent 
4es fruits propreis à leur subsistance. En pro- 
longeant l'isle, nous vîmes plusieurs glissoires, 
par où les arbres coupés sur le penchant des 
montaiçnes roulent jusqu'au bora de la mer ; 
mais if n'y avait ni cabanes ni défrichés dans 
le bois, rien enfin qui annonçât une habitation. 
Continuant ainsi notre route vers les deux 

1)etites isles de Hoonga-tonga et de Hoonça- 
lap^ee , nou.s mîmes l'isle Kao par le milieu 
de l'isle Toofoa, de sorte que la première ne 
paraissait être que le sommet de la seconde, 
et nous la relevâmes ainsi au nord 27** est» 
1,^'isle Kao est environ trois fois plus élevée 
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que Faûtre , et ressemble au soupirail d'ui» 
'7^* volcan ; sa base nous parut avoir moiDs de deux 
i^é'taihte. milles de diamètre. Nous observâmes aussi- 
sur la pointe du nord-est de l'isle Tooiba , du 
côté du caaal qui la sépare de Kao, un pa^rs 
absolument brûlé, noir comme du charbon» 
dénué d'arbres et de toute verdure, et qui 
vraisemblablement aura été ravagé par des 
débordemens de lave. Nous eûmes connais- 
sance, l'après-midi, des deux isles de Hoonga^ 
tonga et de Hoonga-hapaee : elles sont corn* 
prises dans une carte des isles des Amis , insé- 
rée dans le troisième Voyage de Coohj mais 
c)n n'y trouve point un fenc de ressifs, très- 
dangereux, de deux lieues d'étendue, dont la 
direction est à peu près nord quart nord-ouest 
et sud quart sud-est ; sa bointe septentrionale 
est ^ cinq lieues au nora de Hoonga-hapaee » 
et sa pointe méridionale à trois lieues au nord 
de Hoonça-tonga , formant avec les Aeni isles* 
un détroit de trois lieues : nous le rangeâmes 
à une très-grande lieue dans l'ouest, et nous- 
apperçûmes ses brisans qui s'élevaient comme 
des montagnes; mais il est possible que dans^ 
un temps plus calme il marque moins, et alors 
il serait beaucoup plus dangereux. Les deux 
petites isles de Hoonga-tonga et de Hoonga- 
napaee ne sont que de gros rochers inhabi- 
tables , assez élevés pour être apperçus de 
quinze lieues : leur forme changeait à chaque 
instant, et la vue qu'il eût été possible d'en 
ti'acer n'aurait pu convenir que aans un point 
^'^~ déterminé; elles me parurent êtî?e a-une 
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égale étendue, et arok chacune moins d'une 
denti-lieue de tour ; un canal d'une lieue se-' *7 7- 
pAre ces deux isles situées est' nord-est et ï^^»^»^ 
oueftt-ôud-oue&t : elles sont placées à diît lieue» 
au nord de Tongataboo ; mais comme cette^ 
deroière isle est basse, il faut être à moit-ié 
de cette distance pour pouvoir la reconnaître. 
Nous Tapperçûraes du haut des' mâts, le 3i; 3ié 
décembre , à six heures du matin ; on ne voyait 
d'abord que la cime des arbres qui paraissaient 
croître, dans la mer : à mesure que nous nous 
approchions, le terrain s'élevait, mois de deux 
ou trois toises seuJement ; bientôt nous recon- 
jaumes la pointe de Van-t)iemen , et le banc 
dqs Brisans , qui est au large de cette pointé j 
^lle nous restait, à midi, à Test, à environ 
deux lieues. Comme les vents étaient aii nord, 

i'e fis gouverner sur la côte méridionale dé 
'isle, qui e6t très-^saine ^ et dô«t on peut s'ap-** 
procher à trois portées de fusil. La trier brisait 
^vec fiireur sur toute la côte : mais ces brisané 
étaient à terre, et nous appercevions au-d^l4 
fes vergers les plus riaas ; toute l'isle paraissait 
cultivée; les arbres boi'daient les champs, qui 
étaient du plus beau vert. Il est vrai que nous 
étions alors dans la saison des pluies; carj 
malgré {a magie de ce coup dVeil, il est pltt^ 
Que vraisemblable que , pendant une pcH^tie d^ 
\ année , il doit régner sur une isle si plate une 
horfible sééheresse : on n'y Voyait pas un seul' 
monticule, et la mer elle-même n'a pas, dans 
un temps caime, une surface plufe égale. ' "■ 
!(€$ Cfis«s àsê insulaires «'étaient pas ras-»; 
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" semblées en village, maïs éparses dans les 

^7^* champs « comme les maisons de campagne 

Décemixe. dans nos plaines les mieux cultivées. Bientôt 
sept ou huit pirogues furent lancées à la mer, 
et s'avancèrent vers nos frégates : mais ces 
insulaires, plus cultivateurs que marins, les 
manœuvraient avec timidité ; ils n'osaient ap- 
procher de nos bâtimens, quoiqu'ils fussent 
en panne, et que la mer fût très-belle; ils se 
jetaient à la nage , à huit ou dix toises de nos 
frégates , tenant dans chaque main des noix 
de cocos , qu'ils échangeaient de bonne foi 
contre des morceaux de fer, des clous, ou de 
petites hachei). Leurs pirogues ne différaient 
en rien de celtes des habitans des isles des 
Navigateurs; mais aucune n^àvait de voiles ; 
et il est vraisemblable qu'ils n'auraient pas siC 
les manœuvrer. La plus grande, confiance s'é* 
tablit bientôtentre nous; ils montèrent à bord r 
nous leur parlameaf de Poulaho, de Féenou; 
nous avions Tair d'être de. vieilles connais* 
' sances qui se revoient et s'entretiennent de 

leurs amis. Un jeune insulaire nous donna à 
entendre qu'il était fils de Féenou , et ce men-^ 
songe, ou cette vérité, lui valut plusieurs pré- 
• sens ; il faisait un cri de joie en les recevant , 
et cherchait à nous faire comprendre paV 
signes, que si nous allions mouiller sur la côte, 
nous y trouverions des vivres en abondance ,' 
et que les pirogues étaient trop petites pour 
nous les apporter en pleine mer. En effet , il 
n'y avait ni poules ni cochons sur ces embar- 
cations ; leur cargaison consistait em quelques 
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Iiananes et cocos ; et , comme la plus petite 
lame faisait chavirer ces frêles bâtimens, leg ^"^ ^* 
animaux eussent été noyés avant que d'être D«ccmijKk 
arrivés à bord. Ces insulaires étaient brujans 
dans Içurs manières : mais, leurs traits n'avaient 
aucune expression de férocité ; et ni leur taille, 
ni la proportion de leurs membre» , ni la 
force présumée de leurs muscles , n'auraient 
pu nou^ imposer, quand même ils n'eussent 
pas connu l'efifet de nos armes; leur physique, 
sans être inférieur au nôtre, ne paraissait avoir 
«lucuQ avantage sur celui de nos matelots : 
du reste , leur langage , leur tatouage , leur 
costume, tout annonçait en eux une origine 
commune avec les habitans de l'archipel de$ 
Navigateurs , et il est évident que la diffé- 
rence qui existe dans les proportions indivi- 
duelles de ces peuples , ne provient que de 
l'aridité du sol, et des autres causes physiques 
du territoire et du climat de l'archipel des 
Amis. Des ceùt cinquante isles qui composent 
cet archipel , le plus grand ndhabre ne con-^ 
siste qu'en rochers. inhabités et inhabitables, 
et je ne craindrais pas d'avancer que la seule 
îsle d'OyoIava l'emporte en population, en fer- 
tilité, et en forces réelles, sur toutes. ces isles 
réunies, où les insulaires sont obligés d'ar- 
roser dé leurs sueurs les champs qui four- 
nissent à leur subsistance. C'est peut-être à 
ce besoin de l'agriculture qu'ils doivent les 
progrès de leur civilisation, et la naissance de 
quelques arts qui compensent la force natu- 
relle qui leur manque, et les garantissent de 
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' rîavasion de leurs voisins. Noos n^avoM tft* 

*7^' pendant vu chez eux d'autre arme que de» 

Véecmhtti, putow-patmè^s nous leur en achetâmes plii^ 

^eurs , qui ne pesaient pas le tiers de ceuÉ 

aue nous nous étions procurés à Maouna , et 
ont les habitans des islçs des Amis n'auraient 
pas eu la force de se servir. 

La coutume de se couper les deux pha^ 
langes du petit doigt est aussi répandue che^ 
ces peuples qu'aiix isles des Cocos et de^ 
Traîtres; et cette marque de douleur pour là 
perte d'un parent ou d'un amî est presqu<6 
inconnue aux isies des Navigateurs. Je sais qtlé 
le capitaiae Cox)k pensait que les iëles des 
Cocos et des Traîtres faisaient partie de celles 
des Amis; il appuyait son opinion sur le rap^^ 
port de Poulaho , qui avait eu connaissance 
du commerce que le capitaine Wallis avait 
£ait dans ces deux tsles , et qui même possédait 
dans son trésor, avant l'arrivée du^ capitaine 
Cook, quelques moixeaux de fer provenant 
des échanges 'de la frégate le Dauphin aveô 
les habitans de l'isle des Tj-aîtres* J'ai cru , au 
contraire , que ces deux isles étaient corn-* 
prises dans les dix qui i^ous avaient été nom^^ 
snées par les idsulaires de Maouna , parce que 
je les ai trouvées précisément dans l'aife dc^ 
vent désigné;e par eux, et plus à l'est que né 
les avait .indiquées le capitaine Wallis; et j'ai 

{)en$é qu'elles pouvaient fotmek', avec l'isle de 
a Belle-Nation de Quîfos^ le groupe complel 
d^i plus beau et du plus grand archipel de Id 
mer du Sud : maïs JQ conviens que les irfôu^ 
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îaîres des ièles des Cocos et des Traîtres res- ' ^ 

semblent beaucoup plus, par leur stature et ^7^7^ 
leurs formes extérieures, aux habitans des isles «DécenOnt- 
des Amis, qu'à ceux des îsles des Navigateurs > 
dont ils sont à peu près à égale distance. Après 
avoir expliqué ainsi les motiFs de mon opinion » 
il m'en coûte peu de me ranger, dans toutes 
ies occasions, à celle du capitaine Cook, qui 
avait fait de si longs séjours dans les diiié?- 
rentes isles de Ifi mer du Sud. 

Toutes nos relations av.ec les habitans de 
Tonga taboo seréduisi^nt à une simple visite, 
etTonenfaitrarementae si éloignées ; nous.ne 
jeçûmes d'eux que les mêmes rafraîchissemens 
qu'on offre, à la can^agne , en collation , à des 
voisins : mais M. Dagelet eut l'occasion de vé- 
rifier la marche de nos horloges. Le grand 
nombre d'observations faites, comme )e? l'ai 
diti à TongataboQ , par le capitaine Cook , ne 
lui laissait aucun doute sur l'exactitude de la 
position de l'observatoire de la Résolution, et 
il crut devoir en faire, en quelque sorte , un 
premier méridien, en y rapportant ies.posi^ 
tions relatives de tout l'anchipel des Amis , et 
«lême des. autres isles que nous avions visi- 
tées, dans l'hémisphère sud. Le résultat de v 
^es observations, obtenues par» un très-grand 
nombre de distances de la lune au soleil, dif- 
férait de moins' de sept minutes de celui du 
capitaine Cook : ainsi M. Dagelet, en admet- 
tant les longitudes de ce. célèbre navijgateur, 
suivait aussi les siennes ; et il s'était convaincu 
que les çoollparatsons sur des points déter*- 
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" minés pouvaient bien augmenter la confiance 
^7^7' dans les montres, maïs qu'elles n'étaient point 
Wctmhrc. nécessaires à leur vériBcation, une suite de 
distances de la lune au soleil, prises dans des 
circonstances favorables, ne laissant rren à de* 
wer à cet égard. On peut conclure de la con- 
formité de nos déterminations, qu'en suppo- 
^ saot que nous n'eussions eu aucune connais- 
sance des navigations du capitaine Cook , l'ar- 
chipel des Navigateurs et le groupe des isles 
Vavao n'auraient pas moins eu sur nos cartes, 
,à cinq ou six minutes p|ès, les mêmes positions 
géographiques. 
1788. Le plumier janvier, à l'entrée de la nuit, 
iraijmr. ayant perdu tout espoir d'obtenir, en lou- 
i« voyant ainsi au large, assez de vivres pour 
compenser au moins notre consommation , jp 
pri^ le parti d'arriver à l'ouest-sud-ouest, et 
de courir sur Botanj^-Bay, en prenant une 
route qui n'eût encore été suivie par aucun 
^navigateur. Il n'entrait point dans mon plan 
de reconnaître Tisle Plistard, découverte par 
Tasman ^ et dont 1q capitaine Cook avait dé- 
terminé la position : mais les vents, ayant passé 
du nord à l'oijest-sud-ouest, me forcèrent de 
». prendre la bordée .du sud; et le 1 au matin , 
j'apperçus cette isle , dont la plus grande lar- 
g*eur est d'un quart de lieue : elle est fort es- 
carpée , n'a que quelques arbres -sur la côte 
du nord-est, et ne peut servir de retraite qu'à 
des oiseaux de mer. • 

Cette petite tsie, ou plutôt ce rocher, nous 
«•estait à l'ouest, à dix lîeures%«t demie du 
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niatîn ; sa latitude, observée à midi par M. ^ gg 
Dagelet, fut trouvée de 22* 22', c'est-à-dire, '^ 
quatre minutes plus nord que la latitude as- 
signée par le capitaine Cook , qui , Payant dé- 
terminée d'après des relèvemens éloignés ,. pou- 
vait avoir commis quelque erreur. 
' Les calmes nous procurèrent beaucoup trop 
d'occasions de vérifier et de rectifier nos ob- 
servations: nous restâmes pendant trois jours 
en vue de ce rocher. Le soleil , que nous avions- 
au zénith, entretenait ces calmes, plus en- 
nuyeux cent fois j)our les marins que les vents 
contraires. Nous attendions , avec la plus vive 
impatience, les brises du sud- est, que nous 
espérions trouver dans ces parages , et qui de- 
vaient nous conduire à la nou.V;elle Hollande. 
Les ventg^ avaient constamment pria de Kouest. 
depuis le 17 décembre; et, quelque fût leur 
degré de force ,, ils ne variaient que du nord- 
ouest au sud-ouest.. Ainsi les vents alizés sont 
bien peu fixes dans ces parages : ils soufflèrent 
cependant de l'est, le 6 janvitr, et varièrent ^^ 
^squ'au nord-est; le temps devint très-couvert, 
et la mer fort grosse ; ils continuèrent ainsi,, 
avec beaucoup de pluie et un hqrizon fort peu 
étendu , jusqu'au 8 : nous eûnaes aloi's des brises 8^, 
fixes, mais très- fortes, du nord-est au sud-est; 
le temps fut très-sec, et la mer extrêmement 
agitée. Comme nous avions doublé la latitude 
de toutes lesislês, les vents avaient repris leur 
cours, qui avait été absolument interrompu 
depuis la Ligne jusqu'au 26® degré sud : la» 
température était aussi beaucoup changée ,^et 
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le thermomètre avait baissé de 6 degrés, soîl- 
^'^ ' parce que nous avions dépassé le soleil, ou. 
Janvier, ce qui est'plus vraisemblable, parce que ces 
fortes brises de l'est, et un ciel blanchâtre, 
arrêtaient son influence ; car il n'était qu*à 
quatre degrés de notre zénith, et ses rajons 
avaient bien peu d'obliquité. Le i3, nous 
eûmes connaissance de Tisle Norfolk , et des 
deux islots qui sont à sa pointe méridionale : 
la mer était si grosse, et clepuis si long-temps, 
que j'eus peu d'espoir de rencontrer un abri 
sur la côte du nord -est, quoique les vents 
fussent , dans ce moment , au sua ; cependant, 
en approchant, je trouvai une mer plus tran- 
quille, et je me décidai « laisser tomber Tancre 
à un mille de terre, par vingt-quatre brasses, 
fond de sable dur, mêlé de très-peu de corail. - 
Je n'avais d'autre objet que d'envoyer recon- 
naître le sol et les productions de cette isie 
par nos naturalistes et nos botanistes,- (jui, 
depuis notre dé|)art du Kamtschatka, avaient 
eu bien peu d'occasions d'ajouter de nouvelles 
observations à leurs journaux. Nous voyions 
cependant la mer brisei\avec fureur autour 
de Tisle ; mais je me flattais que nos canots 
trouveraient quelque abri derrière dç grosses 




jamais s'écarter des règles de la pru- 
dence, je chargeai M. deClonard, capitaine 
de vaisseau, le second officier de l*expédîtion , 
du commandement de quatre petits canots en- 
voyés par les deux frégates, et je lui enjoignis 
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de lie., pas risquer le débarquement , sous 
quelque prétexte que ce pût être, 8Î nos bis^ 1788. 
çuyennes couraient le moindre risque d^être Jwvût. 
chavirées par la lame. Son exactitude et sa 
prudence ne me laissaient aucune crainte ; et 
cet officier , que je destinais à prendre le eom»- 
mandement de TAstrolabe, dès que nous arri- 
verions à Botany*Bay, méritait mon entière 
confiance* Nos frégates étaient mouillées par 
Je travers de. deux pointes situées sur Textré-* 
mité nord du côté du nond-^est de l'isle , vis-à-* 
vis de l'endroit ou nous supposions que le ca** 
pitaine Cook avait débarqué : nos canots firent 
route vers cette espèce d'enfoncement; mais 
ils y trouvèrent une lame qui déferlait sur d6 
grosses roches, avec une fureur qui en ren-* 
dait l'approche impossible. Ils cô^o^^èrent le 
rivage à.trne demi-portée de fusil, en remon* 
tant vers le. sud-est, et firent ainsi une demî^ 
lieue , sans trouver un seul point où il fût pos- 
sible de débarquer. Ils voyaient l'isle entourée 
d'une muraille formée par la lave qui avait 
coulé du sommet de la montagne, et qui/ 
s'étant refroidie dans sa chute, avait laissé, 
en beaucoup d'endroits, une espèce de toit 
avancé de plusieurs pieds sur le côté de l'isle. 
Quand le débarquement eût été possible , on 
n'aurait pu pénétrer dans l'intérieur qu'en re- 
montant, pendant quiqa^ ou vingt toises, lé 
cours très -rapide de quelques torrerts qtjî 
avaient formé des raSrine's. Au-deïà de ces bais 
rières natm-elies , Pisle était couverte de pins, 
et tapissée de la plus belle yerclure ; nous y 
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' aurions vraisemblablement rencontré quelques 
1788. plantes potagères, et cet espoir augmentait 
Janvier, eucore notrc désir de visiter une terre où le 
capitaine Cook avait débarque avec la plus 
igrande facilité : il est vrai qu'il s'était trouvé 
dans ces parages par un beau temps soutenu 
depuis plusieurs jours, tandis que nous avions 
constamment navigué dans des mers si grosses , 
que depuis huit joui^ nos sabords et nos fe- 
nêtres n'avaient pas été ouverts. Je suivis du 
bord , avec ma lunette , le mouvement des 
canots ; et voyant qu'à l'entrée de la nuit ils 
îi'avaient pas trouvé de lieu commode pour 
débarquer, je fis le signal de ralliement, et 
bientôt après je donnai l'ordre d'appareiller: 
j'aurais peut-être perdu beaucoup de temps 
à attendre un instant plus favorable , et la re- 
connaissance <lé cette isle ne valait pas ce sa- 
crifice. Comme je me disposais à mettre à la 
vqile, un signal de l'Astrolabe, qui m'appre- 
nait que Je feu était à son bord , me jeta dans 
les plus vives inquiétudes. J'expédiai sur-le- 
champ un canot pour voler à son secours : mais 
il était à peine à moitié chemin, qu'un second 
signal me marqua que le feu était éteint ; et 
bientôt après , M. de Monti me dit de son 
bord , avec le porte-voix , qu'une caisse d'acide, 
ou d'autres liqueurs chjmiques, appartenant 
au père Receveur, et placée sous le gaillard, 
avait pris feu d'elle-même , et répandu une 
fumée si épaisse sous les ponts , qu'il avait été 
très-difficile de découvrir le foyer de l'incen- 
die ; on était parvenu à jeter cette caisse dans 
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la mer, et Taccident n'avait ^pas eu d'autres ^ j. 
suites. Il est vraisemblable que quelque flacon *7^ • 
d'acide s'étant cassé dans l'intérieur de la Janvier. 
caisse, avait occasionné cet incendie, qui s'é- 
tait communiqué aux flacons d'esprit-de-vin 
cassés ou mal bouchés. Je m'applaudis d'avoir 
ordonné , dès le commencement de la cam- 
agne, qu'une pareille caisse, appartenant à 
1. l'abbé Mongès, fût placée en plein air sur 
le gaillard d'avant de ma frégate, oii le feu 
n'était point à craindre. 

L'isle Norfolk , quoique très-escârpée , p'est 
guère élevée de plus de soixante-dix ou quatre- 
vingts toises au-dessus du niveau de la mer; 
les pins dont elle est remplie sont vraisem- 
blablement de la même espèce que ceux de 
la nouvelle Calédonie , ou de la nouvelle Zé- 
lande. Le capitaine Coqk dit qu'il y tixjuva 
beaucoup de choux-palmistes; et le désir de 
nous en procurer n'était pas un des fnoindres 
motifs de l'envie que nous avions eue d'y re- 
lâcher : il est probable que les palmiers qui 
donnent ces choux sont très-petits, car nous 
ja'apperçûmes aucun arbre de cette espèce. 
Comme cette isie n'çst pas habitée, elle est 
couverte d'oiseaux de, mer, et particulière- 
ment de paille-en-queue , qui ont tous leur 
longue plume rouge ; on y voyait aussi beau- 
coup de foux et de goélettes, mais pas une 
frégate. Un banc de sable, sur lequel il y a 
vingt à trente brasses d'eau , s'étend à trois 
pu quatre lieues au nord et à l'est de cette 
iisle, et peut-être même tout autour; mais 
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oo nous ne sondâmes pas dans l'ouest. Pendant 

1700, ,• Ml A 

' que nous étions au mouillage , nous primes 
Jauner. gQ^ Je banc quelques poissons rouges, de Tes-» 
]>èce qu'on nomme capifaine kVisledeFrBtuce^ 
ou sarde^ et qui nous procurèrent un excel^ 
lent repas. A huit heures du soir, nous étions 
sous voile : je fis route à l'ouest-nord-ouest , 
et je laissai arriver successivement jusqu'au 
sua-ouest quart d'ouest , faisant petites voiles , 
et sondant sans cesse sur ce banc, où il était 
possible qu'il se rencontrât quelque haut 
fond ; mais' le sol en était , au contraire , 
extrêmement uni, et Peau augmenta pied à. 

Ï^ied, à mesure que nous nous éloignâmes de 
'isie : à onze heures du soir, une ligne de 
soixante brasses ne rap4)orta plus de fond ; 
nous étions alors dans l'ouest -nord -ouest à 
dix milles de la pointe la plus septentrionale 
de risle Norfolk. Les vents s'étaient fixés à 
l'est-sud-est, par grains un peu brumeux; 
mais le temps était très-clair dans les inter- 
valles des grains. Au jour, je forçai de voiles 
vers Botany-Bay , qui n'était plus éloignée 
14. de nous que de trois cents lieues. Le 14 au 
soir, après Je coucher du soleil, je fis signa) 
de mettre en panne, c^t de sonder, en filant; 
deux cents brasses de ligne : le plateau de 
Pisie Norfolk m'avait fait croire que le fond 
pouvait se continuer jusqu'à la nouvelle Hol'" 
lande ; mais cette conjecture était fausse , et 
nous continuâmes notre route avec une erreur 
de moins dans l'esprit, car je tenais beaucoup 
à cette opinion. Les vents de rest-sud^esl* 
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an nord-est furent fixes, jusqu'à vue de la q^ 
nouvelle Hollande; nous faisions beaucoup '^ 
de chemin le jour, et très-peu la nuit, parce ^««vî«'- 
que nous n'avions été précédés par aucun 
navigateur dans la route que nous parcou- 
rions. 

Le 17, par 3i^ a8' de latitude sud) et 17. 
169^ i5' de longitude orientale, nous fûrnes 
environnés d'une innombrable quantité de 
goélettes , qiii nous faisaient soupçonner que 
nous passions auprès de quelque isle ou ro- 
cher; et il y eut plusieurs paris pour la décour 
verte d'une nouvelle terre avant notre arri- 
vée à Botany-Bay , dont nous n'étions cepen- 
dant qu'à cent quatre-vingts lieues : ces oi- 
seaux nous suivirent jusqu'à quatre-vingts 
lieues de la nouvelle Hollande , et il est assez 
vraisemblable que nous avions laissé derrière 
nous quelque islot ou rocher , qui sert d'asyle - 
à ces sortes d'oiseaux , car ils sont beaucoup 
moins nombreux auprès d'une terre habitée. 
Depuis ITsle dé Norfolk jusqu'à la vue de 
Botany-Bay , nous sondâmes tous les soirs , 
en filant deux cents brasses , et nous ne com- 
mençâmes à trouver fond qu'à 'huit lieues 
de la côte, par quatre-vingt-dix brasses. Nous 
en eûmes connaissance le i3 janvier; elle a3. 
était peu élevée, et il n'est guère possible de 
Pappercevoir de plus de douze lieues. Les 
vents devinrent alors très-variables , et nous 
éprouvâmes, comme le capitaine Cook, des 
couranS qui nous portèrent, chaque jour, 
quinze minutes au sud de notre estime; en 
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J' en sorte que nous passâmes la journée du 24^& 

^^ louvoyer à la vue de Botany-Bay, sans pou* 

Janncr. yoir doubler la pointe Solandbr, qui nous res- 

M- tait à une lieue au nord : les vents soufflaient 
avec force de cette partie, et nos bâtimens 
étaient trop mauvais voiliers pour vaincre à 
|a fois la force du vent et des courans. Mais 
nous eûmes, ce même jour, un spectacle 
bien nouveau pour nous depuis notre déparé 
de Manille : ce fut celui d'une flotte anglaise, 
mouillée dans Botany-Baj , dont nous distin- 
jguions les flammes et les pavillons. 

Des Européens sont tous compatriotes k 
cette distance de leur pays, et nous avions 
la plus vive impatience de gagner le mouil- 
lage : mais le temps fut si brumeux le lende- 
main , qu'il nous fut impossible de reconnaître 
la terre, et nous n'atteignîmes le mouillage 

26. que le ^6, à neuf heures du matin; je laissai 
tomber l'ancre à un mille de la côte du nord» 
sur un fond de sept brasses de bon sable 
gris, par le travers de la seconde baie. Au 
moment où je me présentais dans la passe» 
un lieutenant et un midshipman anglais fuient 
envoyés à mon bord par le capitaine Hunter, 
commandant la frégate anglaise le Sirius ;, 
ils m'offrirent de sa part tous les services 
qui dépendraient de lui, ajoutant néanmoins 
qu'étant sur le point d'appareiller pour re- 
monter vers le nord , les circonstances ne lui 
permettraient de nous donner ni vivres , ni 
munitions , ni voiles ; de sorte que leurs offhes 
de service se réduisaient à des vœux pour 
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le succès ultérieur de notre voyage. J'envoyai .^ 
un officier pour faire mes remercîmens au '7^^* 
capitaine Hunter, qui était déjà à pic, et Janvier. 
avait ses huniers hissés ; je lui fis dire que 
mes besoins se bornaient à de l'eau et du 
bois, dont nous ne manquerions pas dans 
cette baie , et que je savais que des bâtimens 
destinés à former une colonie à une si grande 
distance, dé l'Europe ne pouvaient être d'au- 
cun secours à des navigateurs. Nous apprî- 
mes du lieutenant que la flotte anglaise était 
commandée par le commodore Philipp, qui , 
la veille , avait appareillé de Botany-Bay , sur 
la corvette le Spey , avec quatre vaisseaux 
de transport , pour aller chercher vers le 
nord un lieu plus commode à son établisse- 
ment. Le lieutenant anglais paraissait mettre 
beaucoup de mystère au plan du commodore 
Philipp , et nous ne nous permîmes de lui 
faire aucune question à ce sujet : mais nous 
ne pouvions douter que l'établissement pro- 
jeté ne fût très-près de Botany-Bay , car plu* 
sieurs canots et chaloupes étaient à la voile 

Eour s'y rendre ; et il fallait que le trajet fût 
ien court, pour que Ton eût jugé inutile 
de les embarquer sur les bâtimens. Bientôt 
les matelots du canot anglais , moins discrets 
que leur officier , apprirent aux nôtres qu'ils 
n'allaient qu'au port Jackson , seize milles au 
nord de la pointe Banks, où le commodoreT 
Philipp avait reconnu lui-même un très-boa 
havre qui s'enfonçait de dix milles vers le 
sud-ouest j les bâtimens pouvaient y mouiller 
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à portée de pistolet de terre , dans une mer 

*7°*^' aussi tranquille que celle d'un bassin. Nous 

Janvier n'eûmes , par la suite , que trop d'occasions 

d'avoir des nouvelles de l'établissement anglais» 

dont les déseiteurs nous causèrent beaucoup 

d'ennui et d'embarras.* 



m 

* * Ici se termine le journal de la Pérousé. Je ne ré- 
péterai point ce que j'ai dit dans le discours prélimi- 
naire sur le sort de cet illustre infortuné : je crois 
avoir complètement réfuté les assertions absurdes sur 
les probabilités de son existence. J'y renvoie le lecteur, 
et je l'engage à lire , dans le quatrième volume , la der. 
nière lettre qu'il a écrite de Botany-Bay au ministre 
de la marine. II y rend compte de la route qu'il va 
tenir avant d'arriver à Tisle de France ; et , d'après 
les combinaisons simples qu'elle offre aux naviga* 
teurs, il n'çst plus possible de se livrer à aucun espoir 
sur son retour. (N. D. R.) 
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TABLES 



T A B LES 

I 

DE LA ROUTE DE LA BOUSSOLE; 



PENDANT LES ANNÉES 



f 



1785, 1786, 1787, 1788, 



DEPUIS 



SON DÉPART D'EUROPE JUSQU'A BOTANY-BAY;- 



% 



' Nota, Ces" tablés indiquent la position 3|i raîsseàu h, miAi ; It 
déclinaison de ^aiguille aimantée, observée le matin on le soir di| 
même jour i et distinguée par la lettre A lorsqu'eHè est ]e résultat d'un^ 
observation! d'azimuth; le degré diu thermomètre de Réaumur, et la 
iiauteur dju baromètre , au lever du sbleil ; enfin l.ijicUiMbQii de l'aiguillé. 
Iiimantée^ ajux* époques bit elle a pa être dlueryée. 
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VOYAGE 



«MM^MMIII 



ÉPOQUE, 

1785. 



Août, 



I 

2 



4 
S 



9 

lO 

II 
la 



i3 






Départ 









Madère 



:i 



19 



ao 
AI 

22 
23 

25 

26 



LATITUDE, 
* pûrd. 



I LONGITUDE 
estimée, 
. ocddcDtale. 






D. M. S. 
48 II 00 

47 c8 38 
4$ 55 49 
45 33 19 
44 i5 00 
43 23 22 
41 r9 00 
38 59 00 
36 52 00 
34 40 00 
33 02 00 

32 57 00 
32 S9 00 

A Madère* 
Ibidem . . 



32 3l 00 

3i 28 00 
3o 18 00 

28 32 00 



ATénériie 

Ibidemx 
Ibid . . . 
Ibid . . . 
Jbid . . . 
îbLd^ . . 
Ibid . - . 
Ibid . . . 

Ibid *% 

Ibid . . . . 



28 21 00 



z>. ^. S. 
7 33 00 
9 o3 3o 

10 23 00 

11 23 00 

11 53 00 

12 37 00 
14 01 00 
i5 43 00 
16 16 00 

16 42 00 

17 i3 00 

18 37 00 

19 23 00 



19 i5 00 



10 08 00 
22 00 



w 



18 £2 <oo 



18 3i 00 

Point du départ 



LONGITUDE 

occidenUile 
par la moDtre< 



Foiat 
du départ. 



• • 


■ ■ ■ • 

M. 


1 • • 

> • • 
S. 




04 


00 




4a 

■ • • « 


00 

• • • 



14 45 00 
i5 19 00 



• ^ • • 



16 21 00 

17 45 00 



18 10 00 



LONGITUDE 

occidentale 

parlesdistances 

de la C au 0* 



I>. M. S, 



• ■ • • • 



DECLINAIS. 

de l'aiguille ,, 
ouest. 



Z>. M. S. 





21 


H 


00 


21 


00 


00 


22 


40 


A 

4 


22 


40 


00 


18 55 


00 


19 

• • 


00 

• • • 1 


00 

■ • • 



6 00 



00 



16 00 00 



16 o3 00 



i5 52 00 



i5 52 A 



I 



r 



■ 

I 



DEL A V. É R Or U S E. 



EPOQUE 
1785. 



Moût. 



INGLIlïAIS. 
de l'aiguille* 



D. M. S. 



I 

2 



4 
5 



i 

9 
10 

II 

13 



i3 



14 

i5 



16 



\l 



ï9 



20 
ai 

23 

H 

25 

26 

a? 
28 

29 
3o 



" ^ 



• % 



• • #►• • • 



TRERM. 



• » • • 



D. 

I2i 

Ht 
i5 

i5 

i5 

'7. 
»7 

18 



18 



BAKOU. 



P. L. 

28 



02,0 
11,0 



27 07,5 

27 IO,& 

t8 o4,< 



28 04,0 
28 02,5 
28 04,2 
28 o3,o 
28 02,8 



VENTS, 'ETAT DU CIEL 
ET REMARQUES. 



E. Le temps couirert , de la pluie. 
S«S* £. bon frais, nébuleux. 
S. par rafàlea,,couverty de la pluie. 
N. £. petit frais, beau. 
N. O. petit frais, beau. 



28 04>0 N. 19. E. petit frais, nuageux; 



04,0) 



N. £. bon frais, nuageux.. 

Tdefn*. 

N. E. bon frais, beau.. 

N. E. petit frais, beau* 

N. N. £• petit frais, beau, 
o . n/N«N.E. petit frais, nébuleux. A 8 heures 
' 1 du soir, vu les isleç Désertes. 

/ £. S. £• petit frais , beau. Â 8 heures du 
28 04.«0/ soir, mouillé dans la rade de Funchal,. 
islede Madère. 

S. £. très-faible, nuageux* 

S. E. faible . beau» 

£• petit frais^ beau. A 9 heures du matin , 
appareillé de Madère. Pris pour point 
du départ la latitude et la longitude 
ci-contre. 

E^ petit frais-, beau. 

N* £. bon frais. Vu les îsles Salvage. 

N. £• bon frais. A 4heures du matin, vu 
les isles Canaries , dans le S. S. O. à 2 
lieues. A x heure après midi^ mouillé 
dans la rade de Sainte-Croix, isle de 
Ténériffe. 

N. N. E. petit it^^ beau. 

Tdem* -^ 

Idem» 

Idem» 

N* £• bon frais , bean. . 

N. N. E. petit frais, beau* 

Id€m% 

Idem» 

£• N. £. petit frais , beau. 

N. N. £. petit frais, beau. 

£. bon frais, beau. Pds pous point 
do, départ la latitude et la longitude 
portées à la colonne du 3o, jour de 
notre départ de Sainte-Croix» 



28 o5,5< 
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igM^p 
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VOYAGE 



liFOQlTX, 
Z78S. 



Août, 3i 

Septembre t 
2 



j 

6 

l 

9 

10 

12 

j3 

14 

i5 
16 

;i 

^9 
20 



21 



Octobre, 



12 
23 

2 

2 

â6 
2 

2 
29 



î 



? 



LATITUDB, 

nord. 



3o 

I 
2 
3 

4 
5 

'6 

2 



1 



D. M. S. 

27 rî 00 
25 37 00 
23 56 00 
22 j3 00 
2t t8 00 
9 26 00 
7 S4 00 

6 16 00 

5 17 00 
4 58 00 

4 12 00 
o 57 00 

3 07 00 

2 09 00 
r 02 00 

22 00 

§10 00 
3o 00 

7 37 00 
7 o3 00 

6 07 00 

5 ;ii 00 

4 42 00 

3 4t ûo 
2 54 00 

2 22 00 

1 39 00 
I 17 00 
o 5a 00 
o II 00 

LATITUDE, 

sud, 

o '42 00 
r 43 00 

3 00 ob 

4 J7 ?®. 
'5 37 00^ 

6 5o 00 

8 p5 00 

9 ?9 ^^ . 

ïo 57. bb • 



L0N6ITUp£ 

occidenrate. 



léam^^i^i^^ 



D. M. S. 

18 43 00 

19 09 CO 

19 09 00 

20 3l 00 

20 58 oo 

21 36 ôo 
»i 57 ©o 

22 01 00 
22 04 oo 

22 10 00 
22 II 00 
22 21 00 
22 32 00 

22 38 00 

22 42 00 
22 43 00 
22 ÎO 00 
21 33 OO 

20 56 00 
20 5i 00 
20 48 00 

20 3i 00 

19 44 00 
19 il 00 
18 47 00 
18 00 00 

18 46 00 

19 24 00 

20 12 00 

21 02 00 



2î 47 00 
•22 10 CO 

22 38 CO 

23 o3 CO 

23 32 00 

24 00 CO 

24 26 00 

24 54 00 

25 26 oô 



SB 



, 



LORGÎTir'DE 

ocddenule, 

par la montre 

n* 19. 



D. M. S. 



22 18 40 
22 34 00 



22 10 00 

21 58 00 



19 47 00 

18 56 27 
18 ^3 00 



16 



10 00 



14 28 12 
iS 37 i5 

17 3i 00 
10 33 00 



19 12 00 

19 41 00 

20 21 42 

21 o3 00 
21 41 3i 

22 12 18. 

23 QI 3o 

23 38 36 



tOHGITÛOX 

octidéDUk) 
par]csdiaiaoecs 
delà C au 0. 



D, M. S. 



n * 



• \ 



• • ■ • ^ 



16 22 00 



i5 46 i5 



• <««•'■••' 



DiCLIlTAlS. 

de l'aiguille, 

ouest. 

D. Jf. S. 

i5 38 00 
i5 10 00 
i5 o5 00 







12 07 


• • • 

00 


8 II 


00 


849 


00 




7 45 
10 23 
10 16 


00 
00 
00 




12 04 
12 12 


00 
00 


II i5 


00 


la 3o 

1347 


CO 

00 


i3 26 
i3 36 


00 
00 


• 





g 



9 5o 00 
9 59 00 
19 00 
10 oof 
8 43 00 
8 44 00 
8 44 A 
5 5o A 



DELA PERDUS E. 



ÉPOQUE, 

1785. 



Aoûu 3i 

Septembre* I 

a 
3 

4 
5 



s 

9 
10 

II 

12 

i3 

14 
i5 

16 

I 

I 

19 
20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 
20 
29 



Ociohre, 



3o 

I 
2 
3 

• 4 
5 



INCXINAIS. 

de raiguille. 



J^. M. S. 



20 00 00 



è • 



y. 



18 00 Docd. 

17 00 00 • 



17 00 00. 
16 00 00. 



10 3o 60, 
8 3o. 00 « 
7 00 00. 
à 3o 00. 

OO^àSbenres 

Hm matin. 



TH£RM. 



MMbMlUaM 



2?. 
iq 

19 

'9 

30 

30 

20 i 

22 

22 

22 i 

21 

2of 

ai. 

31 

30 i 
aoi 
ai 
19 

20 

20 
20 

30 i 

20 
20 
20 

Ï9T 



19 
19 

19 
19 
19 
^9 
19 

Ï9T 

^9f 



BAROM. 



VENTS, iTAT DU CIEL 
ET REMARQUES. 



P. X. 

28 03)5 N. N. £• petit frais, beau. 

28 o3)0 ^* £• bon frais, beau. 

28 o3)0 ^* ^* ^ petit frais, nébuleux. 

28 o3,0 N* £■ petit frais, beau. 

28 04,0 N. petit frais, beau. 

28 o3)0 ^* ^* peut frais, be^^i. 

28 02,8 ^* E. bon frais, beau* 

28 02,8 Idem. 

28 02 ) 3 ^* calme, orageux. 

28 oa^I S. S. £• calme , orageux. 

28 02 )I E* très-faible, beau. 

28 02,3 S. S. £• calme, orageux. 

28 02,8 S. S. £. petit firais, orageux* ^ 

28 o3|0 N. N. £. petit frais, orageux. 

28 02 jS N* petit frais, beau. 

28 02,1 N. N. O. petit frais, beau. 

28 02y6 S* O. petit fr«s, nébuleux* 

28 02,4 S. O. bon frais, nuageux. ^ 

28 o2yO S. O* petit frais, nuageux* 

28 oa,8 O. N. O. faible, beau. 

28 0^,5 N. O. petit frais, nébuleux. 

8JS. S. O. petit frais, de la pluie. Vu 
02,71 . . ^ ' *^ 

'' ^ des oiseaux. 

28 o3)0 S. S. O. bon frais, de la pluie. 

28 o3, i S. O. par grains, couvert. 

28 0^3)3 S. O. petit frais, beau. 

28 o3,2 s. s. £. petit frais, de la pluie. 

28 o3,2 S* petit frais, nuageux. 

28 o3,0 Idem, 

28 O 2 ,5 s. s. E . bon frais, par grains, de la pluie. 

28 02^5 s. S.B. boU frais, de la pluie. 



28 03,0 
28 o3,o 
28 o3,3 
28 03,5 
28 o3,6 
28 o3,5 
28 o3,2 
2^ c3,6 
2& 04,4 



S. £. bon frais , nuageux, 
S. £. petit frais , beau. 
S. £. bon frais , beau. 
S. E. i £. bon frais, beau. 
S. S. £. bon frais, beau. 
S. £. bon frais, beau. 
S. £. par grains, nébuleux* 
E. S. E.bon frais, nébuleUx. 
E. 8. E.par grainr, nuageux. 
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IL- P O Q V X , 

178$. 



> 



Octobre* 



10 

li 

i3 

14 
i5 

16 



17 



26 

29 
3o 
3i 

Novembre, j 

2 

3 



5 

■ 

6 



LATITUDE, 

nord. 



D, M. S. 
12 14. 00 

i3 23 00 
14 29 00 
i5 46 00 
17 o3 oa 
10 3q 00 
20 20 00 

20 38 00 



20 



39 00 



18 


20 


39 00 


19 


21 


01 00 


20 


20 


33 00 


21 


20 


34 00 
28 00 


22 


20 


23 


20 


29 00 


25 


21 
23 


27 00 
20 00 



24 

25 

H 
H 

25 
25 

26 

27 
27 



II 00 

o3 00 
45 00 

49 OQ 

32 00 

5' 



'i 



00 

00 
33 00 
3o 00 



27 II 00 



26 5 



I 00 



27 20 00 

à Ste. Catbcr. 



LOnGITUITE 

estimée y 
occideatale. 



25 56 00 

26 18 00 

26 40 00 

27 02 00 

27 24 00 
20 04 00 

28 5 1 00' 

3o 33 00 



3i 24 00 

3i 24 00 

33 i5 00 

34 34 00 

35 21 00 

36 33 00 

37 53 00 

38 38 00 

40 o3 oo 

41 14 00 

42 01 00 

42 22 00 

43 19 00 

44 55 00 

45 43 00 

47 01 00 

48 o5 00 

49 i3 00 

49 14 00 



49 35 00 



49 42 00 



LONGITUDE 

occideotale, 

p«ir la montre 

n* 19. 



Z). M. S. 

25 22 36 
25 46 32 

26 3o 3o 

27 14 00 

28 09 02 
28 62 20 

39 37 00 



3i 19 00 



3,7 32 40 

39 57 00 

40 56 20 

41 26 3o 
41 53 52 



46 41 00 



49 49 00 



LONGITUDE 

occidentale, 

parles distances 

de la C au 0. 



D. M. 5. 



25 23 32 

26 12 3o 



• • • 



41 06 20 

41 45 3o 



DECLINAIS. 

de Taiguille, 

ouesr. 



i 



D. M, S, 

5 3o 00 
5 14 00 
07 00 
34 00 
5 14 00 
3 01 00 
I 46 A 

I 01 A 

Est 

57 00 

1 00 00 



I 



I 54 



2 A 

00 



3 32 00 

4 00 oc 

4 40 oc 

4 55 00 
4 55 oc 



6 3o 



00 



9 o5 oc 
9 5o 00 



Il 3o 00 



12 12 00 



12 12 00 



DE L A P É R O U S E. 






iroqvjt, 
1785. 



Octalre. 



9 
to 

II 

la 

i3 

14 
i5 

16 



17 

18 

ï9 
30 

21 

23 

H 
25 

26 

>i 

29 

3o 
,3i 

' Nopemhre, j 

2 



INCLINAIS. 

de raiguille. 



Z>. ilf. S. 
o i3 Sud 
6 3o 00. 
•â 3o .00. 

4 00 00. 

5 3o 00. 
8 3o 00. 

12 i5 00. 

i3 45 00. 



TH£RM. 



BAROM. 



i5 00 00. 
14 3o 00. 

17 15 00 

i3 3o 00. 
i3 45 00. 
17 00 00. 



20 00 00 
20 00. 00 
20 3o 00 



29 3o 00. 



18 i 

18 
18 

^7 7 
17 

I7T 
X7T 



14 -ÏV 

18 IV 

^7 

^7 

17 
16^ 

16 

16 i 

17 

17 

^6f 

ï7i 

i5i 
i5 



Ht 



14 f 



15 4 



P. X. 

28 04,0 
28 o3,6 
28 o3,8 
28 04,7 
28 o4,â 
28 04,8 
28 o3,9 



VENTS» ÉTAT DU GISL 
ET REMARQUES. 



E« S» E. bon frais , nuageux* 
S. £«'7£. bon irais, brumeux* 
S. £. petit £r9i8, nébuleux» 
Idem» 

E. S. E. bon Irais, comrert. 
E« N. £• bon frais, beau* 
N. E. bon frais , beau. 
o 00 fN. petit frais. Vu les isles de Mariin-Vas, 
> S àrouest34d nord, à environ 10 lieues. 

{N* N. O. petit frais, beau. A 6 heures du 
matin du 17, vu l'isle de la Trinité^ k 
r 



28 02,5 

28 02,9 
28 02,7 
28 02,3 
28 o3,o 
28 04,6 
28 o3,6 
28 00,6 

28 



01 



28 
28 
28 



•■{ 



00,2 
02,0 
02,0 



.°{ 



28 01 

« ■ 

28 00.^^ 
28 02,2 
28 01,2 
28 01,1 



'ouest i^d uord, à environ 8 lieues. 
N. N. O. petit frais, nébuleux. 
S. S. £. bon frais , beau. 
S. £• bon irais, couvert. 
S. £• petit frais, de la pluie. 
S. S. £. bon frais, beau. 
S. £• petit frais , beau* 
£. N. £. petit frais , beau* 
N. £. bon frais , de la pluie. 
O. N. 0. (;rand frais, de la pluie et du 

tonnerre. 
O. N. 0« bon 'frais, ^ nuageuse. 
O.N*0. bon frais, nuageux. 
O. S. O. petit iiaiis, beau* . 
E. K. £• petit frais, beau.' Vu des alba« 

tros. 
S. £. petit frais, de la ploie* 
S«£. bon fjrais, brumeux* 
N. N. £• petit irais, beau* '■ 
S. S. £• petit frais, orageux, de la pluie. 

3 heures 

du Brésil 

o lieues 




8 /S. petit frais, beau. Trouvé le fond à 

'1^ 07 et 40 brasses, sable vaseux* 

N. N. £• bon frais, beau* A 4 heures 
après midi, mouillé à Sainte-Catherinr, 
par 7 brasses, *fond de sable vaseux, i 
S. bon frais, beau. 
S; variable au N. £. bon fcais, beau* 



{ 



28 01,0 



VOYAGE 



XPOQC B, 
1785. 



Novembre, 



9 
10 

II 

la 
i3 

i5 
16 



19 



LATITUDE, 

sud. 



D. M. S. 



27 21 QO 



/ 



21 
22 
23 

25 
26 

3o 

■ » 

3 



27 27 

27 Sg 

28 52 
3o 5o 
3i 34 

32 35 

33 36 
35 o3 
35 14 
35 44 

36 AD 

38 

36. 
4CD 01 

4049^ 

42 3i 

43 4fi 

44-34 
45 «3. 

44 ï3 



00 
00 



00 
00 
00 
00 
te 
00 

44 
00 

OOi 



LONGITUDE 

esûmée, 
occidentale. 



JD. Jf . 5. V. M, S. 



k • • * 



5o 00 00 



00 
i<à\ 44' 44 00 i 
II 44 Si cq 
là AÀ. 38 oa 



45 i5 
4833 
48 02 

46 5o 
46 20 
4S.S8 
44 3a 
43 19 
43 3a 
4^.:S3 
41 58 
40.^1 

. âç .3o 
37.^ 

.37.02 
Mal 
36<a6 
.3âà8 
o9i>[ 35.. 28 
35 45 
36.39 
37 n 
38. 02 



00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
• 00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 

44 

00 

00 
00 
00 
00 

OQ 



LONGITUDE 

occidentale , 
par la montre 



n*» 19. 



Point de départ] 
deStir.Gitner. 

La longitude 
lest celle qu'a 
[doonée la mou- 
^tre n" 19. 



LONGITUDE 

occidentale , 

parles dislances 

delaCau0. 



4S 38 ÔO 



44 10 00 
42 59 00 
41 41 00 
39 29 00 



' • 



3S~£^B*^-^^>i 



33 Ç9 00 

34 44 00 

•••^■■•» 
34 09 00^ 



D. M. S. 



48 53 00 

47 40 00 
46 43 3q 



• • • ■ 
34 I 



10 00 



'35 5o 00 



DBCI.INAIS» 

de l'aiguille, 
est. 

D. M. S. 



• • • • 



12 00 00 



II 00 00 

10 00 00 

11 16 00 

'9 00 00 
7 3i 00 
7 20 00 

7 20 00 

8 07 A 

7 10 00 
o 21 00 

8 62 00 



7 32 00 
84 00 
32 A 

6 5g 00 



2 



8 27 00 



OT 




DE LA P É R O U S E. 



l'i •, V 



«v^ 



i P O Q U E , 

1785. 



jVopemère: 



9 
10 

XI 
12 

i3 

i5 
16 
I 
I 



INCLINAIS^ 
de L'aiguille. 



G. M, S. 



ï9 



3o 3o 00 



TB£RM. 



D. 



20 
21 
22 
23 
24 
25 

26 

a? 

Décembre, j 
2 

3 
6 

• l 

9 

ÏO 

II 

12 



33 



00 '00« 



• • * *«■ k 



17 

i5 

16 

i5 
16 

Vs 

'A 

41 00 00. i3 

43 00 00. 14 
i3 
II 
10 

10 

8 
6 

7 
9 



I o 

j 

T 
I 

1 
I 

^_ 

100 



BAROM» 



i>. i. 



▼ £NTS, ÉTAT DU CISI. 
B T R £'M ARQUES. . 



I o 

4 



43 3 



o 00 



56 



00 00 



I o 

i 

I o 



± 
i 

4 

T 

I 

i, 



28 02,0 
28 02,3 
28 01 )0 
28 OOyO 

28 02,0 
28 02,0 
28 01,2 
2B 00,1 

27 11,7 

28 02,2 
28 o3,i 
28 o3,i 

27 11,5 

27 11,5' 

28 00,1 
28 02,0 
27 10,3 
27 11,6 
27 11,5 
27 io,S 



27 09,2 

27 o5,0 

28 00,7 



{N. N» £. petit &ais , beau* CbaDgé de 
mouillage. 
|Ni N. Ë» bon frais ) beau* 
f N. N. E. vaifiable à lE. S. E*,bon frais, 
1^ orageux , de la pluie. ^ 

{E. S. £. variable au sud, bon irais, 
brumeuxk 
S* petit frais, nébuleux* 
N • variable au N. £. très- faible, beau* 
S. orageux, du tonnerre. 
N* N. £* petit frais, beau* 
N. orageux y. des éclairs et du tonnerre* 
N* presque calme, orageux. 
S* S* O* très-faible, beau. Appareillé à 

5 heures du matin. A 1 1 heures, calme. 

Mouillé à 2 lieues au N. du premier 

mouillage* A 2. heures après midi , 

appareillé. 
S. 0< bon frais, nuageux* 
S* O. bon frais, beau. 
N* E. calme , beau. 
N* E* bon frais , beau* 
S. E* petit £c^ais , nébqleux, 
N. £. petit frais, nébuleux. 
N. E. variable àl'E. S. E.trèspfaible, beau. 
E. petit frais, de la pluie. 
S. par grains, nuageux* 
O* petit frais. 
N. N. 0.,trt'$-faible, beau. 
O. N. O* bon frais , beau. 
S* S. O. bon frais, de la pluie* 
Idein. 

S. O. bon frais, beau. 
Q. N. O. bon frais, beau. 
S. O. bon frais, couvert. 
Idem» 

N. Ô. faible, beau* 
O. N. O. par grains, de la pluie. 
N. bon frais, beau. 
S. O. par rafales, de la pluie. 
N* N. 0. bon frais, de la pluie. 



Il 



V o Y A G E 



éVOQV £, 

.^785. 



D/eemh, 



9 
20 

21 

22 

23 

26 

II 
u 

3i 
1786. 

JanpUr. i 
2 



3 

t 

6 



9 
20 

21 



LATITVDX, 

«od. 



D. 

45 

43 

44 
44 
44 
44 
44 
44 

43 

42 
42 

42 
42 
41 
42 
42 

41 

4ï 

42 

42 
43 

44 

5o 
5i 



ilf. 5. 
19 00 
00 00 
00 
00 
42 00 
o3 00 



35 

7 



I 



00 

CD 

00 

44 00 
26 00 
26 00 
23 00 
23 00 
42 00 
02 00 

45 00 
o^ 00 
19 00 

33 21 
29 00 

34 41 

ii ^^ 

38 21 
44 00 

55 00 

3l 2T 
48 00 
47 00 
12 22 
58 21 

5o 20 
59 5o 
BS 20 
40 3o 
04 5o 

56 22 
14 43 
07 02 

35 20 



LONGITUDE 

estimée , 
occideniale. 



7>. M, S. 

38 52 00 

39 10 60 

40 16 00 

41 34 00 

41 49 00 

42 55 ôo 

44 32 00 

45 35 00 

46 20 00 
46 5o 00 

46 58 00 

47 37 00 

48 10 00 

48 37 00 

49 17 00 
49 59 00 
Si 06 ôo 
5i 58 00 
53 07 00 

53 27 00 

54 19 00 

55 5o 00 

56 5o 00 

58 II 00 

59 00 00 

59 5i 00 

60 48 00. 

61 48 00 

62 17 00 

62 44 00 

63 22 00 

64 20 00 

65 44 00 

66 59 00 

67 07 00 
60 01 00 

68 41 00 

69 27 00 

70 40 00 

71 08 00 



LONGITUDE 

occidentale, 

par la montre 



n<> 19. 



D. M. S, 

36 26 00 

38 06 00 

39 25 00 

42 25 24 
44 08 00 



47 5o 00 
47 59 00 
40 07 24 
49 20 00 



5i o5 00 

52 II 00 

53 20 00 
^4 42 00 
55 44 00 

57 23 00 
5o 17 00 

59 47 00 

60 26 00 

61 i5 00 



64 43 00 

66 43 00 

67 âo 00 
66 48 00 



LONGITUDii: 

occidentale, 

parlesdisiances 

de la C au 0. 



D. M. S, 



44 41 00 



55 47 00 
57 04 00 

59 17 00 



69 46 00 



DÉCLINAIS. 

deTaigiiille^ 
est. 



D, M, S. 

8 33 00 

9 20 00 
' o 32 00 

10 47 00 

11 52 00 
il 56 00 

12 16 00 



• • 

12 
12 
12 


■ ■ • • 

53 


ÔO 

00 
00 




i3 5o 


ôo 


H 47 
14 17 


00 

00 

■ • • 



i5 29 00 
«■■■•>•• 
16 45 00 

16 II 00 

17 44 00 
17 09 00 

17 21 00 
?8 18 20 

18 45 00 



21 26 
20 19 

22 24 

22- 00 
21 46 

20 16 
,21 25 

21 20 
21 54 
21 22 



00 
20 
00 
00 
00 
00 

3o 

00 
40 

A 



22 47 00 



.vtaj,^ 



tmi 






DE LA PÉROUSE. 



S 



SPOQ V E, 

Ï78& 



Decemb. i3 

i5 
i6 

I. 

19 
20 

21 

22 

23 

II 

3i 



1786. 

Janpigr. 



I 



I 

a 
3 

4 
5 

6 

9 

10 

II 
12 

i3 

14 
i5 

16 

17 
18 

ï9 

20 

21 



INCLINAIS, 
de l'aiguille. 



D. M. S. 



5i 00 00 



5o 00 00. 



Si 00 00. 
Si 45 00. 



SS 3o 00. 
57 00.00. 



09 i5 00. 



59 3o 60 • 
52 i5 00. 



5i 00 00. 



THERM. 



D. 



9r 

10 
9 

10 
10 
10 

?* 

loi 
10 
10 
12 

12 

H 

H 
loi 

12 

12 

10 

10 



10 

8f 
8 
10 

loi 

9 

7 
9 






B A R G M. 



P. L. 

27 10 

28 01 
28 04 

27 10 

28 02 
28 00 
28 01 
28 00 
28 00 
28 00 

27 10 

28 00 

27 07 
20 00 

28 00 
27 II 

27 II 

28 00 

28 01 

28 00 
28 02 



8 00 



^7 09 
27 09 
27 II 
27 06 
27 06 
27 o5 
27 II 

27 08 

28 02 
27-08 
'27 o5 

27 09 

28 01 
28 04 
28 o5 
28 02 

28 00 



WÊ^m 



4 
6 



7 
o 

8 

7 

4 

4 
2 

o 

4 
I 

3 

3 

o 

4 
2 



.6 

•9 
'9 



VENTS, ETAT D17CIEL 
E^ R £ H A R Q TES. 



S. O.i- o. pi^ grains, delà plaie. 

N. O* petit frais, beau. 

O. S. O. bon frdis , nuageux. 

N. N. £• très^^ble, nuageux. 

O. petit frais, beau. 

O. N. O» pietit frais , brumeux. 

Idem, 

O. N. O. petit frais, brumeux. 

O. N. O* petit frais, nébuleux. 

N. O. petit frais, nébuleux. * 

O. S. O. petit frais y beau. 

Idem* 

S. O. petit frais', de la pluie. 

S. S. O. par rafales , beau. 

S. S. £. calme , de la pluie. 

S. Ei. presque calme, beau. 

N. O. trës-faible, beau. 

S. S. O. par grains 9 de la pluiel 

O. N. O. bon frais , nuageux. 

« 
^4 S. O. petit frais , beau. 

5 N. K. O. bon frais, beau. 

o O. bon frais, beau. 

5 N.N. £. petit frais, beau. 

5 N. N. O. bon frais, nuageux.. 

O. S. O. calme , beau. 

N. O. par grains , nuageux. 

S. O. bon frais, .beauk 

0. 7 N. O. petit frais , beau^ 

S. 0. 7 O. bon frais, nébuleux. 

S. O. bon frais , beau. 

.<;. ç;. O. très-faibl.e, beau. 

O. par rafales, beau. 

■ petit £cais, beau. 

O. bop frais, beau* < 

petit frais , beau. 

S. £. bon frais , beau. 

petit frais, beau. 

N. £. petit frais, beau. 

2 N.O. très-faible, beau. 

{S. S. £. petit frais , beau. A 4 heures 
du matin I ^u l]i co^ des-Patago^is. 
I 



9 

7 

•9 
,0 

►4 ?* ^* 

S. S. 

S. o. 

O.N. 



N.O. 

S. 



s. 

N. 



VOYAGE 



JSPOQ VS, 

Z766. 



Janpier, 22 



23 



Féi^rier* 



24 



25 

26 

27 
28 

3i 

I 

2 



4 
5 



LATITUDE, 

sud* 



4 

5 



? 



9 
20 

21 



2& 



Z>. Jlf. 5. 



52 21 26 



53 39 42 



54 35 00 



54 

55 

S? 

s 

5 

58 

58 

58 

58 

59 

58 

57 
56 

5a 
53 

5i 

49 
48 

4* 

43 

4> 

41 
39 

39 



00 
00 



16 00 

59 00 

58 00 

22 00 

54 00 

23 00 
o3 00 

24 00 
5o 40 
5o 00 

48 22 

38 00 
^ 00 

38 00 
21 00 
01 00 

39 00^ 
o5 00 

oe 
00 

03 00 
17 00 

25 00 
i3 00 

04 00 
54 <>o 

08 00 



37 5i 00 



L0796ITUDS 

estime, 
occidenule» 



D, M. S. 



70 58 00 



70 17 00 



69 o3 00 

67 57 00 

68 00 00 

68 z5 00 

69 17 00 

70 58 00 
72 07 00 
72 27 00 

72 40 00 

73 26 00 

74 37 00 
76 17 00 

76 42 00 

77 23 00 
70 32 00 
00 26 00 
81 42 00 

84 36 00 
80 23 00. 
87 23 00 

87 55 00 

88 01 00 
87 58 <jo 
87 38 00 
87 18 00 
86 27 00 

85 55 00 
84 55 00 
83 3z 00 



8i 56 90 



80 5o 00 



wm 



LONGITUDE 

occidentale , 
par la montre 



n° 19. 



D. M, S, 



68 55 



00 



68 06 00 
66 41 00 

Point du départ 

• •■••••• 

66 36 00 
68 18 00 



71 25 00 



77 21 00 

78 41 00 

79 52 00 
82 38 00 

84 10 00 
84 14 00 



82 22 00 
81 24 oo 
80 36 00 
79 20 00 
77 42 00 

76 17 00 

75 i3 00 

■'— — * ^i III. 

wmmmmmmm 



LONGITUDE 

occidentale , 

par lesdis tances 

delaC'au 0. 






Z>. M. S. 



69 38 00 



68 06 00 



68 04 00 



• »■•■••• 

80 sl5 00 
78.32 00 

77 18 oô 
76 10 00 



DÉCLINAIS. 1 


del'i 


uguille, J 




est. 




D. 


M. 


S. 


22 


49 

t 


A 


20 


10 


A 


21 


00 


00 


21 


00 


00 


20 

• 9 


3o 

■ ■ • • 


00 


• • 

22 


■ ■ • 1 

3o 


00 


23 28 

25 38 

25 00 

24 3o 

• • • • • 4 


00 
40 
00 
00 

■ « « 


• • < 

20 


So 


00 


22 
20 

• • 


3 

• ■ > 


00 
00 

■ • a 



17 3o 00 

14 27 00 
14 10 00 
. 14 23 A 

14 29 00 
i5 44 00 



mmm 



DÉ LA PÉROUSE. 



» !■ *■ 



ÉPOQUE, 
1786. 



Janvier. 22 



â3 



24 



25 

26 

27 
28 

3i 

Féffrier, j 
2 

3 

4 
5 

'6 



9 
10 

12 
i3 

:i 

z6 

17 
10 

20 
21 



22 



INCLINAIS. 

de Vaigûille. 



D, M. S, 



62 00 00. 



63 00 00. 



63 3o 00 



64 45 00 

67 3o 00 

66 3o 00 
66 i5 00 

68 00 00. 





70 00 


00. 


72 i5 


00. 


71 3o 


00. 




68 00 
67 3o 

■ • tf • • < 


00. 
00. 

> . . . 



64 

63 
60 
58 

54 



^o 00 
00 00 
3o 00 
00 00 
45 00 
45 00 



52 00 00. 



THSRM. 



2>. 



10 t 



8i 



10 



î 

4 

4 

4 
5 

6 
6 
6 
6 

4 
4 

3^ 



t] 
5t 
7 
7 

9.T 

loi 

12 

i3^ 
i3 



i3 



VENT», iTAT D0 CIEL' 
ET REMARQUES. 



BAROM. 



P. z. 

(N. petit frais, beau. Le 
àToucst a6dsud, à 
de rlislance. 



cap Beau-Temps, 
k environ 5 lieues 



{O. petit frais , beau. La terre le plus 
à vue restait au sud 5d ouest, à en- 
viron 5 lieues de dis lance. 

Le cap Saint- 
est iid sud, 
distance. 
Départ du détroit de le Maire. 
27 08,3 |S- O.bon frais, beau. 
27 07,0 |0. par grains , nuageux, 

o fO. S. O. bon frais, brumeux; la mer 
27 00,2i 



V. viron 5 lieues de disiaitu 

(K« 0> petit frais, beau. L 
"Vincent nous restait à Yi 
à environ 4 lieues de dist^ 



■ ■ 1 



grosse. 
S. S. £. par rafales , nuageux. 
O. bon frais, de la pluie. 
O. S. O. bon frais, nuageux. 
O. i N* O. très-faible, de la brume. 
O. petit frais, nuageux. 
N. bon frais, humide. 
N. bon frais, nuageux. 
O. par grains, de la pluie. 
O. N. Qi bon frais, de la pluie. 
O. petit frais, couvert. 
S. O. bon fraifi , de la neige. 
S. E. par rafales, nuageux. 
S. S, O. par rafales, nuageux. 
S. O. bon frais , beau. 
Idem» 

S. O. bon, frais, nuageux. 
S. O. par rafales , de la pluie. 
O. bon frais , de la pluie. 
Idem» 

S. S. O. bon fjrais, beau. 
O. bon frais , brumeux. 
O. petit fiais, beau. 
S. O. bon frais, beau. 
O.S. O. petit frais, beau. 
g Q fS. S. O. petit frais, beau. Vu la terre, 

^ l de Tavant. 

S. bon frais ^ beau. A 8 heure» du matin, 

côte du Chili , que Ton avait vue le 

!H , restaità l'E. N. E. à environ 6 lieues. 



27 04,0 
27 04,7 
27 04,8 

27 00,3 
27 07,7 
27 04,1 
27 04,1 
27 01,4 
27 b5,6 

26 11,6 

27 04,2 
27 01,2 

27 o5,4 
27 09,0 
27 09,0 
27 06,6 
27 10,9 
27 08,7 



27 09,8 

28 01,5 
28 01,5 
28 01,5 
28 02,8 



28 o3 



{S.bc 
la 



VOYAGE 



*■•— 



POQUE, 
1786. 



LATITUDE, 



^etfrUr. a 3 



^ars» 



H 

»S 
26 

'â 

I 

2 

3 

î 



D, Jf. 5. 



36 42 Qo 

Latitude de 
Tobsenatoire 
à Talcagiiaoa. 

36 43 26 



LONGITUDE 

estimée ^ 
occidentale. 



9 
10 



II 

12 
i3 

•,î 



Idem, . 
Idem . . 
Idem . 
Idem,^ 
Idem,, 
Idem,, 
Idem,, 
Idem,, 
Idem, , 
Idem, . 
Idem, , 
Idem,, 
Jdem, , 
^dem, , 



36 43 26 



16 

Départ de 
Taicaguana. 



Idem. . . 
Idem, . - 
Idem,* , 

Idem, , , 
Jdem^, m m 

Idem» - - 

Fuint du 
départ. 

or36 26 52 



35 28 25 
33 44 00 
32 âi 37 
3i 28 00 



19 
20 

21 
22 



D. M, 5. 



80 i5 00 



75 34 25 

76 44 00 
78 57.00 
01 21 00 

83 34 00 



LONGITUDE 

occidentale , 

parla mon ut 

n*» 19. 



D. M. S. 



.LONGITUDE 
occidentale , 
par les distances 
de la (^ au 0. 



D, M. 5. 



75 00 00 

Longitude de 
l'obsenaioire 
àXatcaguana. 

7S 3o 00 



Id. 



ew,, , , 



75 53 00 



75 3o 00 



DÉCLINAIS. 

de Taiguillc , 

est. 



D, M. S. 



i5 3o 00 



i5 i5 00 

Observée à 
l'observatoire, 
avec les com- 
pasnos 192,3* 



l5 14 00 



14 lï 00 



I l m I ■■ ■ » ■ 



DE LA PÉROUSE. 



¥■ 



£P0 Q U £, 
1786. 



Véprier, 28 



Mars. 



. 



H 

25 

26 

I 



3 

I 
6 



9 
10 



II 



12 
.13 

i5 
16 

ï7 



z8 

19 
20 
21 
22 



INCLINAIS 



de Taiguille. 






i5. 3f. 5. 



5o 



00 00. 



5o'45 00 



THERM. 



jD. 



12 f 



9i 



4< 
4^ 



00 00 
00 00 
• i • • • . 

mSSSSSSSm 



^m 



BAROM. 



P. L. 



VENTS, ÉTAT DU CIEL 
E T REM A R'Q Uï S. ' 



{ 



II i 






II 



to 



i3 
i3f 



S. bon frais , beau. Les Mamelles de Bio- 
bio restaient à TE. %(A sud. A 6 heui-es 
du soir, la sonde a rapporté le fond à 
28 01,6^ 16, T 5 et 14 brasses. A huit heures du 
soir, mouillé dans la baie de Taica-* 
guana, par 11 brasses, fond de sable 
Tascux ou d*argile. 

S. S. O. très-faible. Appareillé, et moûiljé 
28 01y6\ plus avant dans la baie , par 6 brasses 
7, fond de sable vaseux. 

O. variable à l'O. S. O. petit frais , beau. 

S. O. petit frais , beau. 

S. S. O. petit frais, beau* 

Idem* 

Idem, 

S. O.' petit frais, Ijieau. * 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

S. S. O. petit frais , beau. 

Idem, \ 

S. O. petit frais, b^aa. 

ldem% 



• / 



• • ■ • 



S. S. o. petit frais, beau* 



S. O. petit frais, beau. 

S. S. O. très-fajble, beaUé 

N. petit frais, brumeux. 

N. variable au N.N. Q, , nuageux. 

N. bon frais, de la pluie. 

S. S. E. trcs-fàible , beau. 



28 02 



rS. bon frais. A r heure de r«iprès-midi. 



28 03)4. 
28 02,à 
28 04,3 
28 04,6 



V appareillé de Talcaguana, à la côte du 
( Chili.' 

S* bon frais, beau. 

S. S. O. bon Irais, beau. 

> . , .l'y 

S*, bon Irais, beau. 
S,S. E. boîalr4is,beau. 



w.i^wia> 



VOYAGE 



csss 



ÉPOQU E, 
1786. 



^çriL 



LATITUDE, 



Mars^ 23 
25 

26 

2 
2 
29 

3o 

3i 
I 

2 

3 

4 
5 

6 

7 

8 



19 
20 

21 

22 
23 

H 



D. 

3o 
29 
20 
28 

27 

27 

27 

27 

27 

27 
27 

27 

27 

27 



o3 27 
45 10 
12 00 
3i 10 
55 40 
32 40 
16 00 
07 00 
or 00 

03 38 
99 09 

04 3i 
n 58 
04 53 
02 08 
58 06 



27 08 00 



9 27 08 5o 

Latitude de 
risledePâque 
au mouillage. 

10 27 09 00 

11 26 24 90 
I2[ 25 00 28 

13 23 22 00 

14 21 47 00 

i5 20 34 10 

16 19 04 07 

17 ,17 3o 00 

18 10 01 00 
14 08 00 
12 i5 00 
10 07 00 

8 18 53 
6 37 00 
5 26 10 



LONGITUDE 

estimée, 
occidentale. 



B. M. S. 

86 01 00 

87 54 00 
89 34 00 
91 i5 00 
93 27 00 
95 52 00^ 
.97 5i 00 
99 36 00 

loi 37 00 
io3 37 00 
io5 55 00 
107 41 00 
109 3o 00 
109 46 00 
109 41 00 
iio 01 00 

III 16 00 



112 18 PO 



• 

ê 


[2 06 00 




[I 59 00 




[I 57 00 




[i 5i 00 


\ * 


[I 45 00 




[I 5o 00 

• 




[2 18 00 




[2 3i 00 




[2 29 00 




[z 28 00 




12. 23 00 




[2 09 00 

[2 5& 00 






[3 23 00 



LONGITUDE 

occidentale , 
par la montre 



n*» 19. 



LONGITUDE 

occidentale , 

parles distances 

de la C au 0, 



D. 31. S. 

85 52 00 
87 44 00 

89 12 3o 

90 52 00 



97 49 00 
99 II 00 

loi 01 00 

io3 02 00 

io5 17 00 

107 19 00 

100 49 00 



109 22 00 
109 53 00 

iio 56 00 



m 



5i 



00 



Longitude de 
risIedePiîque 
au mouillage. 

m 55 37 
m Si 00 

» 

lïi 5ï 52 



D. M. S. 

85 39 27 
87 33 00 
89 14 59 



é m 



MJk II 

DÉCLINAIS. 

de laiguille , 
csu 

D. 31, S. 

16 5o Â 

14 x>o 00 

10 02 10 

9 00 00 

7 5o 00 



6 i5 00 

6 22 3o 

j5-o5 00 

6 3i 00 

5 44 00 



m 
m 

m 
112 
112 
ii3 
ii3 
ii3 
ii3 
114 
114 
ii5 



47.20 

54 00 
8.2. op. 

14. PP. 

55 op 

06 00 
16 00 
3i 00 
28 00 
xo 3o 
40 00. 
43 ôo 



ii3 i5 .3.4 
ii3 26 16 



3 10 A 

2 25 40 

3 II 00 

3 58 00 

3 40. 00 

4 32 00 
4 46 00 

19 5o 
S2 00 
5o 00 
o5 A 



<4 
4 

4 
5 

4 



28 00 



114 34 37 



«H 



DE LA P É R O U S E. 



Mt 



EPOQUE, 
1786. 



Mars* 



^A^riL 



a3 

*4 
kS 

x6 

27 
28 

3i 
I 
i2 
3 

4 
5 

6 

7 

8 



4^1. 3o. oc. 
43 00 00. 
4:2 45 00 

42 00 00. 



10 
II 
12 

i3 

14 
i5 

16 

\i 

20 
21 
22 

23 

24I 



INCLINAIS. 



de raiguille. 



• • • 

• • •• 

46- 


• ■ • 
.■ • •• 
00. 


■k ■ ■ 
■ • * • 
00. 


• • • 

44 


00 


00. 





• ■'•■••••a 



THEKM. 



14^1^ 
i5 

H 
r5f 

16 

17 

177 
I» 

18 
19 

ï9 



;? 



17 



00 00 

* • 

45 00 

3a 00 



46 

38 
34 
33 

32. 

27 



00 00 
oa 00 
00 00 
00 00 



20 00 00 



12 
II 

7 



3o 00 
00 00 
00 00 



i7i 



17 T 



17 . 



177 

n\ 

i9f 
20 

21 

20-^ 



28 04,0 

28 02, 9 
28 02,4 
28 04,0 

28 o5,2 
28 o5,i 
28 04,7 
28 o3,9 
28 04,0 
28 04,3 
28 04,7 
28 04,8 
28 o3,o 
28 02,6 
28 00,7 



BAROM. 



28 02,0 



28 01,6 



28 p6,o^ 



VENTS, ETAT DU CIEL 
ET REMARQUES* 



^•boQ frais, couvert, de la pluie* 

& S. £• bon frais, beau* 

S. £• bon frais, de la.pluie. 

S. £. bon fr»i», beau.' 

E. S. E. bob' fraîar,' nuageux» 

E. bon. frais, nuageux. 

E. bon frais, nébuleux* , 

E. S. £• petit frais, de 4a pluie. 

S. £• bon frais, beau» 

E. bon frais, nuageuxv 

N. £. bon frais , bean* 

N. petit frais, beau. ' 

N. petit Irais, nuageux. 

O* N. O* grand frais ^- de la pluie. 

S. E. petit frais, de là pluie* 

î^. E. bon frais, beau, nuageux. Â 3 
beoites après ntidi , va l'isle de Pâquc 
daas rO* -^ S. O. à environ z;» lieues 
de distance* + * 

S. S . Ë. bon frais , beau. A i beurc après 
midi , mouillé à Tisle de Pâque, pai* 
36 brasses, fond de sable gris fin. 



f S. S. E. petit frais., beaq. À 8 heures du 
2l5 02,0 1 çoirduro, appareillé de Tiak de Pâque. 

28 o3,5 |S- S. E. petit fraisr beau. 

.'. /B; S. £. petit frais, boau. VuTisle de 
9 Q'^»9| pâque,de jo lieues. 



28 o3,6 
28 02,9 

28 03,0 
28 o3,6 
28 o3,'6 
28 o3,3 
28 02,4 
28 02,7 

28 02,3 
28 02f2 

28 oj,8 
28 02,1 



S. E* bon frais , beau. 
S* £. petit frais, befiu. 
£. S. E. petit frais, beau. 
Ë. N. E. petit frais, beau, 
^. E. bon frois, ooagpnx. 
E. N. E. bon frais ,^ beau» 
Ë. bon frais , nuageux. 
E. S. E. bon frais, beau. 
£. bon frais, beau. 
E. S. E. bon frais, beau. 
S. £. bon frais, beau. . 
S. 5. £. petit frais, beau* 



VOYAGE 



lÊm 









1786. 



Aftrll, 



Mai, 



2B 
26 

20 



5? 

I 

. 2 

3 

4 
5 

6 

.2 

9 
10 

II. 

12 

i3 

14 
ï5 

16 

17 

là 

19 
20 

21 

22 

28 

24 

2 s 

26 

^7 

28 



LATITUDE, 
sud. 



29 



D. M. S. 

4 16 40 

-3 '21 00 
. 2 i5 00 

O 54 ,QQ 

LAïAT.VDCy 
uord. 

.0 18 00 
I 46 3ô 

Zj^g QiQ 

. 4 00 3o 
5, oj o5 

5 49.00 

6 .10 60 

7 o5 5o 
\8 j6 36 

1 .9 *5 OQ 

10 44 00 
xj 5^. i3 
.^.3 34 .3o 
14 46 ip 
\^6 ;?o 5o 
17 .48 00 

.19.11. PO 

19 5i 00 

19 'S9 00 

20 o3 00 
'»o' o3 3p 
•1*9 58 b(> 

19 57^0' 

2P *02 So 

20 O^ -00 

20 47 to 
2é 58 30 

■2i;_ 00(20 

•'21 o3 40 
20 *5o 3o 



X.ONGXTUDÎ: 
estimée, 

I 
I 

occidentale. 



D. M. S. . 
114 09 00 

114 53 00 
ii5 26 00 
116. 02 00 



116 33 00 

117 II 00 
il 3. 00 00 

118 54 OD 

119 32 00 
119 46 00 

119 55 00 

120 5o 00 

121 33 00 

122 II 00 

123 25 00 

124 36 00 

125 39 .00 
12^ 46 00 
127 Sq ^o 
129 lo 00 
i3o 27 00 

i32 22 00 

i33 34'i>o 
-i35 09 ço' 
i36 5i 00 
i38.33:po^ 

140 12 èo 

142.16" 00 
143 52 00 
I4S 54 00 
148. o5 ioo 
i5o 04 00 
1.5 1 ôl 00 

i52 5'6 00 



20 34 ,36 



LONGITUDE 

occidentale, 

par la montre 

n« 19. 



D. M. S. 

116 48 40 

117 49 00' 

HO. 26 00 

118 45 00 



118 
119 
1x9 
120 
121 
121 



00 00 
07 00 

53 00 
35 00 
14 00 
02 00 



i2{ 

122 
123 
125 

127 

r28 
120 
i3? 

l32 

184 
i35 

^37 
189 

140 

.142 

144 

146 

*48 
i5o 

I|52 

i54 
i56 



.46 00 
55 00 
54 00 
34 00 
01 00 



i< 
31 



3o 
00 



5i 00 

35 00 
01 00 

5o 00 

36 00 
00 00 
52 00 
3i 00 

11 00 
24 00 
07 00 
26 00 
36 00 
34 00 

12 06' 



i53 
i58 

Long, 
veinent faJL à] 
midi d'après la' 
carie de Cçok. 



157 19 00 



5.6 .90 "1 

19. I 

5. du rej;--! 



i58 26 00 



LONGITUDE 

occidentale, 

parles dislances 

de la C au 0. 



/>- M. S, 



. i 



• -•-»« 



«• ■• m «• 



140 .48' 00 
Ï42 20 00 
144 01' 45 



«■•'•"V «Cv-A • • 



Il .- -» 






DECLINAIS. 

de l'aiguille, 

est. 



D. M. s: 
3 35 00 
3 09 00 
2 21 00 
2 06 00 



2 58 A 
I 01 00 



44 00 

1 02 00 
I 35 00 



3 17 00 
2 28 00 



4 00 07 



6 38 00 
6 5i 00 

8 20 00 

9 00 00 
9 18 00 



9 20 00 



i**) -• • 



I 



C ,- \-r J 



8 40 00 






• « ^ 



D E LA P é R O U S É. 



m t r» 



ÉPOQUE, 
1786. 



uiifrih 



Mai, 



26 

27 
28 



I 
2 

3 

4 
5 

6 

7 
8 

9 
10 

II 

12 

i3 

14 
i5 

16 

\l 

19 

20 
21 
22 
23 

24 
25 

26 

27 

28 



29 



INCLINAIS. 
àt Taiguille. 


THERM. 

1 


7>. ;if. 5. 

6 3o^ 00. 
2 45 00. 
2 20 00. 
I 00 00. 

• • • • » • ♦ 

00 00. 

20 00. 

1 00 00. 
I 5o 00. 


Z). 

20 i 
20 i 

20|. 
20} 

19 f 
21 

21 

21 

21*. 

21 

21 -h 
21 

21^ ' 

21 
20 
20 

^9 7 

i9f 
16 ^ 

17 i 

16 

17 f 
17^" 

17 T 

18 
iq 

18 
18 


5 00 00. 


6 00 00. 


10 00 00. 
i3 00 00. 
18 00 00. 
21 00 00. 
23 00 00. 

28 00 00. 

29 00 00. 


33 00 00. 
3i 00 00. 


33 00 00. 


32 3o'6o. 




3i 3o 00. 
32 3o 00 . 




33 00 00. 
28 00 00. 

* 



BAROM. 



28 o3,i 
28 02,2 
28 01,8 
28 01,9 



28 01,9 



z^ 



01,4 



28 01,3 
28 01,0 
28 01^ 
28 .01,5 
28 



01 



28 01^4 
28 01,4 
28 01,8 
28 02,4 
28 02,7 
28 02,7 
28 02,2 
28 o3,3 
28 o3^6 
28 o3,4 



ViENTS, ÉTAT DU CIEL 
£T REMARQUES* ' '- 



S. £. petit frais, beau. 
£. S. £. petit irais, beau. 
£. bon frais-, beau. 
S.. S. E* petit frais y beau. 



S. £. petit frais, beau*. 
Idem, 
Idem» 
Idem\ 
Idem, 
Idem^ 

£. N. £. très-faible , beau. 
N. £. petit' frais, beau.. , 
£. petit frais ^ de la pluie. 
N. £. petit frais, nuageux- 
N. £. bon irais , nuageux» 
N. £. bon (rais , beau. 
Idem, 

N. £. bon frais, nuageux* 
Idem, 
Idem, 

£. V. £• ps^r ra-fale», nuag^eux* 
o o i^ iTN. £• bon frais ,* beau. Vu un troue 



E;N. E.petitfrais, variable auN. E. beau. 
£.N. E. petit frais, beau. 
£. bon frais, orageux, de la pluie. 
£. N. £. bon frais, beau. 
E. bon frais, beau. 
E. N. E. bon .fraiç ,^beau.. 
E. bon frais, beau* 
Idem,. 

E, N. E. bon frais, beau.. 
Idem, 

£; bon frais , beati.- 
• n JE. petit frais , nuageux» A 8 heures du 

■ * ^' I matin, vu les isles SandWch. 



28 o3>5 

28 o3,8 
28 o3,6 
28 o3î3 
28 03,4 
18 o3,6 
28 04^3 
28 04,^ 
28 o3,8 
28" 04,6 
28 04,6 



28 04,4 




VOYAGE 



ÉPOQUE» 
17864 



MaL 



Juin, 



LATITUDE, 
nord. 



/). M. S. 

[Au mouîH&ge 

|depiu5 S facur 
|et démit dé 
*^ \soir , le ^9 » 
jusqu'à 3beur 
Idefaprës-oii- 
[di y le 3o. 



losgitude' 

estimée, 
occidentale. 



LONGITUDE 

occidentale, 

par la montre 

n* 19. 



D. M. S. 



3l 



2 

3 

4l 
5 



21 14 36 



22 



S2 5ô 



24 48 
26 29 

28 02 

29 08 

30 46*. 
3& 14 

33 53 

34 $7 

35 Si 

3702 



38 02 ôb 






9; 

10 

II 
12 

i3 

14 41 17 

l5j 43 X2 

i^i 44 59 

î7 46 ^a 

I« 48 U2 

j. • ). 

1^1 5o o5 



Sa 

00 

40 
OÔ 

I i 

00 ; 

00 



39 19 



00 

00 
00 

99 
00 



i59 34 op 



S9 59 



00 



i6t 
160 
r6o 

160 

160 
1^9 
i5f 

1S9 

i58 

tS8 



o5'oo 
a5 00 
45 00 

4S 00 

:66. 00 

H ^^ 
o3 00 

43 00 

34 00 



t58 i5 00 



i57 

i57 

^52 

x52 

I 

i5i 



^7 00 

« 

03 co 
48 00 
25 ^00 
58 00 

04 00 
zo 00 



D. M. S. 



i59 41 00 

Long, prise* 
pouv celle du 
point de dép. 

lio 21 00 



iCo 21 40 
j6i. 00 00 
161 i5 00 

161 i5 00 

160 40 00 

161 3o 00 
159 3i 00 



i56 i5 00 
154, 54 00 



149 42 00 
148 29 00 



LONGITUDE 
occîdeoiale, 

par les dislances 
delà Cau0. 



D. M, S. 



DiCLINAIS. 
de FaiguiUe, 

est* 
D. M. S. 



8 34 A 
1 8 5i 00 

■Observées au 
'mouillage. 



x6o 16 45 



8 42 00 



10 27 00 

11 00 00 
II 14 5o 



II 40 A 



22 5o A 




ÉPOQUE, 

1786. 



Mai, 3a 



Juin. 






INCXINAIS. 
de l'aiguille. 



D. M. 5. 



THERM. 



z?. 



3i 



20 00 00. 



20 



2 
3 

4 

S 

6 

7 
8 

9 

10 

II 
12 

i3 

ï4 
i5 

16 

ï7 
18 

19 



34 oa 00. 

38 00 00. 
38 00 00. 



18 



44 3o 00. 
49 3o 00. 



53 3o 00. 
5i 3o 00. 



53 3o 00. 

56 3q 00. 

59 00 00. 

60 00 00. 

61 i5 00. 

j54 00 00. 
66 3o 00. 



9 AROM. 



VENTS, ÉTAT DUC I XL 
JST REMARQUES. 



P. X. 



E. vamWe ï l'E. S. E. bon fiais. Mouillé 
Q kI à5heurcsTdu8oir,lei9,daiiAlabaie, 

2« 04,i)^ j^ ^ ^^^^^ g 2. de risle Mowée , par 

25 brasses, fond de sable gris fin. 



28 



(S. E. variable àl'E. S. E. et E.N. E. 
frais. Appareillé le 3©, à 3 be 
après midi, de Mowée. 



bon 
beures 



28 o5. 



',. bon frais Le 

risle Wohaoo 

L'on 7 lieues de 



18 i 
18 

19 
16 1 

i5 
ï5 
la 

12 

8 

7t 
7 

5f 
5^ 



28 o5,8 ^E. N. E. bon frab , beau. 

28 06,1 Idem. . 

28 oS,4 E.N.E. bon frais, par rBfeles,delapluie. 

o e /e. N. E. rariable au S. E. vêtit ftais , 

*8*'4'^l beau. 

S. E. variable au S. bon frais , beau. 

S. O. par rafales, beaucoup de pluie. 

S. bon frais , nuageux. 

S. variable à TO. N. O. bon frais , de la 

pluie 



28 02,3 
28 02,2 
28 04,4 

28 05,21 

28 



04,5 I s. petit frais , de la brume et de la pluie, 
n M fS. variable à TE. N. E. bon frais , de la 
^8 oS,l( pluie. 
o o fE. variable au S. O. petit frais, de la 

^ - f s. S. O. bon frais, de la .pluie ei de la 
^ ^5»^( brume. 



28 o3,o 
28 01,4 
28 01,1 
28 02,0 



S. o. bon frais, irès-brunicux. 
O. bpn frais, beau. 
O. N. O bon frais , nébuleux» 
O. bon frais, nuageux. 



n c fO. variable au S.O. par rafales, de la 
^8*^^'^( plipe. • 

{0. S. O. bon fraU, par rafides, de la 
pluie par intervalles. 




V O Y A G. E 



EPOQV £, 
Z786. 



Juin, 20 
21 

22 
23 

H 

25 



LATITUDE, 
nord. 



LONGITUDE 

estimée, 
occidentale. 



irtatM 



D. M. S. i J). M. S. 
Si 5o o6ti5o ij 00 
149 3i op 



26 



27 



28 



29 



3o 



Juillet, 



53 17 20 
55 41 3o 

57 46 .QO 
59 22 00 

59 33 3o 
59 40 5o 



59 18 00 



147 48 00 
146 00 00 

145 o3 00 

r 

142 Sz 00 

143 23 00 



LONGITUDE 

cxrcideotale 

par la montre 

n^ 10. 



D, M, S. 

147 27 00 



145 08 00 
143 42 00 

< 

143 04 i5 

142 37 00 
142 41 00 



LONGITUDE 

occidentale 

parles distances 

de la C au ©. 



D. M, S. 
148 04 00 



59 20 00 



59 20 3o 



58 54 00 



59 07 oô 



58 38 20 



i 



58 38 iD 



142 41 00 



142 35 00 



142 02 00 



141 43 00 



141 63 00 



140 28 00 



I 00 ûh 10 i 

3^ LaLitudedu[i'.^ 
. (mQuiIlage.' j ** 



22 00' 



142 35 00 



141 21 00 



146 52 bo 



ri39 4^ ^o| 

Lou^itude du V 
.mouillage. J 



DiCLINAlS. 

de Taiguille , 

est. 



D. M, S. 

22 38 A 

24 49 00 

25 3o 00 
27 40 A 



3i 14 A 



32 I 



9 00 



32 84 A 



3ï 22 A 



3o 34 00 






DE LA P É R O U f; E. 



É t OQUE, 
1786. 



Juin, 



Juillet» 



204 
21 

22 
23 



H 



2$ 



^6 



INCLINAIS, 
de Taiguille. 



■ ■■■ m 



THERM. 



67 45 00 

■• • * • 

72 00 00 
74 00 00 

74 00 00 



74 00 OA. 



. ^7 



28 



29 



3o 



z>. 
5 ' 
54 



I o 



5f 
6f 



j;i 



• •. •. •. 



•.^«%««a*.* 



^ 



76 00 00 






7 7 



6. 



5f 



6 



7iV 



5i 






BAROM. 



2' 

2J 



. X. 

09^7 



28 
28 

28 

28 
28 



OI,2 



01 



VENTS, ÉTAT DU CIEI. 
SX RËMA RQUES. 



02 



00)9< 



O. N. o. bon frais , couvert. 
O. variable au S* E. bon frais, nuageux. 
fE. bon Irais, couvert. Vu plusieurs mor- 
' . l ceaux d'arbres, et des baleines. 

Je. s. E. bon frais, nuageux. Vu beau- 
•^ \ coup d'oiseaux et du goémon. 

E. S*. E. bon frais, beau. A 5 heures du 
matin, vu la côte d» l' Anaérique septen- 
trionale, et, à midi, relevé le mont 
St-£]îe, au nord , 32^ O. du compas. 
rS. S. O. variable à Test, très - faible , 
00,8i brumeux. Sondé par 80 brasses, fond 
! t de sable vaseu)c. 

1 O. S. O. calme , beau. Le mont St-Elie 
01, 2"! restait, à TO. 42^ N. Sondé par 46 

V brasses, fond de vase. • 
[N. N. E. très- faible, brumeux, de la 
I pluie. Le 26, à deux beures de laprèç- 
o (X midi , mouillé par 5o brasses , fond de 
> I vase. A huit heures du soir duflit jour, 
I. appareillé. Le 27, à midi, là terre 

!^ était cachée par la brume. 
E. N. E. variable à TE. S. È. irès-faible. 
Les terrés les plus proches de nous res- 
- tai^Uu N. i5d O. i 6 lieues de dis-- 



27 



27 



28 00 



28 



2& O 



28 



tance, ■. - . 

!E. variabld au S. S. O. lion frais, bru-' 
meux. li^a terre la plus proche nous 
restait au N: 4<1 0'. à fcnjkriro'n six lieues 
de distaiice. 
/ rS. S. O. fiable , brumeux. Le cap Beau- 
^ \ . Temps restait ^y N» ,7^^ ©• 

iS. O. petijt frais, beau. Le 3o, à dix 
heures dii soir, mouillé^ ar 3a brasses, 
' -V fbnd.de vase; et appareillé à onze 
V heures du marin, le premier juillet, 
ô o f O. calmel Relevé le mont Beau - Temps 
' .( auîi64E. ; _. 

O. petit fisiis , beau. Le i, à huit heures 

du soir; mouillé à l'eûtrée d'un port 

qui nous', resiait au m 39*1 O. à un 

quart de lieue. A neuf lie jires du même 

I soil-.J appareillé; et fe 3 , à six heures 

I du main, Diouiil«. dans le pprt par 

V six brasses, fond de sable. 



02^0 



mm 



imm 



iïF**iF*W^« 



,m" *.^* 



VOYAGE 



£ POQU £, 
1766. 



Juillet. 



LATITUDE, 

nord. 



D. M, S. 



LONGITUDE 

esiimée ^ 
bccideatale. 



D. M, S, 



'An mouiUag^i 

4^ dans le Port> 

.de. Fr«^J 

i An momlUg^t 
Hidan$raosedai 
^JN. O du Portf 

I ; I 

(Au mouillage^ 

>^idaiij le fond? 

jdu Port desf 

^Français. * 



9 
10 

II 

12 

i3 

14 



S Ibidem 
Ibid . . 
Ibid . . 
Ibid . . 
Ibid . . 
Ibid . . 
Ibid.. 
Ibid . . 

(ibid. ... 
,JS8 39 

(Laritudi 
l'observai 



16 



»7 



18 





Au œouillagelj 

|daiis le PortV 

des Français./ 

ibid.'... 
Ibid.... 



-« 1 1 ■ ip 



u mouillaf, 
à Touvertuml 
du Port deal 
Français* 

I ' I 



LONGITUDE 

occidentale , 

par la monu-e 



n** fç. 



H. ilf . S. 



LONGITUDE 
occidentale, 

parlesdisiances 

de la (^ au 0. 



I>. M. S. 



DECLINAIS. 

de laiguilie, 

esu 

D. M. S. 



% 



MlfeMI 



DE LAPEROUSE. 



K 



ÉPOQUE) 
1786. 



Juillet, 



7 
8 

9 
10 

II 

12 

i3 

14 
i5 



INCLINAIS, 
de raiguille. 



wÊtm 



D, M, S. 



74 i5 ôo. 



16 



17 



19 
20 



21 



THERM. 



V. 



6 



8 



^ 



8t 



8 



n 



V 



B A R O M. 



jP. X. 



VENTS, JETAT DU CIEL 
ET RE -M ARQUE S. 



^7 o9>8, 



N. O. Lon frajs^ Dans le jour , changé de 
mouillage; Tisledu Cénotaphe restei là 
TE. 27<iN. ; rentrée du port, au S. aqd 
E. 




28 01,2^ 



28 01,8 



28 02 
28 02 
27 10 



I 

5 



S. o. variable au N. O. 1res - fidble. 
Changé de mouillage pour nous tirer 
de rouvert de Tenirée du port. 

£. S. E. Appareillé, et mouillé au fond 

du port par t3 brasses, fond de vase ; 

le milieu de l'isle du Cénotaphe restait- 

\ au S. E. à une demi-eucabUire ; l*cn- 

I irée du port par ^a pointe S. O. de 

I risle, au S. i5d Ouesu 

E. variable au S* E. petit û'ais, beau. 

O. N, O. jaible, beau. 

Calme , de la pluie. 

N. O. faible , nébuleux. 

O. N. O. très^faible, beau. 

E. N, E. très-faible, beau. 

'E. petit frais , beau. 

O. N. O. faible , beau» 

O* variable à l'O. S. O. faible. A quatre 
heures du matin , appareillé pour nous 
rendre à l'ouvert du port* A huit heures 
du matin, n^ouillé par 46 brasses, fond 
de vase. 

E. N. £. très-faible. A quatre beurcs du 

matin, appareillé; et à dix heures, 

mouillé, en attendant la marée, par 

i5 brasses, fond de vase. 

/E . petit frais , de la pluie. Dans la nuit, 

7 10,5 < le vent par rafales. L'entrée du port 

l restait au S. 4 S. O. 



• 



27 08,3 



E. N. E. bon frais, parrafales, de }a pluie . 



èj 



11,5 E. S* E par rafales, nébuleux, de la pluie. 

o3 9 6 E. pe ti t frais, variable au N > 0.,uébulcux 

O. N. O, très-laible. A huit heures du 
matin, appareillé ; et. à 11 heures du 
matin , mouillé dans ranse du N. O. 
28 02-8 J P«^r 9 brasses d*eau , tpnd dé sable fin. 
I L'entrée du port restait au S. 3od E. ; 
le milieu de risle du Çéjjotaphe, auN. 
43clE. à 2 lieues de distance. 



VOYAGE 



ÉPOQUE, 
1786* 



Août. 



LATITUDE, 
nord. 



LONGITUDE 

estime, 
occideniale* 



2>. M, S. 

'lAumouillageV 

Idu Port deaf 
\Francaif. J 



D. M. S. 



t 



a3 

a 

3i 



4 
5 



Ibidem 
Ibid . . 
fbid . . 
Ibid.. 
Ibid . . 
Ibid . . 
Ibid . . 
Jbid . . 
Ibid . . 



LONGITUDE 

occidenude , 
par la montrt 



u° 19. 



D. M. S. 



58 22 25 



8 



58 24 00 
58 12 00 

* 

57 47 00 
57 24 00 
57 18 00 

56 3o 00 
55 41 00 



139*46 00 

Fris pour point, 
de départ S8d 
a6' a5" de Uti- 
tude N. et iSçd 
5o' de longitu- 
de occidentale , 
méridien de Pa- 
ris. 

139 40 00 



139 3o 5o 

i38 39 00 
i38 00 00 
i38 i3 00 

137 19 00 
i36 40 00 



LONGITUDE 

occidentale , 

par les distances 

de la C au 0. 



D. 3f. S. 



38 S 



2 00 



i37 25 00 



i36 48 00 



DECLINAIS. 

de l'aiguille , 

est. 



D, M. S. 



3i 00 00 



3o 20 00 



28 37 OQ 



28 20, 00 



28 46 A 



[• 



DE LA P É R O U S E. 



ÉPOQUE, 
1786. 



Juillet. 22 
23 

26 

2 
2 

. !l 

3i 



Aoûi^ 



8 



INCLINAIS, 
de raiguille. 

Z). ilf. 5. 



73 3o 00 



THERM. BAROM. 



D/ 



67 



7 
7 

6 

& 



_4 



8 



73 3o 00 



8t 



9^ 



9 



jP. Z. 



VENTS, iTAl? DU CIEL 
XT RS H ARQU S S. 



i*MI«l 



rt Q rO. N. O. beau , petit frais. La marée n'é- 

' ' \ tait ppint sensible , à ce mouillage. 



28 o3,I 
28 02,5 

28 o3,7 
28 01,6 
27 11,5 

27 11,8 
20 00,6 

28 01,9 
28 02,2 



O. S. O. très-faible, beau; 

E . S. E. variable au N. E. petit fixais, beau 

E. S.E. peut frais, nébuleux. 

E* N. E. petit frais, de la pluie. 

E. variable au N.E. bon/frais, de la pluie. 

N. E. petit frais , de la pluie. 

N., E. calme, de la pluie. 

O. N. O. petit frais. Mis en appareillage 

O. N. O. trèt-fiuble , beau. 



O. N. O. petit frais, beau. Le 3i 9 à 4 

heures après midi, appareillé. Le pre- 

28 02,5^ mier août, à midi, l'entrée du Port 

des Français restait au N. lod Oucsi y 

à 4 lieue s environ. 

N. O. variable au S. S. O. très-faible , 
beau. Le mont Beau-Temps , au N. 
19*^ O. ; rentrée du Port des Fran- 
çais , au N. 10^ O* 

O. très-faible, nébuleux. L'entrée de la 
baie de Cross-sound , au N. 48^^ £. à 
environ 8 lieues de distance. 

E. variable au S . S. O. par le S. très-faible. 
La terre la plus proche nous restait au 
N. 45<^ E. à environ 6 lieues de distance. 
28 02,6 |E. très-iaible , de la brume. 

{O. N. O. tr^8-faible , beau. L*entrée du 
port de los Kemedios nous restait à 
TE. 32(1 N. à environ 6 lieues. 
( N.E. très-faible, beau. Le mont Hyacinthe 
28 01 y^) restait au N. 56d O., et le cap Tschi- 
rikow, à l'Est 23d S. 



28 o3 



-I 



O. beau, petit frais. Le cap Tschiiikow 
restait au N. Sô** O. à environ 3 lieues. 



VO T A G E 



} 



EPOQUE, 
1786. 



Août, 



10 
II 

12 

i3 
14 

i5 



LATITUOEy 

nord» 



17 



8 



20 



D. AT. 5. 



54 46 08 

54 23 QO 

54 12 29 
64 06 00 
54' 04 00 

53 5o 00 



53 5o 21 



53 



20 00 



53 12 00 



52 35 II 



52 o3 20 



5i 40 00 



21 52 01 00 



:lz 



55 ^7. 00 



LONGITUDE 

« 

estimée , 
occidentale. 



LONGITUDE 

occidentale, 

par la montre 

n<»f9. 



Z). ilf. 5. 



l35 



49 00 



i35 27 00 

i35 21 00 
i36 II ûo 
i36 i5 00 

i35 5i oû 
i35 40 OQ 
i36 17 00 

i36 07 00 

134 21 00 
134 01 00 



i33 19 00 



.i32 48 00 



'i3i 38 00 



z>. Mrs. 
i36 06 40 

i35 o3 25 
i35 14 10 



,i35 46 00 



i35 59 10 



i36 35 37 



134 01 25 



134 CI 



00 



i33 33 00 



i32 5o II 



LONGITUDE 

occidentale , 

par lesdis tances 

de la (C au 0. 



B. M. S.^ D, Jf. S. 



DECLINAIS. 

de raiguille , 
est. 



3o I 



4 00 



27 54 00 



2^56 00 



25 38 00 



24 08 A 



24 o3 A 



") ■«■■■!■< . " -«?.■—«— 



DE LAPÉROUSE. 



kiï 



ÉPOQUE JINCLINAIS. 



1786. 



^Êim 



^OÛi. 



•«S 



de Taiguille. 



10 

II 
12 

i3 

14 

i5 
16 



17 



20 



21 



22 



THEEM. BÂROM. 



£>. M. S. 



19 



78 



00 00 



Z>. 



10 



9T 



2 

4 



9 
9 



9^ 



IPT 



lO 



10 - 



II 



II 



72 5o 00 



II 



10 



VENTS, ÉTAT T) U CIEL 
XT REMARQUES. 



«^PW 



!0. bon frais, i 
Tisle San-Ca 
27^ E. à envi 



nébuleux. Le milieu de 
Carlos nous restait au N. 
environ 2 lieues. 



« fO. N. O.bon frais , de la brume très- 

^8°^'4{ épais». 

28 02,3 |N. n. O.peiit frais, de la brume. 
28 01,3 iTdem, 
28 01 ,8 |S. très-faible de la bruine. 

f S. variable à VE. S. E . de la brume trîîs- 
28 o3,8< épaisse. Vu dans la journée la terre, à 
(^ 8 à 10 lieues de distance. 



28 01 



28 



nébuleux. A lô heures du 

terre du N. E. à l'E. à 

A midi, de la brume. 

E. petit frais , nébuleux. Vu dans le jour 

terre , à 8 à 10 lieues. De la brume 

. par intervalles. 

N. E. très-faible , nébuleux. A 5 heures 

restait 
environ 8 



fE. petit frais , nébu 
loatin, vu la ter 1 
10 lieues environ. 

fE. p 
,3{ la 

V. pî _ 

(N. E. très-faible , nébuleux. A 5 he 
et demie du matin, la terre nous rt 
dulfî.E.^E.àrE.S.EIàenyi] 
lieues. A midi , de la brume. 



28 00,9' 



28 




28 oi^S^ 



28 oo,9< 



28 03y2i 



N. O. petit frais, beau. L*entrée du port 
de la Touche , au N. ara E. à quatre 
lieues environ de distance. 
. O. variable au S. O. faibl*> nébuleux. 
La terre la plus près de nous restait 
au N. 18^ E. à 5 lieues de distance. 

N. O. variable à l'O. petit frais, beau. Le 
cap Hector nous restait au N. id E., et 
les isles Kerouart, au N. 5dE.>distance 
du cap , 3 lieue& , et des isles , a lieues 
et demie. A 7 heures du soir, sondé 
par 100 brasses, fond de roche. 

O. variable au.S. S. O. bon frais , beau. 
Le cap Hector nous restait au S. 5gà 
O. , distant de 6 lieues environ ; l'isle 
la plus aulatge des ifeles Kerouart, auS. 
48** O. à ladistancc de 6 lieues et demie. 

S. variable au S. E. bon frais , nébuleux. 
Vu la terre à it heures du malin, et 
relevé la partie le plus à vue au N. 75d 
Est J la terre le plus à l'Oqest , au N- 
i5dO. à 6 lieues environ de dis tance- 
A midi , de la brume. 



I 



V O Y A G E 



mm 



ÉPOQUE, 
1786. 



^oût. 23 



24 

25 

26 

2 



LATITUDE, 
nord. 



D. M. S. 



5i 47 00 



29 



3o 
3i 

Septembre, I 



4 
5 



7 
8 



5i 01 00 



49 58 3i 

49 16 00 
40 69 00 
48 37 00 



48 39 00 



48 39 00 
47 58 00 
46 39 00 

4S 57 00 

45 55 00 

44 41 00 
43 00 00 

41 27 21 
40 48 3o 
39 53 45 



L0N6ITUDS 

estimée 9 
occidentale. 



D. M. 5. 



i32 o5 00 



i3i 23 00 



129 58 00 

1-29 25 00 
120 46 00 
120 45 00 



127 57 00 



127 39 00 
127 45 00 
126 20 00 



12 



5 58 



00 



126 17 00 

126 3i 00 
126 34 00 

126 17 00 
126 23 00 
126 5o 00 



LONGITUDE 

occidentale , 

parla montre 

n*> 19. 



D. M. S. 



i3i 43 3o 



i3i 27 25 

i3o o5 3o 
129 37 00 



128 55 00 



128 04 22 



127 58 00 
126 44 45 

126 3o 00 



12 



6 16 



00 



126 38 00 
126 48 00 



126 5û 45 

127 07 3o 



LONGITUDE 

occidentale , 

par les distances 

de la C au 0. 



D. M. 5. 



DiCLINAIS. 
de Taiguille , 
est. 



126 37 06 



D. M, S. 



24 3i 00 



24 jo 00 
22 18 00 



19 38 00 



19 3i 00 



8 53 



00 



17 07 00 



i5 oo A 

i5 5o 00 
-15 33 00 
14 24 00 



I 



I 



DE LA PÈROUSE. 



EPOQUE, 
1786. 



Août. 23 



24 



25 

26 

27 
28 



29 



3o 

Septembre, j 



4 
5 



7 
8 



INCLINAIS, 
de raiguillé* 



THERM, 



D, M.' S. 



66 45 00 



68 3o 00 



68 i5 



00 



61 3o 



00 



D. 



II 



"t 



12 



12 Tï 
12 

12 i 



I2t 



12 T 



12 
II 

ri 

II 

12 
12 



lÎT^ 



10^ 



12 



BAROM4 



P. z. 



VENTS, STAT DU CIEL 
£T REMARQUES. 



■Mi 



28 o3,i 



28 o3y7 



$• £. grand frais, brumeux. A 5 heures 
et demie du matiu, vu une chaîne 
d'isles ; donné le nom de cap Fleur ieu 
à celle le plus à l'Ouest, qui nous 
restait au N. a5(i £. 'à 9 lieues de dis- 
tance. A midi, de la brume. 
O. N. O. petit frais, brumeux. Les isles 
^Sartitie nous restaient au S. 65<i £. 
à 3 lieues environ de distance. 

frais , beau , variable au 
pointe Boisée nous restait au 



{ 

!0. N. O. petit 
N. O. La poil 
• N.33dO. 



28 02,5 




28 02,1 



1 



28 00,3 1^* ^* ^* très-faible, de la brume. 
28 00,1 ]O.S. O. cabne, de la b rmne très-épaisse. 
28 00*2 |N. petit frais, brumeux, 

à 
terre 
environ 
6 lieues \ peu après, temps brumeux. 
Le 29, à 10 heures du matin, sondé 
à -45 et 35 brasses, fond de sable gris. 
S. S. O. bon frais, nébuleux , delà pluie. 
Sondé à 90 brasses, fond de vase. De 
la brume. 
28 01.3 |N.O. bon frais, de la brume très-épaisse. 

(O. N. O. très-faible y au coucher du soleil, 
bon frais. Le premiei^, à midi , vu la 
terre dans l'£. à 12 lieues environ. 
N. très-iaible , beau. Le cap Rond nous 

restait au S. 48^ £. à 6 lieues. 
S. S. O. presque calme , beau. Le cap 
28 04.4{ • Rond nous restait au S* 81^ £. à 5 

lieues. 
28 o3>5 ]N. N. E. bon frais, brumeux. 

{N. petit frais, de la brume. Vu la terre 
dans ce j our et le pr écédent. 
rN. N. £. bon frais, de la brume. A lo 
01 ^6'{ heures du matin, on ne voyait plus la 
V terre. 
28 02^6 |N, O. petit frais, de la brume. 

f N. N. O. beau frais , beau. A 10 heures , 
28 02, 4< vu la terre , qu on a relevée à l'Est à 
I envii"on 8 lieues. 



28 o3 




28 



28 



02, 






VOYAGE 



ivoqv £, 
178^. 



LATITUDE, 

• nord. 



SepUmlre, g 
10 
II 

i3 



14 






i5 



D. M. S. 
39 01 45 

38 i5 45 
37 02 00 
36 56 3o 
36 42 00 



LONGITUDE 

esùmée, 
occidentale. 



36 5 



i 00 



D. M. S. 
1.26 20 00 
126 18 00 

125 45 00 
124 o5 00 
123 53 00 



123 16 00 



LONGITUDE 

occidentale , 
par la mou ire 



n*> 19. 



D. M. S. 



LONGITUDE 

occidentale , 

parles dis lances 

de la (^ au 0. 



19 
20 
21 
22 
23 



j Au mouil- j 
I ia^e, dans la r 
I baie de Mon- 1 
lô'jterey, depuis 7 
lie rô, à une! 
I heure après! 
* midi, J 

Ibidem, - 
Ibid .... 

Ibid . 

Ibid .... 
Ibid.... 
Ibid .... 
Ibid .... 

{36 38 00 
Départ . 
Monterej 



126 14 45 

124 52 00 
123 47 00 



123 45 45 






D. M. 5, 



124 33 46 



DÉCLINAIS. 

de l'aiguille , 

esu 



D, M. S, 



12 55 00 



II 57 00 



)f 126 
( Talca 



25 

26 

27 



36 43 00 



36 41 00 
35 44 12 



1 123 45 45 ri23 34 00 

samar-l Longitude du. jj ^.^^ 
depuis I point du de- • *^ 

Talcaguana. Ipart. 



123 5o 00 



124 23 00 
1-25 07 00 



123 24 00 



12 



59 



00 



Nota, La longitude occidentale de Monterey, d'après toutes les distances prises le 
long de la côie, et rapportées à ce port par la montre n« 19, est de \^^à o3' 00". 



«itttoii 



ÉPOQUE, 
1786. 



Septembre'. (\ 

ÎO 

II 

- Ï2 

i3 



'4 



iS 



. te 



IJ 

19 

20 

^I 

22 

23 



H 



..^5 



26 



DE t A P lé ft O IT S J5. 



■UbArtMMHÉ 



INCLINAIS, 
de Taiguille* 



D. M. S. 



• « 



57 00 60 

56 45 dô 

57 06 c5ô 



5*7 3(5 00 



TH£RM* 



4 • • à • ■ fc 



* • m » i 



4 • 



• « • * k 



5i 5o 00 



J2 
II 
12 
10 
12 



12 



BAROM. 



• 



i3 



P, 
28 
28 
28 
28 
^8 



z. 

00,6 
00,6 
00,5 
ôo,5 



VBNTS, ÉTAT BU CiïL 
ZT REMARQUES* 



28 00^5 



■ •44 




* • • 



ta* 



î^. N. O. bon frais, couvert* 
NJ O* petit fiais, couvert* 
N. O. bon lrais\ couvert. 
N. O. bon frais, nébuleux* 
N* O* bon frais, de laT brume* 
N. O. petit frais ^ nébuleux \ de la brume 
par intervalles. La terre à vue le plus ;: 
l'E* nous restait au S. 3i)à £«^ celle le 
plus à rO* , au N* aod O. : distance de 
la plus proche terre , environ 3 lieues. 
N. 0# variable au S* O. , beau* A 6 heures 
du soir, mouillé par 46 brasses, fond de 
vase : le mouillage au fond de la baie de 
Monterey nous restait au S* 5** O. à 
a lieues. Le i5, à 1 1 heures du matin , 
appareillé 

heure après midi, 
djâesable€u 
à terre restait 
^ au S. tp** O.j le prcsidio , au S. 6*^ E. ; 
I nous n'étions disians de la terre que 
\ d'uû (juart de lieue. 
O. N. O* bon lirais, beau* 
Idem* 

O. S. O* |>eiu frais y beau* 
O. bon frais ^ beau. 
O. N. O. peiit frais , laeau* 
O.N.O* variableau S. O. petit&ais,beau. 
^ [o. N. O. bon frais, beau. 

N* O. presque calme. Le '^^ à 4 heures 
du matin, appareillé. A 9 heures, calme ; 
mouillé par 3o brasses , fond de vase : le 
Fort restait au S. 17'^ E. à a lieues. 
O.N.O. variable au S.Lea4, à r heure 
après midi , appareillé* Le a5 ^à midi, 
relevé le Fort.à TE. 7*1 S* à 5 lieues de 
distance^ la pointe des Cyprè« , par le 
Fort, à TE. 715. 
O. N. O. bon frais , beau. 
O* N. O* bon frais, nébuleux» 



• ■ « 



mmm 



III. 



VOYAGE 



ÉPOQUE, 
1786. 

SepUmh, 28 



Octobre* 



I 
2 

3 

4 
5 



LATITUDE. 



nord. 



i 



21 
22 

23 

24 

25 

26 

27 



D. 

34 

32 

3o 

îl 

28 

=»7 
37 

27 

27 
27 

27 

27 

27 
27 

27 

27 
27 

27 

28 



M. S. 
12 00 

"oo 

00 
24 00 

3o 00 
09 Si 
04 00 
28 58 
35 00 
55 00 
o3 00 
59 38 



5( 
5; 



48 

00 



52 09 
Si 00 



t 



16 
16 
54 36 
49 00 

44 i5 

02 00 



27 37 00 

27 44 i3 

28 07 00 
28 04 00 

27 46 00 

S.'J 2'J 3o 

27 24 00 



LONGITUDE 

estioiée 9 
occidenrale. 






M. S. 

39 00 
S^ 00 
55 00 
34 00 
00 00 
i3 00 
49 00 
16 00 

3^00 

36 00 
57 00 
21 00 
o3 00 
42 00 
12 00 
32 00 
36 00 
14 00 
14 oo 

40 00 
49 00 
II 00 



LONGITUDE 

occidentale, 

par la montre 

n® 19, 



D. 

26 
28 

3o 

32 

34 
35 
35 
36 

3? 
38 

H 

44 

r46 
48 

48 

49 
49 

49 48 00 

49 48 00 
5i 21 00 
5i 42 00 

53 42 00 
53 56 00 

54 ^l OÛ 

55 17 00^ 



D. M. S. 



127 49 22 



134 5o 00 
i35 29 00 
i36 55 00 



140 3i 00 



143 42 00 



144 52 00 
146*01 00 
148 04 00 



148 08 00 



149 42 00 



i5o 5i 00 
i52 5i 00 



i53 57 00 



27 00 00 ) ^^"S- '^^^^- i 

Jpardesobserv. f 
ide distances. J 

i58 38 00 
159 II 00 
159 04 00 
159 23 00 



LONGITUDE 

occideoiale, 

par les dis um ces 

delà Cau 0. 



D. M. S. 



128 23 52 



DECLINAIS, 
de l'aiguille, 



D, Ai. S. 



• • • • • 



147 44 25 



149 26 00 



i55 14 07 



28 


26 52 


00 


?.9 


27 09 


II 


3o 


26 20 


00 


3i 


26 27 


00 



157 23 00 
i57 22 00 



9 19 00 

^a6 00 

9 00 00 

35 00 

39 00 

9 14 00 

10 20 A 



î 



8 27 00 

8 24 00 

9 i3 00 



8 38 



00 



9 24 00 
9 28 00 

9 34 00 
9 40 00 

8 57 00 



8 57 00 



10 14 00 



10 II 00 



9 18 00 



i 



DE LA PÉROUSE. 



^ 



ÉPOQUE, 
1786. 



Septemh, 28 

29 

3o 



Octobre, 



1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 
8 

9 

10 

II 

12 

i3 

14 

i5 

16 

\i 

20 

21 
22 

23 



INCLINAIS. 

de raiguille. 



D. m. 

5o 3o 


5. 

00 








43 


3o 


00 


■■j ■"""""" 


42 


00 


00 




- 


41 


3o 


ÔO 


41 


00 


00 


41 


00 


00 


/ 


• •••>.•••• 



•THXKII. 



D. 

i3 
fi3f 

HT 
Ht 
i5 

i5 

i5 4 

iSi 

i5i 

i6 

16 

H7 
16 -h 
16 -h 

17^ 



I O 

4 



• •«.•• 



41 QQ QO 



• •■•*-• 



17 , 

17 T 

18 

17 

17 • 

17 
17 
177 



BA&OM. 



P. L. 

■ ■■■•• 

• •«>«■ 

• «■••• 

■ ••■•• 

• ■ • • a • 

« 

• ■ • «L ■ • 

• >■••« 

V 

• ••••• 



28 
28 
28 
28 
28 
28 

28 

28 
28 
28 



VENTS, ÉTAT DU CIEL 
ET REM ARQU Esl 



N. O. bon frais, brumeux. 
N. bon frais, beau. 
N. N. £. bon frais , nuageux* 
N. bon frais, beau. 
N. Ë. petii frais, beau. 
Iderriy nébuleux. 
O. N . O. très-faible, beau. 
N. O. très-faible, beau. 
S. IV. E. petit frais, beau. 
Idem* 
Idem, 

£. S. £. bon frais, nébuleux^ 
Idem*- 
Tdem» 

S> très-faible, nébuleux. 
S. très-ikible , brumeux. 
o3,8 JS. £. petit frais, beau» 

S. £• bon frais, nébuleux. 
Calme^lafraîcheur duS.S»E., nébuleux. 
Calme, du tonnerre et de la pluie. 
Calme,, orageux. 
S.-0. petit frais, nébuleux 



o3,2 
o3,2 

o3,8 

^4.4 
o3,i 




o3 2/^' ^*^ variable au S. O. par TE. , irès- 
' I faible , de la pluie. 

fS.$. O. très-feible, beau. Vu beaucoup 
1^ d oiseaux. 
oa,2 |Calme,deJa pluie. 
02 Q î^* ^' ^* ^^^able au N. E. pat !*&., irès- 

'" l faible , de la pluie.^ 
OT »/N. variable au S. parfE., grand frais, 
'■^l delà 



pluie. 
02,5 În. très-faible, beau. 
rvo /; f N.N. O. beau ^ calme. Tudesbiroadelles. 
Ji de mer. 

02, J S. S.E. boD frai», dç k pluie. 



61,6 
or,i 
01,4 



02,3 !E. s. E. tcès-faible, beau 



S. S. E. bon frais par rafeles, nuageux. 
S. S. O. orageux , de la pluie. 
O. S. O. petit frais , beau. 



«Pi— fci*W>«w1W>pl ■■ t. l n u ^ 



as 




V O Y A G E 



ft^ 



ÉPOQUE, 

1786. 



Nooemhre, j 
2 

3 



2 

9 
10 

II 

12 

i3 

14 
iS 



16 

17 
18; 

2a: 

21 

22 

23 

1 

25 

^7 
28 

^9 



LATITUDE, 

nordt 



D, M, S. 

o 00 



7& 4( 
24 0( 



24 04 00 
23 29 QQ 



23 35 



00 



23 37 45 



23 33 

22 52 



21 
21 
21 
2X 
21 



3i 

II 

06 

xè 

07 



20 47 

20 3o 



26 i3 

20* 06 

19 54 
X9 28 
19 36 

19 57 

20 08 

19 3o 
19-41 

20 39 

2Q 29 

20 43 

20 ;8 
20 33 



3o 

00 
00 
00 
5o 
00 
5o 
00 
5o 



00 
00 
00 
00 
00 
o» 
o3 
00 

00 

00 

54 

o5 

39 



LONGITUDE 

i , 
esumee, 

occideniale. 



i>. M. S. 
160 5o 00 
i63 o5 00 

160 01 00 

166 38 00 

167 25 00 



168 39 00 



6g ^o OQ 
70 28,00 
72 32 00 

74 22 00 

75 33 00 

75 ^9 90 

77 53 Qo 

78 1^ 00 

78 32 00 

LONGI-^UDE 
orientale, 

79 ^7' 90 
77 45 00 

76 Si 00 
76 12 *op 
7S ;S*oo 

74 18 po 




LONGITUDE 

occidentale, 

par la montre 

n» 10. 



161 00 02 



164 40 00 



i65 40 00 



166 47 00 



173 55 00 
175 19 00 
175 57 47 



176 So 00 

177 14 42 

LONGITUDE 

orientale* 

179 06 ÛO 
179 i3 00 
170 35 00 

178 00 00 
176 56 00 
176 04 00 
175 II 00 
174 II 00 



LONGITUDE 

Qcddcnulc, 

parlesdisic^nces 

de la C au 0. 



,B. M. S. 



^ 



176 46 45 

177 25 40 



178 43 48 

LONGITUDE 
oricnialc* 



«>^ • ^ « « « • 




172 32 00 
171" 3o 00 
170 01 00 
168 00 00 
166 20 00 



# ^ «"^ 



I 



170 o5 00 
108 42 66 
i6d 47 00 
164 04 00 



DECLINAIS. 

de Taiguille, 

est. 



D. M. S. 
9 20 00 



9 oi A 



9 87 A 



9 36 00 



8 57 



Ç 38 



00 
00 



847 
9 3o 

10 06* 



00 
00 
00 



• ♦ 



12 09 ôo 



12 12 
i3 00 
12 14 



II 

12 
II 
12 
12 

i3 24 
12 36 
II 42 

f2 I>2 



27 

Ô2 
3o 
27 



00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 



' * 



E&CSSm^E^^^^â^ 



DE LA P É R O U S E; 



ilUliLiuU 



wn.UL. j.i.. Il .11 nmm 



ÉPOQUE, 
1786. 



'I ' 

Novemhre, i 
2 



7 
8 

9 
10 

II 

12 

i3 



u6 

17 
18 

19 
20 

21 

Z2 

o 

2d 

26 

«7 
28 

i9 



INC{.INÂI$. 

de l'aiguiJIe. 



D. M. S. 

•■•«•••■ 
36 QQ QQ 

84 3o 00 

34 QQ 00 






THERM. 



18 

20 

20 



20 



20 



^9f 

i5 
16 

II-- 
19 I» 



19 T 

20 

20 

20 f 
20 
21 

19 
20 

21 

21 f 



20 
19 



28 02,51 



BAROM* 



P. L. 

28 03,'2 
28 02,3 

28 02 






V£NTS, ÉTAT pu GISL 
X T R £ M A R Q P E S. 



E. S. E. bon frais, Iseau. 

E.bon frais , beau. 
fE. variable au S. £• bon frais. Vu bcau- 
' \ coup d'oiseaux. 
20 02^6 jE. par grains. Vu des oiseaux. 

£. N, £. bon frais* Le 4 , à 5 heures du 
soir, vu dans TO. une isle à laquelle il 
a éié donné le nom de Necker: le 5, à 
midi , celle isle nous restait à TE. t^ 
N. à quatre lieues de dislance. 

E, N. £. bon frais, beau. A une heure et 

' demie du matin , vu des brisans très- 
près de nous, que nous avons itlcvés 
depuis leN. jusqu'au S. O.par l'O.: à 
midi , un isldt à la pointe du N. O. des 
brisans , nous restait au N. du monde , 
à environ 2 lieues. 

Calme, beau* Vu beaucoup d'oiseaux. 

N. par ra&les , nuageux. 

N. N. O. par rafales, nuageux. 

N« bon frais,. nuageux. 

O. petit frais, beau. ^ 

S. S. O. bon frais , beau*. 

O. bon frais , de la pluie. , 

O. N. Q* petit frais, nébuleux, 

0« N.O. petit frais, beau. 



28 



02. 



01,2 
01,2 
02,1 



28 01,8 
28 
28 
28 

28 01^3 
28 oo,S 

27 11,9 
28 00,9 

20 01,4 



02,2 



28 

28 02,6 

28 02,1 

28 02,0 

28 02,1 

^8 Û2,I 

2,^ 01,8 

28 oi,a( 

28 01,5 

2"8 00,3 

28 02,1 

28 02,9 

28 o3,2 

28 02,9 



N. £. par ra&lcs , miagcux. 

N. pciit frais, beau. 

N. N. O. petit frais, beau. 

N. O. bon frais, nuageux. 

N. O. variable au N. £• petit frais, beau. 

S. petit frais, beau. 

0> N. O. boa frais, nébuleux. 

Idem* • 

S*S. Q.bon {bd8,ouageux;lamer grosse. 

O. S. O. par rafales, grand frais, nuageux 

N. bon frais , nuageux? 

N. £. par grains , nuageux. 

£. N. E. petit frais, beau.' 
£• S. £• pe(it fsais , beau. 



.««»H»I 



■I" 



■■«•k 



VOYAGE 



i POQi7 £ 

1786. 



J 



Nooemh. 3o 
Décembre. 1 

2 



6 



9 
10 

II 

12 

i3 

14 



16 



19 

'20 

21 
22 

23 

25 

26 

27 
28 

29 



LATITUDE 



nord. 



D. M, s. 
20 26 II 

20 5o 40 

21 34 i3 

20 47 II 

20 46 21 
ao 5o 21 

20 58 10 

21 23«oo 
21 19 00 
20 49 00 
20 56 35 
20 46 00 
20 28 21 
20 21 r9 
20 i5 00 



19 43 00 
19 45 06 

Laiitude de 
TAssomptiou, 

prise pour 
poim du dép. 

20 02 00 

19 53 00 

20 02 00 
19 48 43 

19 38 53 
19 36 3o 

19 58 00 

20 08 23 
20 4r 19 
20 34 25 

20 23 19 

21 i3 00 
21 08 00 

21 i5 00 



LONGITUDE 



esumce, 
orieaule. 



n, M, s, 
i63 41 00 
i63 01 00 
162 28 00 

162 01 00 

« 

160 24 00 
i58 19 oa 
i56 24 00 
i55 54 00 
154 42 00 
i52 4.0 00 
i5o 40 x>o 
148 58 00 
147 o5 00 
145 55 00 
144 33 00 



LONGITUDE 

orientale , 

par la montre 

n<» 19. 



D, M. S. 

i65 02 oo 
164 25 oo 



161 $4 00 
i5q 5o 00 
i58 o5 00 



i55 5i 00 
i53 36 00 



'i5o o5 00 
148 10 oo 
146 46 49 
145 16 00 



144 o3 00 
143 i5 00 

LoDgiiade de 
l'Assomption, 
prise pourpoint 
du dt'part. 

141 5l 00 

140 38 00 

109 34 00 

i39 02 00 140 

i37 53 00 ; i38 



144 46 00 



143 
142 
140 



i36 i6 00 
134 43 00 
i33 07 00 
i3o 26 00 
128 2e 00 
125 32 00 



137 
i36 



21 00 
04 00 
58 00 
28 00 
55 00 
37 00 
19 00 



129 48 00 



123 25 00 125 o3 45 
121 32 00 122 48 00 

120 40 00 ijir 43 00 



LONGITUDE 

orientale, 

parlesdisiances 

de la (£ au 0. 



D. M. S. 



148 34 00 

'146 33 00 



127 43 oo 



123 .20 5Î4 

120 57 2À 

1 

119 44 «00 



DECLINAIS. 

[de l'aiguille, 

est. 



D. Jkf, S. 

10 35 00 
12 34 00 
12 32 00 



9 59 00 

10 44 00 

11 18 A 



l 



14 00 
24 00 
8 00 00 
7 i3 00 
5 49 00 



6 14 00 



5 33 00 

4 58 00 

5 01 00 
A 07 00 
o CI 00 
3 00 00 
2 II 00 



I 53 
o 45 



00 
00 
Ouest, 
o 33 00 
o 41 00 

o 12 00 



DE LA PÉROUSE. 



EPOQUE, 
1786. 



Nopemh, 3o 
Décembre, i 

2 



4 
5 



9 
10 

II 

12 

i3 

14 



iS 



16 

17 
18 

ï9 

20 

21 
22 

23 

^4 

25 

2^ 

2' 
2i 

29 



INCLINAIS» 



de l'aiguille* 



D. M, S. 



THERMk 



19 T 

20 f 



19 T 

9T 
19 T 

18 T 

18 i 
18 

19 T 
20 

20 4 



197 



20 

19 h 

20 f 

20 

18 i 

ï9 

Iq 

18 ' 
16 



i64- 



17 T 



BAROM. 



JP. i. 
28 02,6 
28 01,3 
28 01,8 

28 01 



VENTS, ÉTAT DU CIEL 
ET REMARQUES. 



,3{ 



28 02,0 

28 02,4 
28 02,1 
28 01,8 
28 02,5 

28 o3,5 
28 o3,5 
28 o3,3 
28 02,9 
28 02,8 

28 ^2,5 



K S. Ë. petit frais , beau. 

S. S. O. faible , beau. 

O* petit frais, nébuleux. 

Ô. N. O. grand fr^is, par rafales, de la 

pluie. 
N.'bon frais, nébuleux. 
N. E. bon frais, beau; la mer grosse* 
Ë. au S* £. bou frais , beau. 
S. O. très- faible, nébuleux. 
N.B. bon frais, nébuleux. 
E. N. E. bou frais , nuageux. 
£. bon frais , beau. 
£• S. £. bon frais, beau* 
Idem* 

S. O. très-faible , nébuleux* 
N.E. grand frais, par rafales , nuageux. 



N. £. bon frais , nuageux. A/ 1 heure de 
TaprèsHiiidi, vu Tisle de TAssomption 
dans le S. O. ~ O. à environ to lieues 
28 02, 4< de distance. Le r5,à midi, Tisle de 
l'Assomption nous restait à TE. iS** 
N. à deux tiers de lieue ^ les isles Mangs 
restaient au N. 3o<^ O. à 6 lieues. 



28 02,1 
28 02,0 
28 01,5 
28 01^8 
28 02,1 
28 02,3 
28 02,5 
28 03,2 

28 o3,4 
28 o3,2 
28 04,7 

28 04,3 
28 04,0 



E. N. £. bon frais, beau. 

£. petit frais, beau. 

O. N. O. très-faible, nébuleux. 

N. O. très-faible, nuageux. 

N. O. petit frais, beau ; la lame, du nord. 

N. N. £. bon frais, beau« 

£. N. £• bon frais, beau. 

N. £. bon frais, beau. 

N. E. grand frais, beau. 

E. variable au*N. bon fiais , beau. 

N. N. £. gcitid frais , nuageux. 



E. bon frais, nébuleux , de la pluie. 

E. bon frais, par grains , nuageux. 

E. N. E. bon frais , beau. A midi, celle 

28 o3,4{ ^^* ^Ics Bashées la plus au N. nous 

y restait au S. 40*' O. à environ 3 lieues. 

5;=ii5 .ni i 



f 



V O V AGE 



iMMi 



t^mUmmÉÉaÊSmuaSÈtM 



I 



EPOQUE, 
1766. 



Vécêmhx 3o 



3i 

t7.87- 

Jantuer. i 



Âa moaillage 
à la côte d« 
Chine. 



tATlTUDE, 
nord. 



D* M, S. 



21 18 40 



22 20 00 



22 19 00 



22 10 00 



A Macao. 



Ibidem 



8 

9 

o 

I 

2 

3 



i 

9 
20 

21 

22 

23 



Tbid. . . . 
Ibid. . . . 



Ibid. 



Ibid 

Ibid 

Ibid 

Ibid....^ 
Ibid. ... 
Ibid . . . . 
Ibid. ... 
Ibid .... 
/^/(f . .... 
Ibid- .... 
/i^zt/. . . . .' 
Ibid...^.. 

Ibid 

Ibid 

Ibid 

Ibid 



LONGITUDE 
estimée, 
orientale. 



D. 31. S. 
118 40 00 

116 19 00 

ii3 54 00 



112 29 00 



LONGITUDE LONGITUDE 

orientale, oiicntale , 
par la montre par les distances 



n* 19. 



D. 31. S. 



120 25 00 



ii5 55 00 



de la^au (•'. 



D. m. s. 



DECLINAIS. 

de Taiguille , 

ouest. 

D. 3f. S. 

o 23 00 



o 3o 00 



■wMM^MMa 



DE LAPÉROÙSE. 



PSÊtBÊSSSBSSSt 



« PO QUE, 
1786. 



TXécemb. 3© 



3i 
1787. 

Jantuçr. j 



8 

9 
10 

II 

12 

i3 

n 

16 

17 
10 

20 
21 
22 
23 



INCLINAIS, 
de Taiguille. 



* ri 1 ■ « ■ Hiii 



D. M, S. 



• • * 



•*•••« 



• 4«aa*«* 



THERM. 



o. 



t8f 



17 



Ht 



12 



"T 



BAROM* 



Y£NT8, iTAT DU CIEL 
£T REMAEQUES* 



P. z. ,- 



28 04,8 < 



£• variable, «u N« N. E< boa frais; le 
Q ^ ^ temps nuageux. Au lever du soleil , 
, T9 I Qûus avons - vu- une des ialcs Bashées 
dans l'Ë. 34^ S* 
^ ^ fN.N. £. gyand frais, par rafkles, nébu- 

*8 or,8{ i^„. .i~ , . 

28 , 04^4 |N. N. E* et N* £. grand frais , nuageux. 
£• N. £• boa frais, nuageux. A 5 heures du. 
matin, vu la Piedra-Blanca, auN. N. £« 
k a lieues; à midi, on voyait beaucoup 
d'isles ; relevé la grande Lamma au S. 
65*^ O* à 5 lieues; à sept heures du soir, 
mouillé par 14 brasses^ fond de vase, à 
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f Changé de date^ et pris la date à tE* 
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!E. N. E. bon frais. A 5 heures i du soir, 
le a3, mouillé dans le port dc-Mit'a-j 
belle. Même vent jusqu'au 24, à midi. 
{N. E. bon frais, beau. A 8 heures du 
matin, appareillé. 

E.N. £. petit frais. Louvoyant ^our aller 
à Cavité. A 6 heures du soir, le 25 , 
mouillé dans la baie de Manille. La 
Moba restait au S. 5o<^ E. Appareillé 
à 5 heures du malin , le 26. A midi , 
Cavité restait à TE. 8*^ N. 

N. N. E. variable à l'E. N. E» bon frais , 
beau. A 7 heuresdu soir , mouillé à une 
lieu de Cavité , dans le N. 65^^ O. , par 

. I X brasses , fond de vase* A 6 heures du 
matin , le 27, appareillé ; e^ à 8 heures, 
mouillé dans le port de Cavité , à deux 
encablures de terre» 

Ei N. £. bon frais, beau. Le fort de 
CaVite nous restait au N. 7N. E., et 
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mer hautes 
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N. bon frais, beau. 
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E. à 7 de lieue. 
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distante d'une lieue. 
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à -^ de lieue de distance. 

S.E. bon frais, beau. ASb^ures du matin, 
l*.sle Hoapinsu , ou l'isle du Sud , était 
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N. 48^^ E. , distant de la première de 7 
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I de vase. « - 
f O. S. 0>pe|i tirais, brumeux. Sondé par 

l^î^^ 45à5o brasses, fon.d de vase. 

iS. S. O. irès-faible , de la brume. A 7 
heures du soir, le i3, mouillé par 4a 
28 00, ô I brasses, fond de ?a^e : toujours de la 

V brume. 

S. S. O. petit frais. A i heure , le 14 , ap- 
pareillé. A 10 heures du soir, le même 
jour , mouillé par 39 brasâjes, fond de 
vase: de la brume très-épaisse. A 10 
heures du matin , le i5 , appareillé, les 
vents à TE. N. £. petit frais, beau. 

E. N. E. petit frais, nébuleux. La soude a 
rapporté de 45 à 24 brasses» fond de 

28 00,6 1 vase. 

• TE. N. E. très-faibl^. de la brume. Sondé 

o t:\ par 36.et 40 brasses. 

2\5 00,û \^ „ès-faible. Sondé par 36 eia5 brasses, 

I fond de sable. A a heures t du matin ^ 

p < mouillé pa» *5 brasses . A i o heures , ( 

215 00,7 1 j^pp^^iii^ j à midi , vent à l'E. très^ 



27 



28 







i » »^i — 



V O Y AGE 



mimt 



ÉPOQUE, 
1787, 



•Mai* 



Juin. 



19 



;>o 



£1 

22 



23 



*4 



25 



26 



27 



28 



LATITUDE, 



LONGITUDE 

estimée, 

orieotale» 



D. Jf. 5. 



3i 47 00 



3a q8 



00 



J>. i!/. ^. 



122 04 ÛO 



LONGITUDE 

orieia'ale , 
par ]a montre 



nP 19. 



3a 34 00 
,3a 59 Op. 



33 .4Q 



ÙO 



34 i3 00 



34 *3ï 00 



35 ag 00. 



36-23 00 



36 41 00 



37 09 00 



219^ 



3o 
3i 



122 10 0O 



t£3 45 00 

1*4. 3t6 po 



125 i3 00 



126 $7 00 



126 46 00 



127 a5 00 
.128 07 00 



128 17 00 



128 42 ÔO 



D, M. S, 



122 00 00 



LONGITUDE 

orieDtdIe, 

parjesdisiances 

dela(£au0. 



D, M. 3. 



Î'-iatiK de la 
pointe S. 
Tisle Dagele 
1*9 47 PO 



123 5o 00 



124 ^i 00 



125 fj 00 



126 Ï'J 00 



1^6 48 00 



127 35 00 



12% II 00 



128 £9 00 



124 q6 00 



127 12 3o 



38 la 00 

38 22 90 
38 x2 00 



la. 
del 



i3o 34 OQ 
i3x 27 00 



(Longr de -la 
pointe S. de 
lialeDagelet^ 
129 45 00 

i3q 



IdQ 41 

i3i 35 



00 
5 00 



DICLINAIS. 

de l'aiguilie, 

est. 

D. M. S, 



I ,45 00 



•*•«•«♦ 



I 54 00 



2 II 00 



I 44 00 



««fVPwapi 



»i I \ 



. !■ I I R ■ ! I 



DE LA PERDUS E. 



iPOQU E, 
1787. 



Mai, iQ 



Juin. 



%<> 



21 



22 



23 



24 



25 



26 



27 



28 



29 

3o 
3i 



INCLINAIS. 

de l'aiguijle* 



B. M, S. 



45 q5 00 



44 QO 00 



45 3o 00 



THERM. 



B. 



12 7 



Ht 



10 f 



XX t 



i3| 



i3 



12 • 



12 7 



12 



II 



II 



12 



II 7 
I2i 



BAROM. 



VENT 8, ÉTAT DU C I £ X. 
ET REMARQUES. 



i». i. 



28 00,8^ 



27 



27 



28 



28 



27 



27 



28 



28 
28 



11,2- 



II 



27 10,0 



E. trcj.faible. A 8 heures 1 du soir, le 18, 
mouillé par 3a brasses , fond de sable. 
Appareillé à 6 heures du ïiiatin , le 19, 
le vem à TE* bon irais , iiébuleux. 

N. très-faible , brumeux. A 6 heures 7 du 
soir, le 19, mouillé par a5 brasses, 
fond de sable. A 6 heures, appareillé , 
le vent au N. faible , le courait faisant 
trois nœuds par heure. 
^ JN. N. O. bon frais, nu'agfeux. Sondé par 
' l 36 et 44 brasses. 

{O, S. O. peiit frais. A midi, la pointe O. 
de l'isle Quelpaert restait auN. i6«i O. 
à 4 lieues. 
(S. 0- faible, beau. Relevé les isles les 
plus S. 3i la vue , au N. i4d; les plus 
Ô. ,. au N. 9(i O. à 5 lieues. 
N. petit friûs, beau; belle mer. La cote 
• de la Corée la plus au S. à la vue , res- 
tait à TO. 35d N. ; la plus au N. , au N. 

27** E. à 3 lieues. 
I £. N. £. faible , beau. La côte de la Corée 
II.O\ la plus au N. à la vue, restait au N. aod 
V E. Je prolongeai cette c6te à a lieues. 

(S. O. non frais, beau. La pointe la plus 
N. de la Corée restai tan fî, ac<*0. à a 
lieues. Sondé par 76 brasses. 
^ rN. N.E. petit frais, orageux ; de la brume 
7 "î ^^ 1 qui nous empêchai t devoir la terre. 

N. O. petit frais , nébuleux. La terre.de la 
Corée la plus au N. à la vue, restait au 
N. 5ad O. à 8 lieues. Mis le cap à 1*E. 
pour reconnaître les isles du Japon. 
S. bon frais, beau. Vu une isle, à 3 heures 
après midi , le a8: elle restait au N. i5** 
E. à i5 lieues. A midi, le milieu de 
cette isle , appelée isle Bagelet^ restait 
auN.T7<*E.^à4lieues 
/s. S. E. bon frais, beau. Perdu de vue 



27 11,4^ 



oo,9' 



2^ 01 



01,4 
01,9 



Tisle Dageîet , à 6 heures Ju matin. 
S. S. £• bon frais, beau. 
S. S. E. petit frais, beau. 



V O Y AGE 



CPOQ VEy 
1787. 



Juin, 



LATITUDE, 

nord. 



37 38 00 
3 37 17 00 



4 37 i3 00 
5. 38 07 



00 



8 

9 
lô 

II 



12 



i3 

i5 

16 
^7 



37 40 00 



LONGITUDE 

estimée ^ 
orienialc. 



i32 10 00 

x32 34 00 

i33 17 00 
i33 32 00 

t33 33 00 



LONQITUDE 

orientale, 
par la moDUne 



n** 19. 



i32 i3 00 

l32 32 00 



i^ 38 00 
i34 49 00 



LONGITUDE 

orientale, 
parlesdistances 

delà Cau0. 



D. Jf. S, 



\ 



f Latitude dej 
37 Si 00? 1» pointe de II 35 20 oolpowcdcJootsi- 
1 Jootsi-«iuDa. J *" 

/Latit.d uDeisle 
37 36 00 (|ui<?stdaDsrO. 
(de c 



DiCLIITAIS. 

de raiguille, 

est» 



D. 3f. S. 

O 36 00 
o 20- 00 



."etfe pointe., 
rLNit.de la pointe 



Lone. de lai 

^ deJootsi-l 

(sima. J 

{ Long, de Tislel 

l35 14 oojqtiiestdansl'p.V 

(de cette poinfce.J 

Lon. de la poii^) 



37 18 oo'du S. Iaplusàrl35 o5 OOJteduS.laplusàf 
i Yue du Japon. J \ vue du Japon. J 



38 28 00 



39 20 00 

40 04 00 
40 49 00 

41 55 00 



42 35 00 



i34 40 00 
i33 3i 00 

» 

i32 04 00 
i34 55 00 



il 



i3i 48 00 



i32 i£ 00 



42 49 00 

43 3i 00 

43 53 00 

43 57 00 

44 12 oo- 



i32 43 oa 

i33 45 00 

i34 21 00 

134 33 00 
134 32 00 



134 55 00 



i33 39 00 



i3i 40 00 
i3i 45 00 



i32 23 00 



i32 41 00 



i33 56 00 



x3o 53 36 



i3i 06 00' 



o 07 00 

Ouest. 
o 35 00 

o3 00 

Est. 

1 06 00 



o 19 00 



2 33' 00 



i34 28 00 



DE LA PÉROUSE, 



|£ P 0*Q U £ , 
1782» 



\jttin. 



2 



4 

5 



INCLINAIS* 
de 1 aiguille. 



D. M. 5. 



47 00 00 



8 

9 

10 

II 



47 o3 00 

48 o5 00 



12 



i3 



14 

iS 

16 

17 



53 00 00 



55 00 00 



55 00 00 



T&ERM. 



i3 
12 



i3 



II 



i3i 

10 
10 ' 

9T 



8 



8 



9 
8 

7i 



BAROM. 



TENTS, iTAT DU CI£^ 
XT R£HAAQVJS. 



28 00«6 ^* variable au N. E. petit frais, beau 

f Nk £. variable au S. £• petit frais, bru- 

27 11,8 1^* f*ible, brumeux. 
20 00*6 P'P^"' ^"^^is, brumeux. 



28 00 



rS. O. bon frais , uébuleux. A lobeute^ , 
n< vu le Japon : à midi , la pointe la plus 
l N.re&taitàl'E./S. 



S. E. petit frais , nébuleux. Je prolongeai 

la cote du Japon , et passai dans l'E. de 

28 OlyS'^ rislejootsi-sima, qui restait, à 4 heures 

le 6, K. et O. , et la pointe du m£me 

nom , au S. 66d E. 

28 01 ,3 S. S.O. bon frais, bfumeux. 

{S. S.O. bon frais, par rafales, delabrume, 
beaucoup de pluie. 

27 07,7 |s.O. faible, delabrume. 
27 07 

I xiuruucici Vit 

éloignés de 
N. £. petit frais , de la brume* A midi, la 
_ o I terre la plus à vue au N. , restait au N. 
7 '4^ ^^d £^ ^ çj j^ plyg 1^ rOuesi, au N. 65d 

O. à 5 lieues. 
S. O.' fai,ble , beau. La terre , qui k midi 
I restait au N. était à a lieues. Sondé à 
I cette distance, par i ao brasses, fond de 




28 00,3 t 



vase. 



28 01,0 

28 00,2 
27 11,9 

27 10,6 



{s. S. O. petit frais , beau. Je prolongeai 
la côte de Tariarie à 2 ou 3 lieues. 
fS. S. £. petit frais, de la brume. Tou- 
jours à la vue de terre. 
S. S. O. faible , de la brume. 
E. très-faiblé, de la brume par intervalles. 



. 



VOYAGE 



BPOQU E, 
1787. 

Juin, 18 
20 



Juillet. 



21 

22 
23 

^4 

25 
26 

27 



LATITUDE 9 
nord* 



44 10 00 
44 3o 00 

44 44 00 

44 46 00 

45 01 00 
45 10 00 
45 i3 00 



rAurmouil Utile 
daus la buie 
Teruai 

• 



LONGITUDE 
estimée , 
orientale. 



D. M. S. 
134 47 00 
134 52 00 



LONGITUDE 

orientale, 

par la montre 

n« 19. 



LONGITUDEI^ .^,,_ , 

DECLINAIS, 
orientale, 



D. 31. S. 



i34 59 



00 



i35 35 00 

i35 48 00 
i35 37 00 

Lat.dumouîl. 



Miillasel. 
Lbttieae> 

i- J 



45 i3 00 



28 46 08 00 

29 46 5i 00 

30 47 20 00 

{47 50 OOr 
dujuou;!. 



147 5o OQ 

^^al.( 



2 47 52 00 
Lat. dumoùil. 

Ail mouillage 
dans la baie ae 
buffren. 

^f 47 5i oa 

Latîmde du 
Douillage. 



i35 i5 00 

i'34 28 00 

i36 54 00 

i37 33- 00 

137 34 00 
i37 2A 00 



i35 j3 00 



i35 2 



I 00 



par lesdis tances 
de la C au ©. 



D. M. S^ 



de TaigiivUe , 
est. 



D. M. S. 



i35 o5 00 



i35 42 00 
i35 19 00 

»or _ f Longiu du) 

* \ mouillage* J 



i35 iS 00 

i36 24 00 
137 34 00 
i37 37 00 
137 22. 00 



i35 10 00 



«) r LoD£it. du 

l37 22 O0{ ...^ 
' l mouillage. 

\ 

i37 23 3o/ ^°"S^'- ^"1 

' I mouillage. y 



p37 25ooi ^^É^^- ^" 

Imoui^' 



lOBgîu dul 
lifia^e. . ^ 



I 



I 42 00 
I. 10 00 
I 10 00 



, 



D Ë 



L A 



P É R O U S Ë. 



^" " 



if 



P'' 



1787. 



20 



E O 

I 



Juillet» 



INCt<INAIS. 
de raiguille. 



I 



TH£RM. 



Ik. M. 5» 



21 

22 

23 

^4 

25 

26 

27 
28 

* « 
I 

3o 



• è 



ss. 0.0. 00. 



D. 

8 
8 

4 

8 

8 
6 



* 

8 
6 

I 

7 1' 
8i 

8 



I •., 



8 



BAROM. 



VENTS,.€TAT DU CIEL 
ET RE.MARQI7ES4 



P. L. 

S. S^ O. petit frais, de la brume très- 

^7 09»2{ épai«e. 

27 io,S |S» S. O. bon frais , de la brume* 

N. E. faible., beau, te mont de la Table 
restait au N. Bel O. à 4 lieues de la terre 
plus prbs de nous* 

in- 

à 
2 " 



27 



09,4] reî 
l la 




/N. e. bon fixais, beau , de la brume très- 
27 io>2( ,^^^ 



ép 

{Calme, beau. La terre la. plus près de 
nous restait à rp.2o<iN.à3]iQues. 
{N. E. bon frais, beau. Au mouillage 
dans la baie de Ternai. 



28 00j7 

28 ooj7 



Calme , de U pluie dans la journée « 



N. £• petit frais, beau. 
/ Oi N. 0« petit|ir»is} nébuleux^ A 8beures 

L' du matin, -appareillé : la baie deXernai 
restait au N. aoa E.^^ 3 lieues. 

beau. Les terres les plus 
nous restaient au ^~« 46'^ O. à 



(S. bon frais, 
près de no 
2 Ueùes. 



27 . Il , 7 [N. t$. E. Je iei9ps couvert , petit fraisé 

rO. S. Ô, petit frais, de la brume par in- 

28 00 j5/ tervalles. La terre la plus près d© nous 
■ . f Yestâit au N. 55*^ O. à 3 lieues* 

(S. petit frais. A 7 beures du soir, le 3o, 
mouillé par 36 brasses , fond de vase , 
à 2 lieues de terre : de la brume* 
A 1^0 heures du. matikif le 2 ^ appareillé 
pour nous rapprocher iieterfe, le vent 
28 00^4^ a'uS'.;delabrume. A midi, mouillé par 
25 brasses , fond de sable et cailloux , 
à 7 de lieue de terre* 

N. E. petit frais. A 8 beures du maUn, 
o o j le 3, envoyé la biscayenne à terre; 



le 3, 
I mais elle n'a piis.aboçdéà cause de la 



brume* 



VOYAGE 



É P O Q U EjtATITUDE» 



X7O7, 



Juillet, . 4 



DO Ai. 



• 7 



8 



9 

10 



za 



i3 



D. ilf. 5. 

47 Si 00 

Laiitttdt du 
mouillage. 

47.43 00 
48 00 00 



LONGITU]>E 
cstiinéc, 
orientale. 

D. M. S. 



LONGITUDE 

orientale , 
parla moDire 



n^* 19. 



D. M. S. 



LONGITUDE. 

orientale , 
parlesdistahcoi 
delaCau©. 



D. M, S. 



48 !(i 



00 



:37 26 60 f Longit. du) ,^, 

. ( mouiliage^ J 



i37 28 00 



'i38 20 co 



tdg i<^ 00 



48 i3 06 



48 i5 00 
48 !2â 00 

48 04 00 



47 53 00 



137 48 00 

^39 ilç 00 



139 II 00 



139 32 00 



139 38 oc 

139 63 oô 

140 10 00 



140 to ôo 



i39 41 00 



139 54 00 

139 Sy 00 

■ 

140 i6 00 



140 i5 00 



139 '2*0* 06 



« • » *^ 



DïCtïNAIS. 

deraigoille, 
est. 

D. M. S. 



a 54 00 



2 Sy 00 
2 33 00 



' o 46 00 



I 00 00 



o 47 00 



+7 49 oojSi^ 



r Long, observée) 



/Latit. observée) 

Uumouill.dfela>I4^ ^9 ®®{au luouilJ.delaJ O 47 OO 
e de Langle. j 



4^ id 



00 



140 00 00 




jaumuuui.aelax 
(baie de LougleJ* 



DE LA PÉROUSE. 



•«■■••MimiWfa 



o(: 



o( 



4 



ÉPOQUE, 
1787. 



Juillets 'A 






INCUNAIS. 
de l'aiguille. 



D. M. S. 



62 o5 00 



iilMUmWUiillJJi BIM 



kïtadttiiMMak 



SE 



5BBi 



THERM. 



D. 



8 



9 

10 

II 



12 



i3 



M 



63 



00 00 



63 o5 00 



65 o3 00 



63 o5 00 



10 



10 



9i 



iot 



ïot 



^ri 



l3 



?3 4 



B A R Q n. 



VENTS, ÉTAT DU CIEL 
ET R1ÇPAA11QUE9. 



27 08,8, 



P. É, 

rkfA buithcuK« du matin , le 4 , appfttçill^. 
'7^^' ( j>. midi, calme, de Ja brume. 

I . 

f Le 4, à 6 l^urcs dusôir,.i)Qouillé par 44 
brasses , fond de ça^Ie fin. 
' (^ ™idi, appareillé , et prolongé la côte de 

27 07,6 J Tartane; le vent»uN.îf.E. petit frais, 
de la brome.. 
S» bon frais. A 8 heures du matin, vu un 
pic très'élevé, et une pointe basse qui' 
restait au N. 80^ £. à 10 lieues. La 
pointe du continent de la Tartarie, la 
plus N. à.la vue, restait «ju N. à 9 lieues ; 
le temps )3eau. Â midi , le pic appelé 
Lamanon restait au N. 66^ E* à 12 
lieues ; la terre la plus à vue de la cote 
de Tartiirie restait au N«45<^ O. 
rCalme , le temps nébuleux. A midi , la 
1 poinieN^ de l'isle Ségalien , qu'on avait 
27 07,4! à vue, refait îsT. 35*^ E.; le pic Lama- 
non, N«^44'^ E^; la terre la plus Sud, 
àl'E. 
rS. S. O. p^tit frais, de la brume très- 
27 08, l< épaisse..Sondépar62l:|rasses,fondde 

y. vase. 
27 I ï , 5 I S. le vent fjiible , de la brttme. 

's. S. O.bon frais, beau. A midi, Tcntrée 
d'une baie Testait -çu 8.-33** E* à 6 
lieues, e(t la pointe la plus près de nous, 
auS.83<^E.à4lieues. 
S* bon fraià , beau. Le pic Lamanon res- i 
tait au ^. i<^ £.; l'enârée d'une baie, 
au N. 73"^ £• à 3 lieues; et la terre la 
plusprb de nous, ai| S..45<^ E.às 
lieues. 
$. bon fr^is, beau. A 6 beures du soir, 
' mouillé par 14 brasses dans la baie de 
Langle .à la cote de Ti^le Ségalien ; le 
village testait à l'E. M* S. à :^ de lieue. 
\ - f S. S. O. hpn frais. A 5 bjeures du matin, 
^' l appar efllé de la baie (fc Langle. 



1 



27 ij,S- 



27 



II 



27 ip,5 



^^ 






VOYAGE 



iPOQU z, 

1787. 



JuiJUi. 



i5 
16 



ï9 



LATITUDB, 
nord. 



7). ilf. 5. 
48 27 00 
48 22 00 
48 20 00 
48 12 00 

48 59 00 



20 



f49 26 



00 



) 



21 



49 5o 00 



LONGITUDE 

estiniée, 
onenule» 



/). Jlf. 5. 
189 29 00 
i3o 09 00 
i38 47 00 
i38 42 00 



LaudumouiK 

140 32 00 

Lat.dumouU» 



LO^GITUD£ 

orientale , 

par la montre 

n*> 19- 



D. M. S. 



140 32 00 



LONGITUDE 

orienraie, 

parles disrances 

de la C au 0. 



D. M. S. 



Xiongitude du 
ipouiliage* 



DÉCLINAIS, 
deraiç;iuUe, 



esu 






140 32 00/ 140 16 00 

{ LoDgi'i 



140 38 00 (^ mouillage 



10 001 

i'ude dur 

Liaee. J 



49 53 00 



(So 3i 00 
22I 

^5o 33 00 



23 



24 



• I 



140 3i po 



140 26 00 

Lat.dumouil. 



' j Longitude du | 

140 32 00I '««"i"»s«- ] 



5o S2 00 



140 3i 00 



140 38 00 



Si 29 00 



14P ^6 00 



140 29 00 



A. . 



•I " 

J .A 




l39 59 QQ' 



♦/* 



o 55 00 



«mi 



WtlWP*^ 



DE LA P É R O U S E. 



£ PO<QUE, 
1787, 



Juillet. 



i5 
16 



INCLINAIS. 

de l'aiguille. 



THERM, 



> D, M, S. 



I 

li 



\9 



20 



64 04 



00 



7>. 

II 
12 
10 



i3 



BAROM. 



14 



21 



i3 



p. X. 

27 10,7 

27 11,3 
27 10,5 
27 io,6 

27 10,6 



VENTS, iTAT DU C I I t 
XT REMARQUES. 



27 10,5 



27 10,6 




S. bon frais, de la brume. 
S. S. O. bon frais, dç la brume* 
S. bon frais , de la brume. 
S. S. E. petit frais , de la brume« 
S. S. E. bon frais , couvert. Le pic de La- 
manoQ restait au N. 65^ £. à 4 lieues, 
et la pointe la plus près de ûous , au N. 
8o<* E. à a lieues. 
S. petit frais. A a heures, le 19 , mouillé 
par %o brasses y fond de vase, à 4 de 
lieues de terre , dans la baie d'Estaing. 
A 4 heures du matin, le 20, appareillé ; 
le vent au S. bon frais , nébuleux. 
S. petit frais, nébuleux. A 7 heures du 
soir , le ao , mouillé à t lieue de terre 
par 39 liasses-, fond de sable fin. A 4 
heures du matip , le ai , appareillé : ^ 
midi , la terre la plus près de nous res 
tait au 'N. 1 1 <^ £. à a lieues. 
S. petit frais, letempsnébuleux.Lasonde 
rapportait le fond de 80 à 45 brasses, 
prolongeant la cute de l'isie Ségalieu. 
A midi , la terre la plus près de nous 
restait à TE. x i <i N. à a lieues. 
S. presque calme, de la brume. A a heures 
7-, mouillé à i lieue 7 de terre 9 par les 
4a brasses , fond de vase. A 5 heures 
du matin, appareillé ; petit frais du S. , 
beau. Notre mouillage , appelé ruis- 
seau des Saumons, restait au S. xo^ 
E. , et la terre la plus près de nous , à 
TE. aadS. à i lieue 7. ^ 
S. petit frais. Soudé par 89 brasses , 38 9 
35, 3o et a9, fond de sable, ji^squ'à 
4 heures après midi , le a3. A 9 heures, 
le fond avait diminué jusque par les 
34 brasses. A 9 heures 7 , mouillé par 
aa brasses, fond de sable. A 3 heures 
du matin , le 34, appareillé .* ù midi , la 
terre la plus près de nous restait ù l'E. 
ao** N. à 4 lieues , et la terre la plus 
auN.,auN. 6*iE. 



mmm 



^ 



—\ 



V O T A G E 



k? 



£P o QU £, 
1787. 



Juillet. 2S 



Août. 



LATITUDE. 



nord« 



D. M. S, 



LONGITUDE 

esiimée , 

orieDiale. 



D. M. S. 



St 2 



29 00 



5i 40 00 

.LaiiiurJe du 
2o|moui]lj^e. 

5l 44 00 



*7 



28 



5i 32 00 



139 46 00 



LONGITUDE 

orientale, 

par la montre 

n** r9. 



D. M. S. 



x3<) 47 00 



140 o3 oof^^&^^^^^ 

mouillage. 



140 02 00 



29 



3o 
3i 

I 
2 



Si 29 00 



140 08 00 



139 5i 00 



LONGITUDE 

orientale , 
parlesdis lances 

de la C au©. 

^^^^^•^^^•^^••^^^^•^ 



5i 29 00 

Latitude du 
mouill.daus 
la baie de 
Castries. 

Ibidem . . 

lèid> «... 

J-DlCtt' .«••1 .1%. ..«>•• 

Jèid. . . . 



I 

ILon^ittdc du 1 
mouill. dans C 
la baie de Cas- 1 
tries. J 



5i I 



9 00 



140 14 00 



5o 48 00 



139 27 00 



140 07 00 



139 27 00 



DECLINAIS. 

de TadgiuUe , 

es;. 

I). M. S. 



• % 



I 5o 00 



I 07 00 



I 07 00 



1) K LA P É R O tJ S E. 



JÉ P OQ V£, 
1787. 



INCLINAIS, 
de Faiguille. 



'JuilleU 25 



A 



26 



a? 



28 



39 



1* 



,fi 



^oét. 



3o 

3i 

I 

2 



2>. M. S. 



THE RM. 



D. 



i3 



is 



12 



la 



i3- 
il3 



BAROlff. 



P. L, 



VENTS, ^TAT DU CIEL 
ETREHARQVES. . 



(8 



oo,7< 



i8 00,6, 



S. petit frais, nébuleux. Sondé paV t5 , 
r6 , t8^ *J.Gt^.%%. bcasses.^ en appro- 
chant du milieu de la manche de Tar- 

târiè. A 7 heures 7 du soir, le 24, 
mouillé par 24 brasses . fond de vase. 
A 4heure8 du malin, le iô, appareillé; 
de la brume , petit frais ; rouie à l'O. 
Sondé par aa , 20 et 19 brasses jusqu'à 

9 heures 7 , que nous avons mouillé. 

S. S. O. A 2 heures, appareillé, le cap au 
N. E. prolongeant la terre. A 7 heures 
7 , la sondea rapporté 19 brasses ,fond 
de sable :« même heure , mouillé à 2 
lieues de terre. A 10 heures du matin, 
le 26, appareillé, et louvoyé pour 
nous élever au S. par un plus grand 
brassiâge; 

S^S. O.. grand frais, un peu de brume. 

. . Le fond a augmenté progressivement 

•20 00,^j de8à9,<2;,i4,i6,i8et 21 brasses, 

\ . . fond de vase; 

S. S. O. bon frais, beau. Sondé par 18, 

16, i5, 14, i3 et 12 brasses. A 7 

heures 7 du soir, mouillé dans la baie 

de Castriès , le 27, par 1 1 brasses, fond 

de vase. Le 28 , changé de mouillage, et 

mouillé par ^ brasses 7 j fond de vase. 

S. très-&ibl^,.de la brume* 



x3f 



Ht 



28 00,3 



I 



17 



ii,o 



27- 
2711,8 



10,4 
II, I 



E. S. E* très^faiblc. 

S. §• £. beau , petix frais. 

S. très-faibje, beau. 

E. N. E. \x\is faible , variable au S. E. 

S. S. O. variable au S. S. E. très-faible. 
*:^4 heures du soir, app«r«illé. A huit 
heures du soir, le cap Clostercam res- 
tait au S. 18''' O. Sondé par les 12 et 
t7 brasses: A midi ,, la terre la plus 
près restait au N. 35^ E. 

IS. 'S. o. variable au S. S. E. très-faible , 
' l)eaù. Lé ibnd a aninnen té , en alliin t au 
'7 1 bud , )usqQ a 45 brasses. A midj , la 
terre restait^ TO. cz^ N. à 3 lieues. 



i8 oo,9< 



I 






VOYAGE 






Août. S 

6 



8 



lO 



II 



12 



i3 

r 

i5 

i6 

^7 



LATITUDE, 

nord. 



D. Bf. S, 

5o 35 oo 
5o i8 oo 

5o o6 oo 



49 i^ 



oo 



48 25 00 



46 45 00 
46 09 00 

Latitude du 
uiouiJl., à 7 
heures 7 du 
soir. 

45 57 00 



45 56 00 

Latitude du 
mouill.fi I 
heure après 
midi. 

45 40 00 



45 21 00 

47 27 00 

46 09 00 

46 20 00 
46 09 00 



LOISGITUD£ 

estimée, 
orientale. 



D. M. S. 
139 52 00 

139 53 00 

140 07 00 



139 41 00 



140 55 00 



140 24 00 



LONGITUDE 

orientale , 
par la montre 



n« 19. 



D. M, 5. 
140 16 00 

139 5o 00 



LONGITUDE 

orientale , 
parles distances 

de la X an 0< 



D. M. S. 



l39 28' 00 



140 01 00 



140 II 00 

ILoDgitude du 
mouilif^e, à 7 
heures 7 du 
i 



«Oir. 



J40 32 00 140 iS 00 

ILougitadedu^ 
mouillage à," 
beure après 
4uidi. i 



146 48 00 



140 o3 00 

T 
I * , 

X4I 43 00 

142 44 ^o 

143 48 00 
;44 x8 00 



141 i3 00 



i38 53 00 



i38 37 00 






142 67 00 



Ï44 II co 



l 



DKCLINAISi 

de l'aiguille, 

est. 

D. M, S, 



l 08 00 



I 5o 



00 



I 27 00 



I 23 00 



I 37 00 

2 IJ 00 

3 00 00 



DE LA PÉROUSE. 



m 



G P O Q U fi) INCLINAIS. 



1787. 



^oût. 



^ 



de l'aiguille. 



S 

6 



Z). M. S. 



8 



10 



II 



12 



i3 

iS 

16 

17 



S? 



00 00 



THERM. 



54 



00 00 



n. 

10 

i3 



iS 



i3f 



i3f 



i5 



II 



10 f 



"T 



12 -r 



137 



B A R M. 



P. Z, 

27 11,4 



2 



7 <>7>3 



VENTS, ÉTAT DU ClfiL 
ET REMARQUES*. 



27 



10.2, 



27 09,3h 



27 10,5, 



S. bon frais, le temps brumeux. 

S. bon frais, nébuleux. 
^ 0/^* ^' ^* graud frais, la mer grosse; 
7 ">*^|^ temps nébuleux» 

S* S* O. grand frais , variable au N. par 
Tûuest, et E. N. Ë. très-faiUe, beau. 
Vu la cote de Tartarie au S. 55 O. , 
et au N. 38 ^ £. ; le pic Lainanon , au 
S. 4^*1 E. 

N. grand frais , beau. Le pic Lamanon 
restait au N. 48^^ £. ; la pointe ia plus 
S. à la vue , au S. 66d E» 

N. grand frais, beau, la mer un peu grosse. 
Le milieu de Tisle Monneron restait au 
S.29*^ O.; lepic6ernizet,auN.32^' £. 

N. grand frais , beau. Â 7 heures 7 du 
soir, le 10, mouillé à deux lieues de 
la cote , par 40 brasses, fond de sable : 
le pic de-Langle restait au S. ïo O. , 
Tisle Monneron au N. 55^ O., et le 
cap Crillou à !'£• t8 S* A 4 heures 
du matin , le z r , appareillé ; le vent au 
N. très-faible. An heures 7 , calme ; 
mouillé it a lieues de la pointe CriUon 
dans le N. 72^ O. ; le pic de Langle 
restait au S. So*^ O. 

Calme,beau. A midi^,^ it , nous avons 
changé de mouillage; le cap Grillon res- 
tait au S. 83 £., et le pic de Langle au 
S. 2i)d O. A 8 heures du maiiu, le c2 , 
appareillé et passé le détroit qui sépare 
le Jesso de l'ûku-Jesso ; le vent au N. 
£. petit frais, nébuleux, 
r S. presque calme, beau. Le cap A ni va 
28 00,4.1 restait au N.3o4£., et le pic de Langle 
l. auS. StfiO. 

28 00,0 <{ \ . XT <!» 

' ( Aniva restaitauN.9^E. 
r% z;/^* ^* ^* petit frais, beau. Le cap Aniva 
' l restait au S. 



27 ii,9< 



28 



00,2. 



{S. £• petit frais, beau. A midi, le cap 
A ni 



28 01,6 
27 11,5 



84dO. 

E. S. E.bon frais, nébuleux, delà brume. 
Ë.S.E. variable au N. £. nébuleux. 



nu 



VOYAGE 



Wi 



ÉPOQUE, 

1787. 



Août. 18 

21 

23 

24 

26 

%1 



28 



.3o 

Sepiemlre. i 
2 



I 



LATITUDE, 
nord. 



D. iSf. 5. 

45 57 00 

46 19 00 

46 27 00 

47 10 00 
47 14 00 

47 12.60 

47 22 00 

47 28 00 
47 20 00 

47 II 00 



47 07 00 



46 19 00 



.45 '57 oo- 

46. IP .JQO 

47 o3 00 

4^ in 00 
49. I© 00 
5q ,23 QO 

5o /56 00 



LONGITUDE 
estimée, 

•dentale. 



J>. ilf. 5. 

144 52 00 

J46 07 00 

148 06 00 
148 5o 00 
148 47 00 

148 49 00 

149 24 00 

149 47 co 
149 48 00 

i5o o3 co 



149 44 00 



149 59 00 



i5o'48 00 

i5^ 18 00 

i53 58 00 

r5.5. 38 00 

r56 24 00 

'l56 20 00 

157 17 00 



LONGITUDE 

orientale , 

par la montre 

n*> 19. 



144 58 00 

* 
146 21 00 

148 09 00 
148 56 00 



148 09 00 

149 i5 00 



i5o' ^3 00 



149 44 00 



iSi 



10 00 



i55 32 00 
ï56 23 00 
i56 62 00 
167 40 00 



LONGITUDE 

orientale, 
parlesdisiances 



D. M. S. 



DSCLUfAIS. 

de raigQille, 

est. 



D, Jf. S, 



{ 



3 ^z 00 

5 14 00 
5 5o 06 



5 04 00 



5 27 00 



( 



4 44 00 
4 49 00 



i56 23 00 
157 i5 06 



6 o3 00 
6 04 00 
6 53 00 






mm 



D E 

mmmmm 



«i 



L A ï* F R O U S E. 



E P Q U E , 


: Ï787' 




,^oùt: 


i8 


■ 


19 


< 

1 ° . . . . < 

•< 


20 




21 
22 



\ 1 1 • 

de I aiguille* 



THERM. 



. 2>. M. S. 

58 00 00 



Sy 00 00 



«•< 



23 

24 

26 

27 



28 



3o 
3i 

Septembre, j 
2 

3 

4 
5 



52 o5 00 



D. 

12 < 

i3 
i3 



10 f 



12 
i3 



10 1 



10 



&f 



8 

9 ^ 

9 
10 



BARO'M. 



P. L, 



V E N T s-, • i T A T DU C I £ U 
ZT RE-M ARQV ES. 






N. variable f u S. S Jî. par 1*E. très-faible. 



jw.¥anablefu5.S^.parl:E.t 
1 ' î de la brume par intervalles. 



27 



-S. bon fraie, nébuleux. Yu la terre ou 
Etats , qui me restait au S. 



OûjSJ risledcsÉ 
i i<* E. 



f S; O. bon. fitai^ iStuReux.^ Nous prolon-; 
; l g'^°' ^* !hrre des Etats.; 
27 1 1^5 1 S. E. très-jaible, de la bj-ume. 
g /S., petit fraiis, variable à Vo. S.. O., dei 

' *T| , labrumtf. 
Q rS. S. O. variaBle au â. faible , la brume^ 

? f trës-épaiaise. 

{S. petit frais, de la brume. Une des 
isles des Quatre-Frères restait au S. 2^ 
O. 
27 1 1 ^ 2 I S. S. E. petit frais, de la brume. 

' rS. S. E. vadable au N. ; ^ midi, à l'O. , 
' f7i très-faible,dela brum4 

l rO. S* o. ^etit fiais. A i beures7, la 
27 Ilv6{ brume s .est dissipée ; ^ Tisle Mara-! 



: t kina, dulN. 67d1E.au S.6dE. 



27 OIj 




28 01; 



?4: 



28 OI94 

28 oi!,4 
28 oi],o 
ir,8 



8 04. 

28 02j,5 

27 11^8 



na restaif au N. 784 E^ ; sa pointe S* 
O., au à. 874 E.j unie des isles des 
Quatre-ffrères , au S. 37d O. 

£. variable ELU N.E. peti^ frais, couvert; 
Dirigeani notre route dans le détroit 
de la Bopssole. A 4 bejures du matin, 
le 29 , 14 pointe S. de Marakina^s^ 
tait au ]fï. 3od E. à S lieues : de la 
brume. 

O. S. O* {letit frais, rou«rect. 

Idem , trè^-faible , de la prume. 

S. S. O. gcand frais, de )a brume. 

O. grand frais , brumeux; 

O. N. O. û^s-faible , bri^meux. 

S. O. gran(| frais , nuageiix. 

S. O* bon frais f de la brume. 



V O Y A GE 



ÉPOQUE, 
1787. 



Sepi^mhre, 5 



LATITUDE, 

nord. 



D. M. S. 



S2 26 00 



5a 47 op 



« 



53 01 



LO.NGITUDE 

csuméc, 
orieniale. 



D. M. S. 



iSj 56 00 



i56 54 00 



LONGITUDE 

orientale, 

par la mootre 

n-19. 



D. M, S. 



1S7 36 00 



i56 57 00 



LONGITUDE 

orieoiale , 
parlesdisiaoces 
de la C au 



D- JU. S. 



iSy 14 00 



i56 4a 00 



DECLINAIS, 
de l'aiguille, 
esu ^ 



D. M. S. 



00 



rLatiiudc del ^^ ri^ngiiudc de ) 

la baie d'A- > l56 42 OC <« baie dA-i 

^vatacba. J Ivaischa. J 



Au mouillage 
d'Avaiflcha , 
depuiâ le 8 
•epf.i287Jus- 
qirau Jo. 



' I 



fiSS 



DE L A P é R a 17 S E. 



JÉ P O Q U E, 
1787. 



Septembre, 5 



8 



INCLINAIS, 
de lâiguille. 



D. M, S. 



f 



THERM. BAROM. 



YXNTS^ ÉTAT DU CIXX 
XT REMARQUES. 



D, 



8? 



7f 



P. X. 

r. bon frais, nuageux. A 3 heures après 
midi, le 5 , vii la terre de lapresqu isle 
du Eamtscbatka. A midi, le 6» le vol- 
can restait au N. 38cl O. 
Tn. O. petit frais, beau. L'entrée de la 
27 10^4! baâe d'Avatscha restait au N.5od O., 
\^ et le volcan au -N. 5^ O» 

Calme; à c heure après midi, la brise 
du S. £• A 7 heures du soir, le 7 , 
mouillé dau# la b^e d*Ayatscha, par 
7 brasses , fond de vase .• le port de 
Saiiat-Pierre et de Saint-Paul restait 
auN. 444 E.} et le volcan au N. i3<l E. 



y 



■• \ 



\ 



m 



VOYAGE 



t » ■■"■ 



ÈFçxqv s, 
1787. 



.Ocloàrt. 



3 

4 
i 



9 
J.P 
II 

12 

. i3 

« * ■ 

i5 
16 

\l 

20 

21 
22 
23 

24 
25 
26 

3i 

Noi>emhre, i 
2 

3 
6 



s 

9 
10 

II 



LONGITUDE 

orientaïe, 
par la inonu'e 

D^ IQ. 



D, M, S. 
Sj ©O QQ 
57 43.15 

Sj 46 3o 
58.. 04., 00 

58 3* 45. 

59 40 3o' 



|6i 55. 10 
62 4V i^* 

62 ^j 3o 

63 j 9 45 

63 35 00 

64 38 90 
64 3o i5 
66 IQ 
68 o5 
70 5i 

72 10 00 

73 46 20 

76 i5 07 

78 2S 00 

79 40 3o 
79 48 I 5 

Occideutale. 

78 20 3o 

77 28 i5 



00 
3o 
3o 



7S 59 i5 
7S i5 00 
75 22 00 

75 47 i5 

76 18 00 
74 43 3o 
74 42 i5 

74 52 45 
70 o3 i5 

75 14 00 



75 o5 3o 
75 06 3o 
75 06 45 
75 08 00 



CORRECT. 



D. M. s. 

o:c(o 00 
00 00 
00 00 
00 00 
oa 00 
D4 00 
PO 00 
08 00 
jo.oo 
i3 00 
9 16.00 
o .19 00 
22 00 
25 '00 
28 00 
3i 00 
34 00 
37 00 
o 40 00 
o 42 00 
45 -oo 

47 45 
49î40 



Q 

P 

O. 

Q 
O 
O 
O 



O 
O 
O 
O 
O 

o 



o 
o 
o 



LONGITUDE 

Tiue 
oi'ieiitale- 



O 
O 



É 

5o \2S 
5il5o 



o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
à 
o 



53 '20 
53 '40 

54 ioo 
54:15 
54|3o 

54 45 

55 00 
55 16 
55 32 
55 46 



«■ 



>T.tfa»i*> 1 



O 56 ;52 
o 56 5o 
o 57 10 
o 57 24 

ÉMMMMMfta 



D. M. S. 

5j 00 00 
57 43 00 

57 46 ôo 

58 04 00 

f il t 

69 36: 3o 



6i ^7 10 

02. Jo 10 

62 28 3o 
62. 54 4'5* 
63' 16 00 
64I 18 00 
64: 14 i5 
65, 5i 00 
67 34 3o 

70 17 3o 

71 33 00 
73 06 20 
75132 57 
77:40 00 
79* 3i 45 

179 22 o5 

Occîdeutale. 

79:10 55 

78 I 20 o5 



76! 52*35 
761 08 40 
76, 16 00 
76 41 3o 
771 o3 3o 
75; 38 i5 
75j 37 1 5 

75. 42 01 
75: 58 47 

76. 09 46 



LATITUDE, 

nord. 



7>. M, S. 

5i 18 00 

49 n %^ 

47 56 34 
46 26 45 
44 42 3o 
43- 16 04 



43 

4ï 

40 

39 

38 

,38 

>38 

37 
37 

'37 

37 
36 



23 

26 

46 
04 

36 
36 

II 

24 

i5 
04 

02 



35 44 
.34 55 



32 37 

!3i 3i 

29 37 

27 33 



76; 02 22 
76 o3 20 
76 o3 55 
76; o5 34 



08 
21 
16 

27 



26 26 
26 21 

25 12 

23 40 

21 39 



35 

23 

45 

3o 
00 



17 ^4 
16 16 

14 48 
12 55 



; 



02 
00 



BAKOM. 



08 

H 

28 

21 

5i 

25 

49 

34 
55 

57 

37 
5o 

17 

20 

00 

20 



5i [ 27 
3i 1 28 
28 
28 
28 
28 
28 
28 
28 
28 
28 
28 
28 
28 
28 
28 



P. i. 

27 o5,3 
27 10,7 
27 00,1 
27 08,1 

27 10,4 

28 o3,8 
28 04,6 
28 00,7 
28 01,2 
.28 02,3 
'27 10,4 
20 02,1 
28 01,8 
28 04,5 

28 02y2 

28 01,7 
28 00,0 
28^02,3 

27 10,5 

28 04,0 

27 09,4 

27 10,8 



02,I 



">7 
01,4 

00,3 

ôo,8 
01,4 
04,4 
o3,i 
01,6 
01,8 
02,0 
02,9 
o3,o 
02,7 

02, 2 




D E LA P É R O U S E. 



£F0 QUE, 
1787. 






Octobre, 



I 

2 



4 
5 



7 
8 

9 
o 

T 
2 



9 

î ' 20 

21 
22 

23 

It 

27 
28 

12 

3i 

Noçemhre* j 
2 

3 

. . I 

6 



II 



THERM. 



5i 
8 

2 

I T 

li 

I,i 
2 

2i 

4,V 
6t 
61 
5 

li 

-*■ 1 o 

07 

I 
I 






20 
21 
18 
20 i 
20 
20 
20 
20 ^ 

^^ I o 

20 

20^ 

21 

21 



I » 



DECLINAIS. 

de TaiguiUe , 

est 



D. M. 



10 54 



12 42 00 



iS. 



00 



12 23 00 



i3 12 00 
II 01 00 



II 5o CD 

12 00 00 



12 08 00 
12 09 00 



II 3o 00 



lîTii 



00 



IKCLINAIS. 
de Taiguille. 



D. M. 



43 



36 



33 



28 



00 



3o 



3o 



5o 



S, 



00 



00 



00 



00 



VENTS, ÉTAT SU CIEL 
Et R lE M À R Q U £ 8. 



O. s. o. bon fraisy beau. 

O^bon frais, beau. 

.N..N. £. grand .rais, beau. 

N. O. par rafales, de la pluie. 

O* S. O. idem* 

S* idem, 

S. O. idem, le temps couvert. 

N. O. idem» 

S. S> £j> idem» 

S. £. petit fraii, couvert. 

N. N. Ë. petit frais , beau* 

S* Êiible, couvert. 

S. S. O. bon frais , beau* 

Idem. 

S. O. idem, 

N<N. O* grand frais, de la pluie. 

£. -petit frais, beau. 

N. N. O. bon frais , beau. 

O. idem, couvert. 

N. O. grand frais , idem. 

S. £. faible, orageux. 

N. O. l>on frais, beau» 

S* idem, couvert. 
Idem* 

O. S. O. grand frais, de la pluie. 
p. petit frais, beau. 
N. N. O. grand frais. 
N. £. bon frais , beau. 
E. idem, couvert. 
S. par grains, idem, 
S. O. faible, de la pluie». 
Calme,, beau. 
£» petit frais, couvert. 
E. N. E. bon frais , idem» 
£. grand frais, idem. - 
£.N. E, tc^^^ nuageux. 
Idem, 
Iifem. 
E. idem» - 
E* idem, . 
\Idem, . . 



VOYAGE 



f 


LONGITUDE 




LONGITUDE 








X»OQ0K, 


occidentale, 
1 


CORRECT. 


▼raie 


LATITUDE, 


BAROM. 




I78> 


par la 1000 tre 
B» 19. 




occidentale. 


nord. ' 








D. M. S. 


7). M, S. 


D. M. S. 


D. M. S. 


P. z. 




Noçemh, xa 








••^ 


28 00,0 




i3 






' 




28 00,4 




14 174 28 3o 


0*58*45 


175, 27 i5 


^'sé'ôô 


2y 11,2 




i5 




• ••••■• 






27 11,6 
20 00^0 




16 


■••••*••■ 






4 3i 00 




'À 


174 08 35 


I 00 AO 
I CI .08 


175 55 53 


3 39 5o 
3 08 52 


28 00,2 




174 44 45 


28 00,2 




ï9 


17S 20 00 


I CI 5o 


176 21 5o 


2 04 28 


28 00,4 




20 


175 iy 00 


I 02 22 


176 29 22 


53 52 
Sud.. 


28 OOy2 




21 


175 32 3o 


I o3 07 


176 35 37 


3jL 00 

1 40 00 


• •••»«• 




22 


175 06 33 


I o3 54 


176 10 27 


28 00,4 




23 


174 45 45 


104 44 
I o5 36 


175 5o 29 


2 47 18 


28 00,2 




^4 


174 10 00 


175 i5 36 


3 28 i3 


28 00,4 




25 


173 ig i5 


I 06 3i 


174 25 46 


3 47 00 


28 00,0 




26 


172 45 3o 


I 07 29 


173 52 59 


3 5i 56 


27 11,6 




27 


172 33 00 


I 08 3o 


173 41 3o 


4 16 42 


2-/ 11,8 




28 


171 52 3o 


I 09 34 


173 02 04 


5 25 06 


28 00,3 ' 




29 


171 i3 45 


I 10 40 


172 24 25 


6 16 3o 


28 00,0 




3o 




I II 48 
I 12 S7 






28 00.5 




DJcembre. j 


i6q 26 i5 
168 54 3o 


170 39 12 


8 59 00 


27 11,4 




2 


I 14 16 
I i5 3i 


170 08 48 


10 26 25 


27 10,4 




3 


168 5i 3o 


170 07 01 


II 34 47 


27 II, I 




4 


168 41 00 


I i6 5q 


169 57 5o 


12 10 02 


27 11,8 
20 00,5 




5 


169 08 44 

169 27 60 


I 18 09 


170 26 53 


12 41 5o 




6 


1 1980 


170 47 00 


i3 19 II 


28 00,6 




5 


170 06 iS 


I 20 02 


171 27 07 

172 18 3i 


14 07 20 


28 00,7 




170 56 i5 


I 22 16 


i3 58 52 


28 00.4 




9 


171 06 3o 


I 23 40 


172 3o 10 


14 12 41 


28 00,2 




10 


••••••>•• 








28 00,5 




II 


171 20 3o 


i*26'34 


172 47 04 
172 48 48 


14 16 47 


28 00,3 




12 


171 20 45 


I 28 o3 


14 12 25 


28 00,2 




i3 


171 28 i5 


I 29 33 


172 57 48 


14 07 00 


27 11,8 




14 


171 53 00 


i 3i o5 


173 24 o5 
173 48 38 


i3 5i 5o 


^7 " § 

28 00,3 




iS 


172 16 00 


I 32 38 


i3 33 27 




16 


172 43 3o 


I 3413 


174 17 43 


i3 20 i7_ 






17 


173 14 00 


I 35 40 


174 49 10 


i3 24 19 
i3 58 43 


28"ôôj3 




18 


173 40 08 


I 37 20 


175 26 28 


28 00,3 




19 


174 08 06 


I 39 10 


175 47 16 


14 22 04 


28 00,2 




20 


174 33 i5 


I 40 55 


176 14 10 


14 47 44 


28 CO,I 




21 


174 46 ï6 


I 42 40 


176 28 56 


i5 26 28 


28 00,1 




22 


174 36 i5 


I 44 ^S 


176 20 37 




27 11,3 




23 


174 3o 00 


I 46 16 


176 16 16 


16 o3 3i 


27 11,5 


1 




* 






• 


■~~— ~" 


j 



DE LA PÉRÔUSE. 






EPOQUE^ 
1787. 






JVopemb, 12 

i3 

i5 
16 



20 



THERM. 



7 

I s 



21 
22 
23 

24 
25 

26 

27 
28 

29 

3o 

Décemhre, i 

2 



4 
5 



7 
8 

9 
10 

II 

12 

i3 

14 
i5 

16 

17 
?0 

19 
2ô 

^l 
22 



20 
21 
21 

20 j 
21 
21 
20 X 
21 
20 i 



20 7 

20 TJ 
21 
22 

207 

21 h 

22 

r 

21 T 

^9 

20 

20 j- 
21 

21 f 

21 



20 7 
20-^ 

21 



21 

i^i 

21 i 

21 



21 
20 1 

21 
21 
21 
21 [ 

•JLT 



DECLINAIS. 

de Faiguille, 



D. M, S. 

10 35 00 
9 07 00 

k • • k •>• >■ • 

8 3o 00 
9' i3 00 

9 37 00 

• 

10 06 00 

10 44 00 

9 44 00 



INCLINAIS» 
de raiguille» 



D; M, 



ro 



9 09 00 

10 07 00 



9 53 00 
8 43 bo 
8 55 00 

8 45 00 

9 42 00 
9 3i 00 



08 00 
27 00 



• • 



9 i3 oa 
10 53 00 



8 



3o 



3o 



00 



3o 



S. 



00 



00 



VENTS, iTAT DU CIEL 
ET REUAUQUES. 



00 



00 



E. s. E» idenij de la pluie» 

Idem, 

E» N. E. îwjn frais, beau. 

Tdem, bon ffais^delapluie» 

E. S.E idem» 

Idetn^ 

Idem* 

Idem, beau» 

E. N» E» petit firfli$ , beau^ 

» 

Idem». 

Idem* 

N* £» bon iVaid, beau* 

N« petit frais ,. beau* 

N» N. O. Êdble , beau* 

O» N. O. idem* 

N. N. E. idemm 

N* bon frais, beau. 

N. N. O. idem* 

O. de Torage. 

N. O. grand frais , de la pluie* 

O. S* O. idem, de I*ora^. 

O. petit frais , beau. 

O. N. O* calme. 

E» S. E* petit frais, beau* 

Idem* 

Idem* 

£* petit frais, beau. 

E. &ib]e. 

E. petit irais, beau* 

£. N. E. faible, beau* 

N.E.'très-iàible, beau* 

E. S. E. calme, idem* 

E. N. E. petit frais, beaa« 

Calma» 

Idem* 

E. N. E* petit frais , beau* 

£* S. £. tdi0m* 

Idem^ très-faible* 

Idem* 

N. £• faible, beau* 

N. N. £• bon frais , beau* 



V o If A G E 



I 



i P O Q vx, 

1787. 



LONGITUDE 

occidentale, 

par la montre 

n° 19. 



Decemh* ^a 
25 

26 



3o 
3i 



1788. 

Janpier, 



J 
2 

3 

t 

6 

l 

9 

10 

II 
12 
i3 

14 
i5 

Ï6 

17 
10 

19 

20 

21 
22 
23 

H 



D. M. 5. 

73 33 45 
73 16 3o 
73 29 45 

73 Sz 10 

74 .17 25 

74 55 00 
70 25 45 

75 36 45 

75 42 47 
75 42 00 

75 55 10 

76 35 00 

77 38 00 



6< 
6J 
67 



Orientale. 
76 49 3o 
74 41 i5 
72 46 i5 
71 5i 3o 

47 45 
3i 40 

II 12 

65 06 23 

63 II 19 

61 09 47 

59 22 00 

57 55 23 

55 5i II 

.54 38 00 

53 Sg 5o 

52 40 00 

52 43 45 I 



CORRECT. 



D. 3t. s. 

I 48 06 
I 49 59 
I 5i 55 
I 53 53 
I 55 53 

1 57 56 

2 00 01 

• • 

2 02 07 

2 04 14 
2 06 22 
2 08 3o 
2 10 20 
2 12 28 



2 .18 29 
2 20 20 
2 22 06 
2 23 47 
2 25 22 
2 26 5a 
2 28 26 
2 29 42 
2 3i ,00 
2 32 10 
2 32 5o 
2 32 5o 
2 33 35 
2 34 i5 
2 34 35 
•i 35 00 
2 35 25 



LONGITUDE 

vraie, 
occidentale. 



7>. Jf. 

175 2t 

ijS 06 

^75 21 
175 46 

176 i3 

176 5^ 

177 25 

177 38 

177 47 

177 48 

178 o3 

178 45 

179 5o 



S, 

5i 

29 

18 

56 
46 

.52 

01 

22 

40 
20 
28 



Orientale. 

174 3i 



172 
170 
169 
167 
166 
164 
162 
160 
i58 
i56 
i55 
i53 

l52 

i5i 
i5o 
i5o 



20 



CI 

55 



24 00 


27 43 

2Z 2Ô 


04 46 
42 46 

36 3i 


40 .19 

37 37 


49 10 



22 

o3 

25 

oS 

08 



LATITUDE , 

sud. 



JD. 


3r. 


S. 


•.i 


II 


35 


II 


02 


18 35 


IQ 


18 25 3o 


18. 


43 


00 


19 


55 


CI 


21 


04 


34 


21 


38 35 


22 


25 


34 


22 


35 


44 


22 


19 


4? 



22 
23 



40 
21 



5 

32 



33 
36 
45 
i5 
00 
20 



25 
25 

26 
28 
28 
29 
29 

12 

3i 

32 
32 

133 

3 
34 



00 3i 

5l OA 

42 20 

00 00 
57 29 

01 3o 

07 23 

26 22 

25 48 

27 5i 
17 09 

40 20 

16 35 
CI 34 

08 33 

43 02 

09 24 



BA&OV. 



1I,A 
11,8 



P. Z. 

27 

28 04,0 
28 00,0 
27 II,I 
27 10,4 

27 11,5 
27 11,4 

27 11,4 

27 11,6 
.27 11,8 

28 00^1 
28 00,4 
28 00,6 

27 11,9 

28 00,2 
28 00,5 
28 00,4 
27 11,0 
27 08,5 
27 10,4 

27 11,9 

28 01,1 
28 01,7 
28 02,5 
28 01,6 
28 02,6 
28 o3,6 
28 o3,7 
28 o3,4 
28 o3,6 
28 01,8 



JVo/a.Par un milieu cmre plusieurs suites de distances de la lune au soleil , j'ai déterminé 
l'erreur de la montre n*' 19 surleslongitudes observées; j'ai ensuite interpolé les variations que 
doivcut subir les corrections jouirualières, pour en conclure les longitudes vraies. Z>. M. S. 

6 octoBre* . • 
a nopembre • 

Voici les constantes que donnent les observations des distances] 18 • . 

ou des suites rapportées à une époque fixe ,.,,•: 4 décembre . 



1.3; 



janvier 



o 
o 

I 
r 
I 
2' 



C est d aprfet cette série que ) » conclu les longitudes vraies, journalières, qui nous ont 
servi pour notixî longitude vraie d'arrivée à la nouvelle Hollande. 



DE LA PEROUSE. 



'£■" 









/.■ 



ri- 



ÉPOQUE, 






TH£RM. 


1787. 






D. 


Décèmh, 24 

2S 


20 j. 

^9 


26 


I?T 


27 


19 


28 


IQ 




-O 4 


29 


187 


3o 


Ï9T 


3i 


Ï9T 


1788. 




Jantfier, x 


19 f 


2 


I9T 


3 


19 f 


' 6 


19 


l 


18 


9 


18 


10 


18 


II 


i5 


12 


i6i 


i3 


16 


14 


16 


i5 


16 i 


16 


18 


19 


18 


20 


18 


21 


18 


22 


18 


23 


18 


24 




1 
• 

• 





DECLINAIS. 

de l*aiguille y 

est. 



II 38 00 



II 3o 00 

10 57 00 

11 38 00 
10 5o 00 
10 27 00 
10 o5 00 



29 22 3o 



9 o5 00 

9 20 00 

10 23 00 

10 07 00 
9 32 00 
9 42 00 

11 23 00 
II 22 OP 



INCLINAIS. 



de raiguille* 



D. M. S. 



33 00 00 

■ ■•■■•.•• 

34 00 00 



37 00 00 
39 00 00 



46 45 00 



•I 3 



4 00 



■•■■•• 



49 33 do 

54 00 00 

■■■•■••• 

55 3o 00 

56 32 00 



VENTS, ETAT DU CI 
ET REMARQUES. 



£ L 



O. N, O. bon frais. 

N. N. O. petit frais, beau. 

Idem. 

N. nuageux. 

Idem, de la pluie. 

N. N. E. petit frais, beau. 

N. N. O. bon frais. 

NfcN. E. petit frais. 

S. S. O. très-faible. 

O.S. O. petit frais. 

S. S. O. très-faible, beau. 

Idem, petit frais ,• beau» 

N» £. idem* 

Idem» 

Ë.N.E. bon frais. 

Idem, 

lâem. 

N. Ei» idem» 

N. N. E.bon frais , couvert. 

O. petit frais, beau. 

S. Ê. bon frais , beau. 

£• S* E« idem» 

E. N. E. idem* 

Idem» 

N. E. idem. 

N. N. E. idemi 

N. E. idem* 

Idem* 

E. N. E. petit frais, beau. 

Calme, beaiL 

S* E. bon frais , beau. 

N. K- O* bon frais. 






I 



TABLES 



• I 



DE LA ROUTE DE L'ASTROLABE, 

P E N D A N T L E s A N N É E s 
1785, 1786, 1787, 



D » p m s 



SQN DJÉPART D'EliTROPE JU&QU'AU EAMTSÇHATKA, 



■s V 



« • 



/ 



VOYAGE 



i POQUXy 

1785. 






Août. 



7 
8 



9 
10 

« II 
12 
i3 

16 

\l 

30 

21 
22 

23 
25 

26 

27 

28 
3i 

Septembre* j 



LATITUDX, 

nord. 



■«nwaa 



I>. Jlf. 5. 
41 18 00 

38 55 II 

36 43 82 
34 45 36 
33 06 07 

32 cQ 07 

32 42 09 



3i 25 09 
3o 16 37 
28 3o M 



27 06 09 
25 08 36 

23 54 25 

22 10 3i 

21 19 54 



LONGITUDS 

estimée, 
occidentale. 



D. M. S 



) 



7 
14 10 00 

i5 41 00 

16 34 00 

17 04 00 
17 45 00 

.19 20 00 



19 07 00 
18 09 00 
x8 .29 00^ 



18 52 00 

19 21 00 

19 48 00 

20 38 00 

21 09 00 



LONGITUDE 

occidentale , 

par l'horloge 

n<> 18. 



D, M. S. 

15 II 39 

i5 3i 27 

16 10 10 
16 38 55 

i& i3 3o 

19 II 02 



19 3i 41 



18 44 21 



> ^ * ■ • 



18 45 46 

19 43 33 

20 42 23 

21 17 10 



LONGITUDE 
occidentale , 

parles distances 
idelaCauQ. 



D. M. S. 



i5 II i5 
i5 17 3o 



18 18 3o 



DSCLINAIS. 

del'aiginlle, 
OQcse. 

Z/. 3Î, S, 



18 18 00 



17 40 00 



^ • • 



16 45 eo 



16 58 00 

14 32 00 

14 56 00 

16 07 00 

17 oS 00 
19 12 00 

i5 35 00 



{ 



14 S' 
i3 3i 



00 
00 



3r: 



DE LA PÉROUSE. 



JÊPOQUE , 
1785. 



8 

9 
10 

II 

- 13 

i3 
14 

i5 

16 

17 
18 

19 
20 

21 
22 

23 

îi 

27 
28 

II 

3i 



Sept. 



2 

3 



INCLINAIS. 



de Taiguille. 



D, M. S. 



58 00 00 



TH£RM. 

intérieur^ 
observe 
à. midi. 



h 



D. 

16,9 

19,2 
19,3 
19,5 

19.8 

20,6 



21,0 



21,5 

21,3 
20,8 
20,2 
21,0 
19,8 
21,8 



22,2 



22,0 

22,8 
21,6 
22,2 

22,0 

22,5 

22,3 
23,5 
22,5 

23,0 
22,3 



22,2 



23,0 



BAROMETRE DE NAIRNE, 
observé à midi , jusqu'au 1 5 
août exclusivement; et depuis 
le i5 du même mgis , à (^ h* 
du matin et à 3 h. après midi. 



à 12 heures. 
P. X. P. 

28 o3 



toi 



48 o3 o3f 

28 62 09 
28 q3 o3-| 
28 02 09 

28 o3 o3f 

Idem, .... 

28 04 o5 
à 9 heures 
28 o3 



lof 



28 o3 o3j 
28 04 iif 
28 oS o6f 
28 04 o5 
28 o3 107 
28 o3 o3f 

28 o3 loj 

28 04 o5 

Idem, . ^ . . 
28 o3 
Idem . . 

28 04 o5 



loi 



iif 






28 04 

28 04 o5 
28 ô3 loj 
28 o3 o3f 

28 02 09 
28 o3 o3f 
28 02 09 
Idem, . . . 



VENTS, 

ÉTAT DU CIEL 

E'9 REMARQUES. 



{ 



■ 



28 



o3 o3fi 



loi 



à 3 heures. 
P. L. P. 

N. E. frais, beau. 

N. E. cl N. N. E. bon 

frais, nébuleux. 
N. £. frais, boau. 
Idem, 
Idem» 
'N. N. E. et N. faible, 

nébuleux. 
|N. E./aible, beau. 
JN. E. variable au S. E. 
1^ par l'E. calme , beau. 
V. E. variable à l'E. N. 
E. et au S. O. par le 
S. frais , nébuleux. 
N. E. frais, beau. 
N. N. E. frais , beau. 
N. E. petit frafs, beau. 
N. N. E. frais , beau. 
N. E. frais, de la pluie* 
N. E. faible , de la pluie. 
i f N. variable au N. E. fai- 
l ble , du brouillard. 
f N. E. variable à TE. N. 
l E. frais, beau. 
N. E. frais , beau. 
y- , ' N. E. petit frais, beau. 

N. E. très-faible , beau. 

28 04 "o5 |e. variable i l'E. N. É. 
^ bon frais , beau. 

Tdem J E. N. E. variable au N. 

00 , ^ E. frais, beau. 

* N. E. faible , beau. 
N. N. E.^ible, beau. 
N. E. frais, beau. 

Idem fN.E.variableà TE. petit 

l frais , beau. 
28 02 02 j fN. E; et E. N. E. bon 
\ frais, beau. 

Idem fN» E. bon frais , bru- 

« I meux. 

Fdem /N", E. variable au N. O. 

f par le N. faible, néb. 



28 o3 
28 04 
28 o5 06} 
28 o3 107 
28 o3 o3f 
Idem 

28 o3 



loj. 



Idem, . . 

Idem . . 
28 o3 o3f 



28 02 09 
Idem. . . . 



VOYAGE 



MhHÉI 



EPO QU £9 

1785b 



<m^ 



Sepiêfnty* 5 



7 

8t 



LATITUOI , 
nord. 



10 

II 

•12 

14 

i5 

16 

17 
18 

20 
21 
22 



D. M. s. 

9 32 46 

7 37 20 
6 18 47 
s 43 47 

4 56 34 

4 II. 10 
3 57 t6 
3 XI 16 

2 12 17 

I 04 i5 

o 07 32 



9.09 



$2 



8 3i 27 
7 38 38 
7 12 38 
6 09 5o 



5 12 5o 



4 36 5o 



LONGITUDX 

efdtnée, 
occidentale* 



D. M. S, 

21 56 00 

22 26 00 
22. 20 00 
22 i3 00 

22 18 00 

22 14 00 
22 27 00 
22 20 00 

22 24 00 

22 24 00 

22 24 00 

21 36 00 

20 46 00 
20 II 00 
20 06 00 
19 58 00 

19 29 00 

18 34 00 



LONGITUDE 

occidentale, 

par Thorloge 

n^'iS. 



Z>. 3Î. S. 

22 i3 55 

22 23 38 
2Z 19 28 

22 18 34 

22 10 47 

22 02 39 

21 '56 40 



21 3i 09 

19 37 27 

18 49 00 

18 41 56 



18 24 01 
17 42 4S 
16 41 32 



LONGITUDE 

occidetitale , 

parlesdistances 

de la C au 0. 



D. M. Si 



DÉCLINAIS. 

de l'aiguille, 

ouest» 

D. M. S. 



12 20 00 

12 3x 00 



l II 



22 09 59 



22 o5 24 



II 62 00 
40 00 



II 3o 00 



II 3i 00 



10 59 00 



10 40 00 



10 45 00 



II 00 00 



10 58 00 



DE LA PÉROUSË* 



V 



«*■ 



I TH£RM. 
ÉPOQUE ,|lNCHNAIS. intérieur, 

deraiguille. «^«^«^^^ 



1785. 



Sept» 



5 

6 

7 
8 



V, M. S. 



• • % • • 



10 

n 

12 

i3 

14 

i5 
16 

17 
18 

19 

20 

21 
22 



32 i5 00 



h midi. 



I 



D. 

22,8 

23,5 
23,4 
25,0 

25,3 

25,5 
27,7 
24,8 

22,3 

25,3 

25,6 

25,6 

24,8 
24,0 
25,5 
24,2 

23,7 

23,9 



BAROMETRE p£ NAIRNE, 
^ observé 

à 9 heures du oaatiQ , 
et à 3 heures après midi. 



à 9 heures. 
P. L. P. 

28 02 09 

Idem 

28 62 Ô2j 

Idem 



Idem, 



28 02 09 
28 o3 o3j 
Idem 



Idem. . * • .« 

28 02 09 
Idem.... 



Idem, 



Y E N T ^, 

ÉTAT DU CIEL 

ET REMARQUES. 



à 3 heures* 
P. £• P» 
ç. , fN. E. variable au N.'-N. 

2» 02 Q2y j ^ fi.^^g^ nébuleux. . 

n fN. £• frais, brumeux et 

28 01 07|{ „,g^„. 

Idem:. . . . |N.E. petit frais, beau. 

rN.E.variableàrE.S.E. 
^^^ \ parliE.orageux. 

çS» S. E. variable au N. 
28 02 OQ < N.O. par ^'E. presque 



28 02 02 T 



Idem, 



28 02* 



#•0. o. ji.. variaDie i 

09 i N.O.par^'E.pn 

^ calme, orageux. 

TN. variable à'I'E. S. E. 

1^ par TE, petit fraia^ 

,...f'" 

(E. S. E. variable à TO. 
N. O» parles» faible,^ 
orageux. 



beau. 

variable au S. S. O' 

faible, orageux. 



02 02 



•S. variable au N. "N. E. 
dt frais 9 



- /-a. variaoïe au 1^ 
J, par rO. petii 
(. nébuleux. 



Idem, . . . 
Idem. . . . 
28 o3 o34 
28 02 09 

Idem. . . . 



^N. N. E. variable au N, 

28 01 077< ' N. O» par le N. petit 

l frais, beau. 

o ' fN. N. O. et N. faible, 

280209 { .^^1^^^^ 

|-N. N. O. variable au S. 

28 01 07 ji O-parVO. petit frais, 

(. nébuleux. 

« , fO.S.O.etS.S.O.frais, 

28 02 02 y J ^^^j^pi^i^ 



Idem, . . . 
28 02 02-7. 



28 o3 o37 



S. O. variable au S. S 
0> petit frais, beau. 

"O. S. O. variable au N. 
par TQ. iaible , beau. 

1 frais, nébuleux. 

{N. O. variable au S, S. 
O. par rO.^etit frais, 
nébuleux. 
rdem /O.S.O.etS:0.fratt, 



{' 



nébuleux. 



T a T A G E 



EPOQUE, 

1785. 



Septen^- 33 



24 

26 

V] 

28 

Octobre, I. 



3 43 qo 
2 ^ 06 



LATITUDE, 
nord. 



D. M. S. ^ D. m 5. 



421 ap ad 



; < 



I 40 ^ 

I 23 4^ 

o S± il 

• • 

o. ^i' 00 
Sud. 

40. 3o 

1 40 o3 

2 ' 2 5i 47 

3. 4 21 42 
5-42 20 

6 Si 3o 



7 
8 



10 
ij 

12 
i3 



8 10 ^ 
.9 .34 16 

XI 04 21 
12 18 58 

i3 37 00 

14 37 S9 

i5 52 od 

17 q6 54 
10 42 20 
20 27 4^ 

20l 43 23 



LONOITUDE 

estimée , 

occidentale. 



18 02 00 

17 23 00 

16 33^ oô 

17 3o 00 

18 II 00 

19 08 00 

20 01 00 

20 39 00 
21. IQ 00 

21 49 00 

22^18 00 

22 48 00 

23; IQ 00 
2! 37 00 

24 Ô6 00 
24i 29 00 

25 00 00 
25 26 00 

25 44 00 

26 14 op 

26 58 00 
7 43 00 
8j 28 00 , 



LONGITUDE 

occidentale 9 

par l'horloge 

n*> la 



n. M. s. 

' 16 II iS 



i5 00 12 



14 04 o5 
i5 iS 17 



2 
2 



3o 



"î 

17 01 17 

1-8 02 12 

18 29 ir 

19 00 18 

19 40 36 

20 25 14 
20 5o 10 

2t: 21 46 

22- 07 10 
22 41 44 

23 18 49 

23 5i 59 

24 02 37 



9 00 



25 20 41 

26 00 26 
26 40 08 
J46 48 47 

28 53 27 



LONGITUDE 
OGuidentaie, 
parlesdisiances 

delaCauO* 



I 



Z>. M. S. 



16 II i5 



DECLINAIS. 

deraiguilLe, 

ouest. 



iS 07 00 



17 43 08 



23< 21 00 
24 04.25 

24. 28 24 



26* 09 00 
26' 59 40 



D. M. S. 



II 3i 



00 



• • « • • 



9 36 3o 
9 55 00 

9 40 00 

8> 40 00 
8 32 3o 

7 23 00 



8 i3 
6 40 



3o 
3o 



S 49 

4 43 

4 43 

4 3o 

3 3o 
2 33 
I 38 
Est. 

I QO 



00 

00 

00 

•00 

3o 

00 
00 

00 



r 



*m 



m. 



DE L A ' P É R O U S E. 



f 



:^ 






i-' 



i' 



ÉPOQUE , 
1785. 



Sept. 23 



24 

25 

26 

27 

. 28 

29 

3o 

Octob. i 
2 

3 
4 



INCLINAIS. 

de l'aiguîHe. 



ÎDtériear, 
observé 
à midi. 



D. M. 5. 



9 3o 00 



• • • 



8 i5 00 
7 00 00 

6 ^2 3o 

4 i5 00 

2 00 00 

2 00 00 



6 3 i5 00 

6 45 00 

9 II 00 60 



10 
II 

12 

i3 

14 
iS 

16 



i5 3o 00 



23 00 60 



» 



23,6 
24,0 

23)0 
23,2 
23,0 
22,9 

22,2 
22,0 

22,3 

22,0 
22,0 

21,8 

22,3 

22,5 
22,0 

21,4 
21,5 
20,9 



20,0 



1959 

21,0 



21,0 



BAROHÈTASDS NAXilKE, . 
observé- 
■ à -9iheurcs du xnaiin,; 
et à 3 heures après midi 



à 9 heures. 
P, £. P. 

28 o3 o3}' 
28 o3 107 
28 o3 o3f 



• • • 



Idem, 
28 02 09 
Tdetn 
28 o3 oSf- 



• h • 



ïdem. 
Idem. 

Idem, 

Idem, 
Idem, 

Idjsm, 
Idem, 



Idem 

28 o3 10 I 

28 o3 b3^ 

Tdem 

a8 o3 lOy 

r 

Idem 

28 04 o5 
28' 04 o5 
28 o3 107 

28 o3 o3f 



^ 3 heures. 
P. X. P 

28 02 02 
28 02 



V E N T 8 ^ 

ÉTAT. DU C I E i 

ET REJUAIKQUES. 




au S* 



{O. S. O. variable \ 
O. faible, beau. 
&0. variabte au S. S. E. 
28 02 02 j{ par le S. faible, né- 
buleux. 
S* et S. S. £. frais, de la 

pliiie. 
jS* S*0. etSrS. E. idem. 
S. S. £• et S. E^. bon frais, 1 



Idem, . . . 
Idem, 



28 02 o7}/^'^-r' 

' * 1 pluie . 



38 02 02 T 



Idem,., m . 
Idem, • • . 



Ider^,. . . 
Idem. - . . 



S. £. irais, nébuleuiL. 



S. £% petit irais , beau. 

S. E. idem. 

S. £. vatiable à l'E. S. 
E/peût fi'ais, beau. 

S. E.etS.S.E./if^m. 
28 02 09 JE.S.E. de Ja pluie. 

S. Ê. variable à TE. S. 
28 02 02T-I E. t>etit frais, par 



f 



rb. i!i. vanat}|e a ! 

7'C £. petit frais 

l. grains, pluie. 



28 02- oq /^ *^ ^ S. £. petit frais, 
l beau* 

idem |e. petit frais, nébuleux. 

I/Ierh. .... |e. S.E.etE. frais,beau. 
Td f E.et E* S. B. petit frais, 

" * ' * l pluie. 

* ' ' * l grains , de la pluie. 

28 o3 63 -fP-.^-^-*'^--^-^"^'' 

I idem. 
n q j^jE.SIE.et'E. petit frais, 
' 1 par grains, de la pluie. 
28 o3 03} E..etE.S.E. frais, beau. 

28 03 10 y 

28 o3 o3f 
28 02 02 



'{ 



E. et E. N, E. frais, beau. 
E..etE.N.E. /V^m. 

N. E. variable au N. frais, 
|?eaa. . 



A 



V O Y A G E 



^POQU E» 



Z7U5. 



LATITUDS, 

sud. 






D. M. S. 

4 

Octobre* lyj ao 4a 27 
18 



ï9 

21 

22 

23 

2S 
26 

27 
28 



2^0 41 36 
21 06 36 

20 43 36 

20 48 36 
20 âo II 

20 2^ 45 

21 2â 45 

23 27 45 

24 i3 56 

25 o5 08 
24 47 19 



29 


24 47 19 

• 


3o 


25 25 19 


3i 


25 42 19 


Nopenth» X 


26 5o 21 



27 39 00 
27.30 00 

I 

4 27 09 00 

5 27 00 00 
^7 18 00 



LONGITUDE 

estimée y 

occidentale. 



J>. M. S. 

3i II 00 



3i II 



00 



LOVGtTDDE 

occidentale y 

par l'horloge 

nO 18. 



32 29 00 

33 44 00 

34 40 00 
36 10 00 

87 l3 OQ 

38 00 00 

39 5i 00 

40 5o 00 

41 43 00 

42 00 00 
42 56 00 

44 29 00 

45 10 00 

46 35 00 

47 38 00 

49 o5 00 

49 o5 00 
49 39 00 



D, M. S. 

29 5o 42 

29 54 16 



34 00 i3 

34 26 17 

35 43 01 



39 02 54 

39 35 42 
39 33 58 



LONGITUDE 

occidentale, 

par les distances 

de la (^ au 0. 



45 32 33 



D. M. S. 



37 36 20 



41 o3 01 

41 43 32 
41 40 36 



^^Imm 



DÉCLINAIS. 

I 

de lugailie, 
est. 

D. M. S. 
1 28 00 

X 5o 00 
I 45 00 



2 24 00 
2 24 00 

z 16 00 
4 36 00 



7 06 00 

V 

7 o^ 00 
7 14 00 



«••••« 



9 o5 00 
9 04 00 



• ■ • • 



9 55 00 



•««••• I V 



DE L A P É R O U S E. 



ÉPOQU£ 
1785. 



Octoh. in 

18 

20 

ai 

22 
23 

24 

25 

26 

28 

29 

3o 
3i 

Non. I 



4 
5 





THERM. 


INCLIVAIS. 


iutérieur, 


de raiguille. 


observé 
à midi/ 


D.M. S. 


p. 


26 3o 00 


22,0 




4 


« 


.22,0 


28 00 00 


20,3 




20,9 




19,6 

• • > ■ • 




19,1 




19,0 


\ 


19,8 




ao,o 


1 


20,0 


^ 


. 20,5. 




20,0 


36 i5 00 


21,5 




21,5 




- ^0,6 ; 


• 


20,0 




19,5 




19^ 




19,0 




19,0 



BAROMETRE DS NAIRNE, 

observé 

à 9 heures du matin , 

et à 3 heures après midi. 

à 9 heures. I à 3 heures. 

P. h^ P. P. z. p: 



V JB N T s , 

ÉTAT DU CISL 

CT REMARQUES. 



28 01 07! 

28 02 09 

28 p3 o3| 

98 02 09 

28 02 02 j 
28 o3 lOy 

28 04 o5 
28 o3 o3f 
27 II ii| 



<• 



27 09 02j 

28 00 06} 
28 02 027 
28 02 09 
28 01 01 

Idem. . • . 
28 oi 077 

28 00 06 j 

28 02 09 

28. 01 01 

28 02 02j 
28 02 09 



28 01 



077{ 



t fN. variable au K. O* 

frais, nébuleux. 

o i fN.etN.N.O.petitfrais, 

28 02 027J , '^ 

*1 beau. 

rN. variable au N. O. et 

28 02 09 \ au S. par l'O. petit 

(. frais, nébuleux. 

o , f S. variable à l'E. S. E^ 

20 02 02-t| r. . y . 
» l frais, pluie. 

Idem IS. E. idem, 

28 o3 o3 7 ]V s. E. et S, frais, beau. 

n o I f S/variab1e au S. S. E. 
28 o3 10 W . J. . , 

'1 pcat frais, beau. 

ç. fS.E. variable à l'E. s. E. 

" \ frais, beau* 

{E. et E. N^ E. frais, né- 
buleux. 
E.N.E. variable à rO 
S. frais, 
orageux. 

28 00 o^LiO-V-O'^^-^^tté^ 
' \ beau. 

28 02 o2iP-'»"*''^'"*-°-''"' 
^1 ble, nébuleux. 

Idem P' variable à l'E. N. E. 

, \ faible, beau. 

27 îl iii/N.variableàrE.S. E. 
' '{ faible, brumeux. 

28 00 067 \Idem. 

28 01 01 fS-E. «tE. S. E. petit 

1^ frais, de la pluie. 
^_ ,, __ 1 fE. variable au N. O. 

27 II II7J ./.•!. ' 

l pe;tit frais, beau. 
rN. N. O. variable au S. 
28 02 OQ \ S. e: nar le S. petit 



27 II 



rE. N. E. variai 
o5 < N. O par le 
l orageux. 



rN.N. O. vanaJ 
09 «I S. E. par le 
V frais , beau. 
28 01 01 /^* ®' variable au S. fiii-' 
l ble, pluie. 

28 02 o2i/S-S-^-« s- P*»^ *■'«'' 
1 pluie. 

TT rE. S. E. variable au N. 

1 petit frais , orageux. 



VOYAGE 






BPOQV X 
1785. 



ffOP^CttîQ* 



7 
8 



j 

LATITUDE ,| 
sud. 



D 



' 



I 

2 



4 

5 



7 

i 

8 



10 



M. S 



L01l«tTUDX 

estime, 
oocidcnialc. 



I,OHGITVDS 

occideotale. 



parTlicrlcge {parles disiances 
deiaCaaQ. 



n* la 



J). M. S 



49 19 



00 



27 39 14 



^03,09 48 37 p8 






22 



23 



H 



25 



26 



28 Si 00 
3o 59 iS 

3i 36 44 

32 37 ©3 

33 39 06 



47 '5 47 



48 ip oS 
46 38 38^ 

4$ 10 38 



45 39 08 
44 45 p8 



I.01iGITUDE 
occideniftlc 



TUDE - I 

, DECLIKAIS. I 



48 22 08 



46 34 3p 
46 04 3$ 



45 34 4# 



D. M. 5. 



47 5i 3i 



•%•••• 



46 37 I i 
46 o5 .47 



45 43 25 



D. M. S. . 



9 19 00 



8 10 



00 



10 24 00 



■«••«•^»»~^-™>» 



I I ■■> I i w - 



DE LA P Ê*R O U S E. 



j^ij-*" 



: 1785. 

r 
I 

* 
I 

Woff» n 

• • • • - 

8 

9 
10 

n, 

12 

i3 

.14 

i5 

16 

17 
18 

19 
20 

21 

22 

23 

24 

I 

26 



INCLINAIS, 

de Taiguille. 



2). iir. s. 



'. 



39 52 3o 
38 60 60 

40 i5 00 



THERM. 

intérieur, 
observé, 
à midi. 



• f • ^ 



20,0 
19,0 
19,0 
19,5 

20,3 



20,0 



2090 
209Ô 

21,0 



20,5 
21,0 
21,5 
20,5 
19,0 

20,0 
26,0 

« 

18,5 

18,0 



BAROMÈTR£ DE N AIRN£ , 

observé 

à 9 heures fia malin, 

cl à 3 heures après midi.* 



k 9 heures. 
jP. Z. p. 



28 02 09 



28 01 01 
Idem, . . . 



28 02 027 
Idem 

28 00 06 T 



28 



à 3 heuresfc 
P. L. A 



V E N T S y 
ÉTAT DU CIEL 
ET RElAARQÙES. 



S. .et Si £. iraisyiiébaU 
P fS.E. variable à l'E, N. 

2» 02 og I E. faible, nébuleux. 

1^. £• petit frais , nébul. 



f N. variable au N. N. £• 

l frais , pluie. 

TE. variable'à 1 E. N. E. 

**' t frais, idem, 

^/(S, E. ei E. S. E. pedt 
2800 o6y| frais, nébuleux. 

. . fS. variable à TE. calme, 

t idem» 
o ^ , f N. E. et E. N. E. petit 

'1; frais., beau. 
/"N. N. E. variable au S. 
28 01, OTljVr O. par 1% très-faible, 
V pluie.^ 

fS. E. et E.. petit frais, 
*"**.**'' 'i beau. 
o 'fE.variableauN.E. frais, 

2* "«. «9 j orageni. 

O f N. VT^riablé au N. N. O. 

^8 ^^ ^'^ [ faible, orageux. 

{E.N. Ej. vaviable au S. O. 
par V^* (:alme,beau. 
• variable au S* S* 0> 



rd^m. 



_ 2 fS* variable au 

02 02f.2aoï'07y| frais, beau- 



Idem, . . . 
28 01 01 
Idem, . . . 



28 02 02 T 



Idem. 



Idem, 



BSBB 



» ...^i.j.^j.j.j. ,.xiMj>\m. ' \^ m j n 



f S. variable au S. O. peut 
Idem. . * .• • J frais , iHfau. 

f^, variable auN.E.fTais, 
28 00 o6f| '^^<biilcux. 

rN; E ^'^ ^' ^" ^' ^''*^*' 
^^^ j nébu'^eux. 

Vn. E! six iaW^ a" S. S.O. 

28 02 02 fJ par le . ^- peti' ^'ais > 

• t bruméiu '• 
r E. S. E. vai '^a^e au N. 

Idem \ K E. par l'E. petit 

l frais ; brunie "*' . 
o . » f N. E. et E. N. E '• ^*^^^^> 

I 



II»! I ■■ I ■ IIT 



V Onr AGE 



&POQO z 

1785. 



FTopemh. 



27 
18 



29 

3o 

D/cemhre, i 



4 
5 



LATtTUDI, 
fud. 



7 
8 

9 

10 

II 

i3 
i5 



/>. M. S. 
35 00 06 

35 a3 24 

35 43 i3 

36 26 48 

37 41 29 

38 38 42 

39 55 3i 

40 49 II 

42 34 01 

43 49 44 

44 41 44 

45 08 35 

44 16 36 
44 59 39 

4449 34 

44 32 40 

45 20 01 
44 00 42 
43 '27 39 



LONGITUDE 

Citiiuée, 
occidenude» 



44 10 38 
44 40 23 
43 57 23 

43 08 28 

41 3o 46 
40 37^ 16 

39 o3 46 

38 01 t6 
37 35 46 

37 u 46 

36 16 46 
36 i5 42 

36 19 42 

37 10 42 

37 38 36 

I 

38 38 06 

39 28 06 

39 53 00 

40 57 3o 



LONGITUDE 

occidentale, 

par riiorloge 

n*i8. 



D. M. S. 

44 19 4S 

42 00 47 
39 56 54 
38 28 46 

37 00 27 

36 01 3i 
35 16 34 

34 3i 3i 

33 43 27 
33 24 3o 
33 10 42 



34 37 56 



36 o3 43 
36 57 o5 



LONGITUDE 

occidentale, 
paclesdisumces 
delaCau . . 



Z>« M. S. 



s • • 



34 36 19 

35 II >39 

34 17 40 



DECLINAIS* 

de l'aiguitley 
est. 

D. M. S, 



9 5y 00 
9 40 00 
9 3i 00 



8 33 



8 28 



00 



00 



• • • 



7 41 OQ 

7 40 00 



7 46 00 

« 

8 43 do 
8 45 00 
8 29 00 



\ 



DE LA PÉROUSE* 



ÉPOQUE ,'lNCLINAISk 
1785. delaiguille. 



28 



29 



D, M. S, 



Deô. 



I 
2 



4 
-6 



. 9 
10 

II 

• • * 

i3 



14 
i5 



5o So'oo 



*^« • • ft • • 

• • » k • • • 

I 

V.) » ■ 

• ■*••• b 

• " • • • f f 

I 
I 

I 

M • » A » 

I 
I 

• • f P * » f 

I 

• • f » f * » 

W • • • f • » 



THERM. BAROMÈTRE DE NAIRNE, 



iQteriei»', 
observé 
à midi. 



8,0 

7,5' 
8,0 

7>5 
8,0 

6,0 

3,5 
4,ô 

3,0 
2,0 

1,5 
1,5. 

3,0 

1,5 

I 

1,5 



2,0 



1,0 



r,5 



observé 

à 9 heures du matin, 

et à 3 heures après midi 

à 9 heures 



JP. Z. iP. 

27 II o5 

27 II 117 

28 02 09 
28 o3 io| 
28 o3 o3f 
28 01 077 

• • " 

27 09 09 

28 01 077 
28 00 067 

27 lô o3; 



28 00 067 

27 io 10 7 

27 08 077 
27 07 067 

27 09 09 
27.09 02 -j 

28 01 077 
28 o3 o34 



VENTS, 

ETAT DU CIEL 

ET R£fifAR<2ÙES. 



£.N, E. et£. petit frais, 



à 3 heures. 
P. Z* P. 

^708077} pj^.^^ 

f. ^ ,(K, variable au $. bon 

28 00 06^ j f,^^ pi„i^ 

* 1 frais , 
Idem. . 



S, S. O. variable à l'O, 

nébuleux. 

rO» variable àl'O.N.O. 

*| petit frais, beau. 

« ' , tOé N. O^petit frais , né- 

28 02 02-jJ ^J 

P rN. O. et O. N. O. petit 

I frais, brumeux. 
Vn. 6. variable à l'O. S. 
27 II Ilfi O. par grains, de la 
t pluie* 

„ , fS. O. etS. S. O. frais, 

20 01 0741 AU 1 

/ J I. nébuleux. 

_ ^ /,0* S. o. et O. frais , 

27 II o5 1 . , 

' V idem» 

N« O. variable au S. O* 
27 ÏO oSj-'l parr0.ûais,peubru 



TN* O. vai 

7-| parfO. 
^ meux. 



R o ^ li^*^' ^* '^'^■^' ^*^' ^^^9 
* 1^ nébuleux* . 
27 09 09 I S. O.et Offrais, pluie. 
i fO. et O. N. O. frais , 

«- .^z: ^(î rO.N.O. etN. O. petit 
27 00 00 i „ . , "^ 

^ * I - frais , brumeux. 

{N. N. O. variable au S. 
par rO. grains et 
pluie. 



27. 



fS. S* O* variable, an N. 
par vol bon frais , 
pluie. 

«« /s« ^^ fN- P- et N, bon frais, 
27 OQ OQ J. - ' ' 

1 brumeux. 

ç O.î*. O. etO. S. O. petit 

285 02 02j} frais, par grain», de 

, l la pluie. 

^8 01 o7-^P'^*^**'^*^'^'^*^" 

' ^\ ble , le temps beau. 



VOYAGE 



mm 



ÉPOQUE, 
1765. 



\Déc€mh» 16 
18 

%o 
21 
2a 

23 

a5 
z6 

»7 
38 



LATITUDX, 

sud. 



44 17 39 

44 43 33 
44 54 38 

44 34 56 
44 4« 35 
44 £3 3o 
44 5o 16 

■ 

43 i3 39 
43 25 55 
42 26 41 

4^ 3< 44 
4& a» ^ 



LOlfGITUOS 

estimée , 
occideniale. 



42 01 aç 

^rl 46 17 



4* ir ro 



42 24 28 



3i 
1786. 

Jantner, i 41 33 OO 



4.2 20 3o 

42 34 54 

43 55 54 

45 39 39 

^46 48 09 

47 5o 09 

> 

48 23 0I9 

48 2Q ^9 
48 44 24 

49, n H 
49" 46. 54 

5o 36' 24 
5i 36^ 24 
Sa 4a % 

^ sa 3a 24 

54 4II 24 

55 i£ 39 



^»^^mmmà 



LONGITOOX 

occidentale, 
par l'horloge 



LONGITUDE 

cMxâdeiiuile, 
parlesdifiaaces 
delà Cau 0. 



I>. Jf. S. 



40 08 5i 

41 54 oj 



44 46 " 



44 54 46 

45 i3 04 



47 09 12 



48 22 42 

49 02 59 



DECLINAIS. 

de l'aigaille , 
est. 



D. M. S. 



n. M. 5. 






43 S9 59^ 

44 3i 41 



46 43 07 



V..a*«&. 



. • « 



5o 32 S7 



Si 32 54 



. • * k * 



i * * t é 




I 



10 38 00 
12 x5 00 

i3 00 00 
i3 12 00 



i3 41 00 

i3 45 00 
i3 SB 00 
14 00 00 

14 08 00 



'i5 08 00 



iS 58 00 



DE LA F É R O U S E. 



wmm 



SPOQUE , 
1785 



INCLINAIS. 

de i!»iguîlle. 



Dec. 16 


i>. 


M. S. 


17 
18 






19 

20 




• • • 




21 




22 




23 




\ 

■s- 

25 






26 




27 
28 




• • • 




29 

3o 






3i 




1786. 

Janp, I 





TN2RM. 

iotétieur, 
ohtervé 
à midi. 



D. 



3,0 



2,0 



a,5 
1,5 



*,o 



3>o 



3,0 

3>o 
3,5 

2,5 

3,0 

3,0 

3,0 
3,0 

4»5 
5,0 

4.5 



BâB.OM£T«E D£ NAiENE, 

observé 

à 9 heures du matin , 

et à 3 lieures après midi. 



à 9 heures. 
P. L. P. 



27 lo tàj 

28 01 077 
28 00 a6j 

27 II o5 

27 10 lOy 
27 09 09 

27 10 oSj 

27 II Ilf 
27 08 07 f 

28 00 o6t 

27 10 10 
27 09 09 
27 10 03} 
27 II iif 
27 10 o37 
27 08 07 
27 09 09 



7 s N T s, 

ET AT pu CIEL 

ET REHAEQUES. 



à 3 heures. 
P. L. P. 

(N. O. variable i 
par l'O. peii 
brumeux. 
P ^ , rO. variable au N. E. par 

2» 00 OÔ^I le S. feiWe, nébuleux. 



N. O. variable au S. O. 
petit frais y 



n r JN. variatMes 

28 oi 01 I vo.h^u, 

27 iiiifj 



N . variaUe au S. O. par 

pluie. 
S.O.variableàr£.S.E. 

frais 9 



27 10 10 



27 



(S. E. variable à l'O. N- 
O. par rO. faible' 
idem> , 
ÎS. Ô. variable à l'O. N- 
O. par rO. petit frais , 
brumeux. 
i-N. O. variable à l'O. S- 

27 10 lOy-l o. par rO. petit frais, 

t un peu brumeux. • 
^ fS. O. et O.S.O. faible, 

^7 " o5 [ i^,„. 

f Oi S. o. et S. O. par 

^7 09 09 [ grains, pluie. 
Q rS. O. et S- S. O. grand 

28 01 01 I frais, nébuleux. 

„ , fS. 0. et N. O. par l'O. 
27 10 OtJj| petit frais, nébuleux. 

^ £. N. £. variable au S.. 
27 09 09 i E. par le S. petit frais, 
• 1^ pluie. 
, fS.S.O.eiN.O.parl'O. 
27 O» 07j| faible, beau. 

(If. N. O. variable au $. 
S. O. parvj!Q.-^ar 
grains, pluie. 
S. variable au N. O . par 
rO. Arais , nébuleux. 



7 09 09 I 



27 10 O 



rN. o. variable au S. S. 
3t{ O.pir l'O. frais, par 
V grains, pluie. 
» fS/S* O. et S. bon frais, 
^7 " I^Tt par grains, pluie. 






VOYAGE 



EPOQUE , LATITUDE , 



X786. 



Janvier, 2 



sud. 



LONGITUDE 

estimée, 
occidentale. 



JD. M. S. 



41 3i i3 



42 37 II 

42 44 48 

43 38 53 



44 53 19 



44 55 20 



. a 45 3i 37 

9 46 4S +6 
10 47 47 i5 
ii> 48 14 3o 

12 47 58 04 

I 

i3 46 49 5i 
14 47 52 02 

1 • 

i5 48 56 39 



16 49 44 41 




17 5o o3 49 



tSSSmSSm 



D. M. 5. 



56 24 39 



57 57 39 

59 i5 39 

60 35 09 



61 18 39 

61 58 24 

62 5o 54 

64 CI 09 

64 26 39 

.64 40 27 

65 24 27 

66 33 27 

67 57 57 

y 

68 58 ,27 

69 07 Ï2 

69 55 X2 



LONGITUDE 
occideDlale, 
par l'horlogs 



D. 3Ï» S» • 



53 17 07 



54 28 12 

55 47 04 

56 49 19', 



S7 23 32 



58 25 55 



59 26 o3 



61 00 32 

61 38 3o 

62 3o 28 

63 36 34 

64 46 46 



65 5o 55 



66 09 53 

67 06 37 



LONGITUDE 

occidentale , 

par les distances 

dcIaCau 0. 



D. M. S. 



54 3l 12 



» ' - 

56 00 12 



57 3i 12 



60 12 57 



DECLINAIS, 
de rai^uille , 
est. 



D. M. S. 



16 44 00 



17 29 00 

18 20 00 

19 00 00 

19 3o 00 

20 o3 00 
20 24 00 
20 25 00 



20 5o 00 



2j^ 41 00 



21 58 00 



2Z II 00 



«p 



TT 



DE L A P É R O U S E. 



ÉPOQ0E 
1786. 



I 



Janu, 2 



8 

9 
10 

II 

12 

i3 

14 
iS 

16 

17 



INCLINAIS. 

de l'aiguille. 



7). M, S. 



TBËRM. 

intérieur, 
observé 
à midi. 



D. 

5,5 

t 
6,0 

6yO 

6,5 

5,5 



4,0 

3,0 

2,5 
1,5 
1,5 
1,5 
a,5 
1,5 



2,0 



1,5 



0,5 



BAROMÈTRE DE N AIRNE, 
obs^vé 
à 9 beures du malin , 
et à 3 beures après midi. 



à 9 heures. 
P. L. i>. 



28 02 02 I 
28 00 067. 

27 10 o3j 
27 07 067 



27 09 09 

27 08 07J 
27 o5 107 

Idem . . . 
27 07 06 

27 08 07 j 

28 02 02 i 
27 09 09 

27 08 01 

27^11 iij 
28. 02 09 



k 3 beures. 
P. X. P. 



VENTS, 
lïTAT DU CIEL/ 
ET REMARQUES. 



28 01 01 



(Ç. S. O. Tanable au S. 
E. et au N. par VO. 
faible , beau. 
rN. variable à IT). S. O. 
27 II o5 < par rO. frais, nébu- 

I. leux« 
y y f O. variable au S . £ . pa r 
1 le N. petit frais. 



27 



^7 



27 



27 



27 



, fO.S.O.etO.N.O.frws, 

DuageuX' 



(N. N. E. variable au S. 
£. parTO. faible, ora- 
geux. 
IE.N.E. variable à4*0. 
S. O. par rO. par 
grains d'inégale force, 
pluie. 
(S. O. variable au N. N. 
O. par rO. bon frais, 
nébuleux. 
I O. S. O. variable au S. 
09 09 < frais, par grains, né- 
[ bulenx. 

04 02 f| 

06 11-/^* O.etO. S. O. petit 
' '1 frais, nuageux. 

270801 /0.«S.S. o. faible, 
I beau. 

>7 «, «9 {"tS- - ''^ ■«"•• 

28 02 o2 4^-^-'"''^^'P*'8ra>«»s» 
* \ nuageux. 

27 10 o3|/0'SrO-«N.O.fraB, 

l pluie. 

10. variable au N. N. E. 
par le N. et à l'O. S- 
)0. par rO. petit frais , 
beau. 

28 00 o6^/0-^"*^^*î*"^-^'P'"' 

' l rO. faible, beau. 

{O. N. O. variable au S. 
,S. E..par le S. petit 
frais, nuascux. 



27 08 07 



frais, nuageux. 



m 



VOYAGE 



mmm 



ÉPOQUE, 
1786. 



Janpier* x8 

20 
21 



lepner. 



LATITUDE, 

sud. 



/>. M, S, 

49 57 Si 

50 x5 $0 
5o 57 58 
5i 33 4S 

22 52 22 06 

«3 53 41 22 
24 54 32 58 

â5 56 16 33 

96 57 08 20 

«7 57 57 46 

28 57 52 i3 

.29 58 18 21 
3o 57 53 10 
3i 58 37 43 

57 58 47 

58 2^ 19 

58 Bz 25 
4 58 48 x3 



LOMQITVDS 

estimée, 
occidentale. 



D. M. S, 

70 ^ 12 

71 39 12 

72 57 42 

73 17 27 

72 54 36 

68 3i 3i 

67 09 3i 

68 07 45 

68 35 i5 

69 3^ i5 

7Ï43 3o 

73 12 45 

7? 47 i5 

74 i3 3o 

75 09 45 

76 41 i5 

78 53 i5 

79 20 i5 



LOKGITVDE 

occidentAle , 

par Tboiioge 

n« 18. ^ 



68 01 10 

68 56 17 
70 29 i3 

70 49 02 

69 42 52 

67 58 10 

67 46 44 

67 5i 07 
67 44 39 

70 19 10 

70 59 46 

71 36 44 

73 o3 3i 

74 21 37 

76 33 19 
76 27 a2 



LONGITUDE 

wcideotaie, 

parles distancseff 

deJalauQ. 



D. Jf. S. 



68 34 12 

69 17 08 

69 3i 3i 

68 39 46 
66 49 43 



DÉCLIITAIS. 
deraigoîUe, 
est. 



D. Jtf. 5. 

22 S2 00 

23 27 00 

23 18 QO 

22 55 00 

22 47 00 



• ♦ 



27 q3 00 



27. II 00 



mimfmmmmmmmÊmm''''i'mmi¥mm^ 



DE L A P É R O tJ S E. 



troqvx , 
1786. 



Jamf* xQ 



19 
2T 

t 

23 
24 

25 

26 
a? 

28 
. 3o 

» 

3i 



INCLINAIS, 
de Tâiguille. 



i). jRf. ^. 



64 3o 00 



TBxnu» 
intériipur, 

à midi.' 

10,0 

11,0 
12,0 

12,5 

i3,o 



68 j5 00 



• «-V.' 



• é 



69 37 3o 



11,0 



XX,0 



11,0 

10,0 
9,0 



BAROMÈTRE DE NAIRNE^ 

observé 

à 9 heures du matin , 

et à 3 heures après midk 

à 9 heures. 
i». L. P. 



^8 o3 



loh 



28 04 o5 
28 02 02 j 
Idem» . . . . 



mm^^ 



à 3 heures. 
P. X. Pi. 



VENTS, 

ÉTAT DU CIEL 

ET REMARQUES. 



Identi 



28 01 07 



28*03 o3j 
27 II ni. 

27 08 01 

27 07 o6j 
27 04 daj 

27 06 ïif 




rS. s. Et variable au S. 

28 04 Ol5 { 0. parle S. petit frais, 

v beau. 

o o I /s» variable au N. E. par 
28 o3 10 7 j ,,p f.,, ^ 

*K, 1 £• iaiblc, nuageux. 

oQ ^ ^ /^- E- et E. N. E. peiii 
20 01 oï 1 f . , ^ 

y. frais, beau. 

28 02 O /^^^-^-elS. S.E.par 
" l TE. faible , idem* 

fS. E. variable à i'O. N. 
O. par TE. et le N. 
nuageux. 
f N. O. vaciable au S. O- 
laem.<, • • • J frais, nébuleux. 

• fN. O. et N.N.O. frais, 
27 lO- 10 ;| nuageu|[. 

(N. N. O. et S. O. par 
rô. petit frais, nua- 
geux , pluie. 

f S»0. et O. frais , nébu- 
27 o5 I0i| leu^.' 

fO> S. O.e^O.par grains, 

27 o3' or J pluie. 

, ,0. et O. Ur. o. variable 
27 09 OZ\\ a«S.E*parleS.petii 
( frais , nuageux. 
•^ • (S.S.E.ctO.S.O.par 

27 04 09 I le S. frais; pluie. 

-, fO.etOkS.O.par grains, 
27 6704*1 nébuleux,. 

ro. s. o. et o. N. O. 

27 O^ o5 I feiWc, ploie. 

. . f O. et O. S. O. petit frais, 
08 07 || 



9,5 27 or o5 



27 



peu brumeux. 



^ jO. et O. N. O. faible , 
27 07 06 -< nuageux, pluie. 

26 o-y IOr^_ 

à7h.àuso!irl|0-N. 0.ctN.N. O. 

26 II Ç>^t\ frais ,.pluie. 

à minuitd I 
. . ' fN. variable à ro. S. O. 

^7 02f 06 5 J bon frais , par grains, 



pluie. 



riMMH 



Mik 



VOYAGE 



ivoqv %^ 
17B6. 



6 



8 



z 



4 
5 



8 



20 
21 






LATITUDE , 
tud. 



D. M. 5. 

59 38 10 

60 36 56 
59 19 45 

58 39 54 
57 i5 04 

56 00 o5 

53 47 17 
53 08 26 

5i 17 23 

49 58 o5 
48 o3 09 
45 23 38 

43 26 47 

42 19 02 

41 o3 45 

40 oî 19 
39 04 54 



LOVGITUDB 

estimée, 
occîdenule. 



D. M. S, 
80 27 45 

82 00 45 

83 42 45 
85 01 45 

88 12 i5 



89 09 i5 



89 43 45 

89 45 45 

i 

89 22 27 

88 58 42 

f ^ 
88.20 36 

87 39 18 

86 40 48 

86 02 54 

85 ot 42 

83 ^39 12 
81 49 12 



LONGITUDE 

occidcDule, 

ptrlliorioge 

n"" i8. 



2>. Jf. 5. 

77 20 23 

79 o< 29 

80 53 27 

81 32 i3 



84 32 24 



85 25 42 

86 19 45 
86 20 42 

86 07 01 

86 ôb 55 
85 i5 3o 
84 38 40 

83 27 32 

82 41 02 

81 29 24 

80 o3 20 

78 17 27 



LONGITUDE 

occidentale, 
parlesdistaoccs 

de la ;£. au \^» 



D. M. S. 



m • •*■««• 






78 38 39 
77 09 10 



DÉC1.1HAIS 

de TaiguiLIe, 
est. 



2>. M. S. 






17 29 3o 
i5 .39 00 



i^mm^^^i^^t^Km^^mmmm 



\ 



DE LA PÉROUSE, 



«Ml 



£POQt7£ 
1786. 



INCLINAIS. 

de l'aiguille. 



MM*i 



FeV. 5 



'A 



7 
8 



10 



II 



12 



i3 



14 
i5 

16 



ï7 
18 

20 
21 



B. M. S. 



• '■••k**b 



70 II i5 



62 i5 00 



59 22 3o 



THERM. 

iniérfeur, 

observé 

'à midi. . 



8,5 
8,5 



8 



>o 



7^5 



7>o 



7,5 



8,5 
9,5 

9,5 

9>5 
10,0 

10,5 
11,5 
i3,o 



14,0 

i5,5 
i5,o 



2 



BAROM£TR£ DEITAIRNE, 

observé 

à 9 heures du matio , 

et à' 3 heures après midi. 

à 9 heures. 
P. Z. P. 

27 o3 01 
27 00 087 
27 o3 01 

27 01 iif 

s 

27 04 02 f 

27 04 09 

27 09 027 
27 06 II 7 

27 08 01 

27 10 10 
27 08 01 

27 II o5 

28 01 07I 

■ 

28 01 01 

28 .01 077 

28 .o3 o3f 
Idem* .... 



▼ X N T 8, 

]êta't du ciel 
et remarques. 



à 3 heures. 
P. i. P. 

. fO.S.O.etN.O.parl'O. 
27 oi Ilrt 

- rO. et O. S. O. frais, 

^7 01 o5 { p,„.^, 

2701 „irSo.«'S.so P^^ 

' > 1 grains , pluie. 

|.S. O. calme, ensuite à 
7 o3 CI ^1 l'E. N. E. et E. S. E. 

(^ nuageux. ' 

^E. S. E. variable au S. 

27 



(E. S. E. vari 
* S. O* pa 
nuageux. 



par grains 
$• S. £. variable au S. 



^7 



07 o6j| 



'ert, pluie. 

{S. S. O. et O. S. O.'frais, 
nuageux. 
rS. O. variable au N.O. 
27 06 II < par l'O. petit frais, 
l brumeux. 
S. O. et O. S. O. par 
f ^ grains de force inégale, 
^ un peu brumeux. 

27 00 00 /o- s- o. et O. N. O. 
' \ petit frais , pluie. 

2*7 07 oi^P-^-.^-^'^-.S-^-P" 

^\ grains, pluie. 

28 01 01 /^- **^^• ^' ^^ ^^^^ 

\ -pluie. 

^S. S. O. et O. N.O. par 

28 02 02 jJ rO. frais, un peu bru- 
1^ meux. 

Q /> " r^* et S. O. petit frais, 

* I brumeux. 
r%. S. O. et O. N. O. 

28 02 02-î-J petit frais ^ du brouil- 
l lard. - 

o o ' t fS.S.O.etO.N.O.frais, 

28 o3 IOtî 

* C. nuageux. 



28 02 02 



t rS. o. variable au S.S.Ë. 



fs.o. 
Té 



■ I II 



111. 



r le S* petit frais , 
ébu'euT. 

i3 






y O Y A G E 



I 
sroQux, 

1766. 



Mars» 



' 12 

23 

«4 

iS 
26 

«7 

38 
i 

2 

3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 

II 

12 

. r3 

14 

i5 
j6 

17 

x8 

19 



1.ATITUDK, 



D. Jf . 5. 

37S047 

36 4a 12 




36 37 45 

35 29 xa 
33 40 02 



L0X6ITCDX 



LoaeiTVDc 

••°™^» f parrboriase 

s* 18. 



D. M. S. 
80 40 42 

79 45 4* 



yS Sy 45 

77 08 45 
79 19 00 



D. Jf. 5. 

77 27 33 
76 3o 36 



79 06 22 



LOKGITUDS 



parles distances 



delaCaoQ. 



76 27 42 
7544 Si 



HÈCLIMAIS, 
delaigqîUe, 



D. ML S. 

i5 00 3o 
14 49 00 



20 



00 



5 20 00 



i5 i3 00 
14 00 00 



DE LA l> É R O US E. 



NM« 



£POQU£, INCLINAIS. 



1786. 



Fép, 23 
23 



19 



20 



de Taiguille. 



D. M, S, 



• > • « 



«It^ 




24 




25 




26 








*7 




28 




Mars. X 




2 




3 




4 


56 00 00 


5 




6 




7 




8 




9 


< 


10 




IX 




12 




, i3 


■ 


14 




i5 


• 


16 




17 


1 


18 





• ••^•••a 



THERM. 

ûtérietir, 
obteFcé 
i^ tnidi. 



D. 

5,5 

5,0 

5,0 
5,5 

6,5 

6,0 
6,0 
6,5 
6,0 

5,0 

5,0 
5,5 

6,0 

6,0 

5,0 
5,0 

5,0 

5,5 
5,0 

4,5 
4>S 

4,5 
5,0 

5,0 
5,0 



BAHOMiCTilEDB NAIRNE, 

observé 

à 9 heures du malin, 

et à 3 keurcs après midi. 



à 9 heures. 
P. L. P. 

28 02 02y 
28 01 07* 

28 02 027 



Idem, . . . 
28 01 07! 
Idem. • . . 



28 01 01 
28 02 02 j 
28 o3 o3i 
Idem. , . . 



28 02 02 T 



28 o; 



07 f 



28 01 



^7t 



28 02 09 

28 01 077 
28 o3 iot 



à 3 heures. 
P. L. P 



Y £ N T s , 

iTAT DU CIEL 

ET REUARQUES. 



28 02 02 -P* ^* ^* ^*^^^« *" S. 

' l O. peiit frais, beau. 

28 01 01 IS.etS.S.O.frais,beau. 



28 oa 02 T 



ÎS. S. o. variable au S. S.» 
£. par le S. peut frais, 
nuageux. 



28 01 01 
28 02 02 I 

28 o3 o3f 



{S* variable nu S. O. fai- 
ble , beau. 
{S. O. et S. petit frais , 
beau. 
{S. «t S. $• O. calme, 
brumeux. 
S. et S* O. calme, beau. 
S. et S. S. O. fraisi beau. 
vS. S. O» cal^e y beau. 
Idem* 

• ft ^« ^^. (S. S. Cet S. O. faible, 

20 02 02-r< , ' 

* l beau. 
28 01 07 f jS.S.O. et O. frais, beau. 
IS. O. faible, brumeux. 

{S. S. O. et S. O. petit 
frais , beau. 
\ldem» 

S. O. et 6. S. O. petit 
frais, brumeux. 

Ildem* 
S. S. O. et Ô. S. O. beau. 
S. et S. S. O. faible , 
nuageux^ 

• ••••;••• I Idem» 

28 01 07 i|^' *^' ^- ^' ^- ^^^«> 

Ildemy nébuleux. 
^. et N. O. frais, pluie. 
S. et S« S. £. faible, 
brumeu;^» 

28 02 02 4^ ^- " ^- ^- ^ '"^ ' 

' ( nuageux. 

aj:iableauS*S. 
petit frais, nua- 
geux. 

ft o^ oÇ fs. O. et S. S. O. bon 
» 04 00 J ^^^ _ nébuleux. 



• • • 



{ 



f 



{ 



28 o3 10 4 



i nuageux 

{O.S.O.va 
£. petit 
geux. 



VOTA G.E 



!.. 



OQOK, 
1766. 



Martt 21 



32 



ji^riU 



s3 

H 

a5 

a6 

ay 

28 

3i 
I 

2 



4 
5 



8 

9 

10 

II 



X. ATITUDB , 
flld. 



D. M. 5. 
32 3a 44 

3i a8 53 

3o 3i o5 
29 47 55 
29 12 14 
a8r34 37 
27 52 45 

27 33 2S 

27.17 10 
27 00 33 

26 59 26 

27 06 14 



27 07 



06 



27 07 00 
27 10 36 
27 04 21 
27 02 44 

26 57 17 

27 08 29 

27 09 42 
27 08 42 
26 26 02 



LOHGITUDS 

etdméey 
-occidentale. 



D. M. S. 
81 39 00 

83 52 3o 

86 08 3o 

87 56 24 
89 49 54 
91 33 24 

94 04 S4 

96 41 24 

98 47 24 
00 36 54 

02 43 54 

04 49 09 

07 i5 09 

09 23 14 

II 14 24 

II 45 24 

11 53 54 

12 35 54 

.i3 39 54 
14 25 24 



Il 58 25 



LOVGITUDX 



parfliorlage 
n« 18. 



V. M. S. 
81 42 II 



85 44 57 

87 28 00 

89 oo'54 

90 36 57 
92 5i 54 

95 i3 01 

97 o5 04 
99 01 27 

loi 01 28 

io3 o3 02 

io5 i3 56 

107 18 58 
109 00 04 
109 19 42 
109 12 o5 



LONGITUDE 

oocide&tale, 

parksdistancr» 

deUc»i0. 



I>. M. S. 



85 3i 52 

87 07 35 

88 53 52 
90 24 3o 



III 00 34 
m 55 07 



•♦y 



107 07 "52 



DKCLIHAIS- 

de Taigmllc , 

CSC 



D. M. S. 



10 40 00 

9 33 00 
9 22 3o 
7 55 00 
7 56 00 

7 52 00 

7 56 3o 
7 14 00 

7 II 3o 

7 S7 00 

5 28 3o 



5 09 00 



3 S4 3o 



wrii 



DE L ; A P É R 9 U S E. 



iPOQUE , 
1786. 



8 

9 

10 

II 



INGLI17AIS. 

de l'aiguiile* 



» 


D. 3f. S. 


llart. ai 




22 


•••••••* 


23 


h 


24 




25 


1 


26 




27 




28 




H 


62 56 i5 


3i 


53 00 00 


^eril. X 


• . 


2 




3 




4 




5 





Sz 07 So- 



THEKM, 

inténeur, 
observé 
à midi. 



D. 
16,0 

17,0 

17,0 
18,0 
18,0 
18,0 
18,5 

i9,« 

19,0 
19,5 

19,5 
20,0 

20,0 
21,0 

21,5 

21,5 
22,5 

21,0 
21,0 



21,0 



21,0 
20,0 



BAROMETRE DX NAIRNE» 

observé 

^ 9 heures du matin , 

et à 3 heures après inidi. 

à 9 heures. 1 à 3 heures. 
P. Z. P. P. i. P. 



VENTS, 1 

lÉTAT DU CIEL 
ET REMARQUES. 



28 o5 o6f 
Idem. • • 



28 04 o5 
28 o3 o3} 
28 o3 o3f 
28 04 o5 
28 'o5 06 j 



Idem. . . . 

28 04 II 7 
28 04 o5 

Idem, . * . 

28 04 II j 

28 o5 06 j 

Idem,. .. 
28 o3 o3^ 
28 02 09 
28 01 01 

28 02 09 
28 01 01 



n f r X fS* variable au S. S. E. 
28o5o6y| ho„f^, nuageux. 

rS. et S. E. bon frais, 
28 04 o5 ^ nuageux. 

rS. variable à l'E. S. E. 
28 03 IO7J frais, nébuleux. 
28 02 00 |Xi^«m^ un peu bruineux. 

28o3o34''f^"^-''''^' 

** ^*' } 1^ nuageux. 
28 04 o5 \Idem. 
r. H X . fS, E. et E. petit frais , 

a8 0$ o6i{ t,.„. 

Q ^ rE. et E. S. E. bon frais, 

28 04 II j| à grains, pluie. 

28 04 o5 l/<^tfm^ nuageux. 
28 o3 10 y \ldem, 
o M (S, E. et S. S» E. petit 

a8 04 o5 I f^^ i,^„. 

Idem* .... |E. S. £. frais , nuageux. 

iE.S. E.etE.N. E.par 
28 04 II7I grains d'inégale force, 

l nébuleux. 

^ ^ p fE. variable au N.E. frais, 

28 04 00 I 

''T J nuageux. 

o r N. È. et N. N. O. par le 

28 02 09 I K. peut frais, pluie. 

o , rN.N.O. et N.O. faible, 

28 02 027J 

'1 nuageux. 

M J.N. N. O. et O. N, O. 

20 01 01 I i,on frais, nuageux. 



Idem. 



28 04 o5 



O.N.O.variableàl'E. 



28 02 02 T 



if 'S.E.parleS. iàiblc, 
I pluie. 



27 11 o5 \ 



28 01 01 



S. E. variable au N. E. 
par TE. petit frais, 
nuageux, pluie. 

{N. E. variable au S. E. 
parl'E. faible, nuag. • 
Si E.ctE. S. E. frais, 
beau. 



••••■{ 

/. « . fS. s. Bi et s. E. Bible, 

28 o3 lof^ ,^^„. 



V O T A G E 



^priL 



Mai. 



19 



£0 



14 12 07 



5 28 41 

4 20 16 
3 20 «6 

a 14 44 




LOHGITUDX 



^q^ffuynlf , 



:4 24 55 
:5 10 i3 



L01I6ITUDE 

occidentale, 
par l'horloge 



LONGITUDE 

aciâdeatale, 

parlesdisiabces 

deU«£aa0. 



18 07 44 
18 39 S7 

19 o5 33 

19 09 49 
19 28 58 

.20 18 04 

21 o3 44 

21 33 27 

;2i 24 3i 



Z>. M. 5. 



ii3 08 56 

ii3 35 S7 
ii3 42 02 

114 3i o3 



119 38 5o 
121 12 42 
121 46 09 



DSC1.1HAIS. 

de TaiguiUe , 
- est. 



4 oa 00 



3 25 



00 



DE LA ï» B R O U S E. 




INCLINAIS, 
de r«rgpille. 





7>. M. S. 


uipril, iz 




i3 


£4 o3 45 


H 




i5 




i6 




17 




18 




19 




20 




21 




22 




23 


N 


24 


- 


25 

26 


35 52 45 
33 3o OQ 


»7 




28 




'û 


^7 18 45 


taù I 




2 




3 


" 


4 




S 




6 


••••••»• 



TH£RM. 

intérieur, 
observa 
à midi. 



D. 

20yO 

20,0 

21,0 
21 yO 
21,5 

22^0 

21,5 



22,0 



22,5 

23,0 
23,5 

24,0 

23,5 

24,5 
24,5 

24,5 

24,0 

23,5 
23,5 

23,5 

24,0 

24,5 

24,5 

25,0 
25,0 



BAROMÈTRE DE N AI&NE y 

observé 

à 9 heures du maiiti, 

et à 3 heures ap^^s midi. 



à 9 heures. 
i>. L. P. 



28 04 o5 

2$ o3 10 j 

Idem 

28' 04 o5 

Idem 

28 o3 10 j 

Idem 



28 02 09 

28 o3 o3f 
28 02 09 

Idem 

28 02 02~ 

28 o3 o3f 
Idem^, \ ;, 

28 02 09 

Idem 



Idem, .... 
28 02 02 j 

28 01 07* 

Idtm 

28 02 02-|^ 



Idem, 
Idem* 
Idem, 



à 3 heures. 
P. L. P. 



V E W T s, ^ 

iTAT DU CIEL 
ET REMARQUES. 



28 0± oS fS- «' S. E. petit frais, 
^ I nuageux. 

28 o3 o3ir*/^- ''.'* *• ^ ^*"' 

>1 fiais, beau. 

rdcm f S. E. « S. S. E. pem 

1^ irais , beau. 
Idem, • • • -. jS.E. et E. nuageux* 

Idewn /^* *^ ^ ^' ^* P*' grains, 
\ nuageux. 

rdem {^'itt'^-'^-'''^' 

28oaooPf"^'"^-^-P*"' 

^ \ ira» , nuageux. 
«Q ^* ^« » /N- E. cl E. frais, nébu- 

«Q ^^ ^„, fE.N.E.etE.S.E.frais, 

20 oa 02 Tt ' 

* \^ nuageux* 

Idem \Idem* 

28 01 07! JE.etE.S.E*frais,beau. 

Idem J E. •. E. et S. E. petit 

l irais , beau. 

«Q -^« ^« ' f^' E* et S. S. E. petit 
28 02 0ay{ fraw,b«.n. ^ 

idem I E» S. £. et S* £. idwm» 

28 01 07f \ldem, 

a8o2 02if\^-."^-S-^-P*" 

' ^ irais, nuageux* 



Idem, 



28 01 07} 
28 01 01 



Idem» 



E.S.E. etS.S.E. i<£(^m. 
Tdem. beau* 

Idem f. E. e, s. S. E. pem 

[^ irais, nuageux* 

Idem \ldem, nébuleux* 

-/^^ (^'S. E. et S. E. feible , 

* * * ' J nuageux. 

7^^^ rS.S.E.etE.S.E*faibIc, 

'*'**! beau. 

28 01 o7-/^*^*^"^^^**"^'î^'' 
• ' I TE. calme , nébul eux. 

28 OI 01 fE-eiE.N.E.^ar grains, 
l 1 nuageux. 



VOYAGE 



fes 



iPOQU X, 
1786. 



MaL 



Juin* 



J 



LATlTUDXy 

nord. 



8 



10 
II 
12 
i3 

14 

i5 
16 

18 
ï9 
20 

21 
22 

23 

24 

25 

27 



29 

3o 
3i 



D. M. 5. 

8 16 54 

9 24 58 



10 43 

11 5o 
i3 32 

16 28 

18 09 

19 14 

19 49 

20 01 

20 00 
20 00 

19 59 

19 55 

20 o5 
20 04 
20 44 
20 57 
20 59 
20 59 



33 

55 
01 
56 
II 

29 

16 
i5 

07 

19 

40 

o5 

i3 
02 
29 
5o 
28 
II 

54 



20 48 5i 

20 32 57 



tONGITUDX 

estimée, 
occidentale. 



121 08 52 



121 42 37 



I 
2 



21 14 36 

22 54 48 
24 48 28 
26 29 17 



122 

"t 

120 
126 
127 

128 

i3o 
i3i 

i33 

i35 
187 

i38 

140 
142 

146 
148 
i5o 

l52 



53 07 

07 52 

i5 22 

18 22 

33 22 

5i 22 

28 22 

57 67 

22 46 

08 3i 
02 3i 

5o 01 

28 46 
28 46 
i5 46 
16 16 
20 01 
14 01 
o5 01 



i53 18 3o 



154 27 3o 



159 24 3o 

159 59 00 

160 00 45 
160 17 3o 



LONblTUDE 

occidentale, 

par l'borioge 

n«i8. 



D. M. S. 



123 20 45 



124 II 20 

125 57 i5 

12^ 23 33 
128 45 57 
i3o 08 04 
i3i 36 32 



i3^ 45 3 
i3o 10 



i33 00 53 

187 33 3o 

189 21 o5 

141 18 47 

142 58 01 

144 49 18 

146 40 29 

148 02 5i 

i5o 39 59 

i52 Ô2 12 

154 48 55 

i56 36 5o 

157 43 53 
i58 42 42 



160 06 S7 
i6o 37 44 

160 48 II 

161 23 19 



tOMGITUDK 

occidentale, 

parles disLancet 

delaCaa0. 



D. Jkl, S. 



141 5o 08 

143 56 00 
146 18 32 
148 24 5o 



160 16 25 

160 84 24 

161 21 34 



DécLIlTAIS. 
de l'aiguille , 
e«. 

P. M, S, 

3 49 ob 

3 3o 00 

4 04 00 
3 57 00 

3 53 00 



5 5i 00 
8 17 00 

8 20 00 

8 18 00 
8 II 00 

8 -27 00 

8 46 00 

•■■••••• 

8 08 00 

9 33 oû 
9 27 00 
9 20 00 

9 i5 00 



8 32 00 

9 34 00 



9 ay 00 



II 00 00 



ti E LA P É R O U S Ê. 



EPOQUE , 



iMkawi 



Jiiai. 






8 



10 
II 
12 
i3 

14 

i5 
16 

17 
i8t 
19 
20 

21 
22 

23 

*4 
?5 
26 

27 
28 

29 

3o 
Si 



INCLINAIS, 
de l'ai^ille. 



intérieur, 
observé 
à midi. 



D. M: S. 



m k 



• b 



n * ". • 



* ' • • 



'Jum. 






2 

3 



10 ir iB 
5 3o 00 



mu 



THEflM. BAROMETRE DKNAlRNJEj^-.j^y-^jy ^ 



1?. 

25,6 

25,0 

t 

23)5 

22,5 
22,5 
21,5 
29,5 

20,0- 

19,5 
Ï9,0 

1^,0 

•16,5 



20,0 



observé 

à 9 hearcs da matin, 

et à 3 heures après midi. 



à 9 heures. 
P: X. JP. 

28 02 09 

. ... 1^- 

28 02 02 ~ 

29 QSl 09 

Tdem. .... 

Jdem,, j. . 
28 o3 o3j 
28 o3 ];oy 

Tdem 



Idem, 
'IdeM. 



^ 1 -. 
" 1 • 



• ^ 




• 1 



20,0 
2p,5 

2Ô,5> 

20,5 

2Q,o 

2d,5 

2<i,5 

2^,0 

2^,5 

21,5 
22,0 



22,0 



' 22,0 



24,5 



Ideitu . « . 

i 

28*04 Q^ 

28 o3 10 I 
28.o3.o34 



10 



"I 



28 o3 

'dem, 
i8 64 
Idem. .,. . . 
28 04 o5 
laerfim» - . . 
28 ô3 10-; 



Idem,. . . . 

Idem 

28 64 o5 

28 o5 06 j 

28 06*077 

48 04 II f 



a 



jÉ,T AT DU C I.E * 
El* REMARQUES. 



2Ô 01 07 



à 3 heures. 1 
P. X. P. f 

N. £. variable au SrË«' 

par TE. petit fiais, 

nuageux. 

Td rE.etN.E. faible, Bu»- 

tfWi.....^ geux. I 

r, ! rN. E. etJBÎ. N. E. petit 

, I irais, nuageux. 
28 02 02 ' 




Idem. . . . 
28 02 Ô9 
Idem» . . . 



Idem, 



. . . •■ . <• 



Jdem. , 
lâetn, nébuleux. 
Idem, frais. 
. ,1'N.^.S. et E.'N. E. bon 
frais, nuageux. 
28 o3 Qij.Xldem. 
Idem |X^7w. • 

• ( nébuleux. , 
Idem.. .}..' |E.'et É. N. Ë. idem, 
idem. . . .; . ildem, nuageux. 

28 02 OQ i^T?*.E-N-E..peiiifrais, 
^ 1' nuageux. 
Idem. 

E. çetit frais , beau. 
Idem, un peu nuageux. 
Idem. 



28 o3 o3f 
28 .o3 loj 
28 04 o5 

Idem.. . .'. 

28 o3 ô3-i. X4^^,.n«buleux. 

Idem. .... E. et E. N. E. frais, nuag. 

fdèm I^erriy pluie. 

r T ' _ ' î^*^ EL S. £k petitfràis, 
" * " ' J nujigcux* 
^ '^«.iW. E.ct E. S. E. 

petit frais, par grains, 

^ie. 
28 02 091 ]E. N. e. frais, beau. 

28 o3 lO^'^-'®- Ë-etE. N. E. 
, ' \ faible , beau. 

28 04 n±P*ir.E. et N.E. frais, 
' l nuageux. 

28 o5 o6-^/^'^-^'*^'®-/^"«'P*'^ 

'1^ grains, pluie. 

28 06 oi P- ^' ^- ^- ^ F^**^ ^^*^' 
I nuaseux. 



Idem, 



V 



I 



VOYAGE 






'Juin* 



4 
5 



8 



LATtrODk', 

< 

nord. 



ItOBQITUOS 

ocddenude. 



2>. ilf. ;. 

28 02 £h5 

« 

29 IP ^'I 
3o. 47 on 

32 16 3i' 

33 54 4S 



< r I 



.t « I k L 



M 



XO 
II 
13 

i3 

14 

j6 

17 
18 

19 
20 

31 



34' 1.7 4* 



35 46 $\ 



36 58 3i3 



38 01 



1* 



89. xS. oo; 

41 .06 09 

43Lia Ô7 
-.... j 

46:45 \ 
48 21. 49 

5û !oA. 3'8 
5i £3 x^ 
53 20/ a6 



/>. jif. 5. 
160 3o 3o 

160 29 21 

160 04 5i 

159 43 21 
169 12 5i 
i58 52 12 

i58 32 12^ 

* 

x58 12 57 

;'i57 5;i.o3 

»57 19 o3 
156. 17 33 
i55 i3 ç3 

i53 25 63 

i ■ ' 

i5i 43 o3 



LOITGITVDK* 
occidcDttle, 
pirlliociofe 



27. M. S. 
161 27 3l 

161 32 46 

160 56 37 

160 16 o5 

160 06 o3 

.?59 i3 07 



i58 01 09 



iS5 57 49 
i55 16 56 

i53 23 27 

i5i 36 II 



^i5o 38 ^3. .i5q 04 09 



149 34 o3 
148 3i 63 
147 4ï Î5 



.149 01 02 
147 So o5 
147 o5 02 



LOITGITVDX 

occideoulc, 

parfesdistanccs 



D. Jf . S. 
161 20 28 



1 

147 5o 06 



DSCLIKAIS. 

de Faigmlle , 



D. M. 5. 

10 57 00 

11 3o 00 

11 44 00 

12 08 00 
12 40 00 



23 32 00 

24 58 00 



\ 



«i 



DE h A^ ^ ^ n 6 V S E. 



ÉPOQUE , 
1766. 



Jmn, 



4 
5 



7 

8 



10 
II 

12 

i3 

14 
i5 

16 

17 
18 

19 

20 

21 



ITBKRM. 

iNCtlNAlS. intérieur, 
oiiservé 
à midi. 



de l'aiguille. 



D. M. S. 



• • 



21,0 
20,5 

10)5 

20,5 

20,0 
19^5 

19,0 

16,5 

i6,5 

16,5 
iS,5 
i3,5 

12,0 



11,0 



11,5 

10,0 

« 
9,5 

10,0 



B4K0METRE DE NAIliN£^ 

observé 

à 9 heures du maiio 9 

et à 3 heures après midi 



à 9 heures. 

P. L. p: 

28 o3 loj 

Idem • . • • 

28 o3 087 

28 o3 io| 
Idem 



28 o5 o6j 



Id 



ent. 



28 04 o5 

28 04 llf 

^dem 

28.03 10 j 
28 61 077 

• «•»•' • 

Idem, .... 



^dem. 



27 10 lOj 
[dem. • . . 



27 09 09 
27 ii'o5 



à 3 heures. 
P. L. P. 



. T X N T 4 ^. t 
ÉTAT DU CIEL 
ET REMARQUES. 



« ». ^ , i N. E. et E. N, £,.tie(it 

28 o5 o6t< r • " 

«w w V ww , ^ j.^^j^ ^ nuageux. 

fE. N. E. variable au S. 
28 o3 o37< cl^S^rlE. petit frais, 

I beau. 

rE. S. £. variable au S. S. 
28 02 Où { O. par le S. fcais, 

l. nuageux. 

(S. S> Ô. variable au S. O. 
peti t frais , nuageux , 
pluie, 

o o , fS.O.etS.S.E.parleS. 
28 06 IOjI f^^jg^ brumeux. 

IS. S. o. variable au N. 
O.par rO. petit frais, 
pluie. 
{N. variable au S. S. E. 
.par rO. £iible, bru- 
meux. 
{S. variable au S. O. et à 
l'E. N. E. par TE. 
petit fraiis, brumeux. 
E. N. E. et S. E. variable 
:ftu S. O. par le S* 
faible, brumeux. 

^fS«et$.S.O*peiiifrais, 

28 04 IIjJ j^^^^^^^ 

28 02 .02 j \JJem» . 

rt 1 f S. O. et O. S. O. peiii 

28 01 01 { r • » ; 

- . i .firais» pluie. 

o «^ . , f o. et N. O. par grains , 

28 01 077< , . . 
' ' { pluie. 

ft ^ . f O. N. O. et O. S. O. 

00 00 jT^ frais, pluie, nuageux. 

, fO. ei S. O. frais ^ nébu- 

10 o3-/^* ^* ^* *^ ^* ^' ^' 

' H petit trais, Duagcux. 

10 q3 I JS- O. etO. S. O. faible, 
' ^ l nébuleux. 

L % fP- W^^® ^ S. S. E. 
^7 ' X I ' i I yj par le S. petit frais, un 
I peu brumeux. 



VOYAGE 



troqVM, LATITUDK , 



1^06» 



uoMGirvDm 



D. M. 5. 
%% 55 4a 37 
i3 57 45 55 

24 59 sa 43 

I 

25 59 i8 49 



a6 59 41 33 

2^ 59 18 48 
28 S9 19 32 



*9 



3o 



Jjdllet. j 



59 20 o5 
58 54 00 

5g 07 12 

58 38 10 
58 42 52 



D. JT. 5. 
145 37 36 
143 54 48 

141 56 54 
141 22 12 

141 07 57 

142 19 00 

142 36 i5 

141 58 45 

141 37 18 

140 55 48 

140 i5 58 
iSg 59 o3 



y 



7 
8 

9 

ip 



I 



-» o 



LOACITUDX 






I>. Jf. 5. 
145 45 00 
144 10 5i 
143 35 45 

142 38 54 
14a 42 37 

142 44 29 
142 46 i5 



141 45 52 
141 26 26 

140 i5 42 
139 58 Qi 



o ccîiif lait» l 
par IcsdîstaiicB 
delaCan^. 



I DKGLIRAIS. 



i>. itf. 5. 



140 56 59 



139 55 00 



D. Jf. S. 

a3 25 00 



3i 3o 00 



3i 24 00 



3i 00 00 



25 3o 00 



2S 38 00 



• • 4 • • 



DE LAPÉR'OUSK. 



m 



ÉvoqvE , 
1786 



y 



Juin. 22 

34 

27 

» 

28 
29 
3p 

Juillet, X 

3 

4 
5 



INCLINAIS, 
de l'aiguille. 



D. M, 



7 
8 

9 

10 

II. 

■ j ■ 



5. 



TH£RM. |baJIOM£TR£ DE NAIRIïS, 
iniérieur, observé 

o^rvé à 9 heures du matin , 
à midi, cfcià 3 lieUres après midi. 



9,5 

1,0 

1,5 
0,5 
1*0 



0,0 



0,5 



1,0 



0,5 
o,a 
1,0 

1,5 
1,5 
1,5 

i%o 



àoheuref. 
P. X. P. 

28 02 QZj 

ZcZ^m 

27 II 117 

28 01 077 



27 10 107 

27 08 01 
27 10 oSj 

27 II o5 

28 01 077 

28 o3 lof 

28 oa 027 
27 10 087 



'.••••. ^ 



à 3 heures. 
P. Z. P. 



V X N T 4, 

ÉTAT DU CIXL 

ET REMARQUES. 



o , fS. S. £• et E. s. £• frais, 

20. 02 02t1 

J l nuageux. 

Idem* . , . . \Idem, nébuleux. 

H fEiS.E.etE.N.E.petit 

47 II oS / r : 1 -^ 
f ^"1 frais, pluie. 

p , ?S. et S. O. variable au S. 

^ (^ £• par le S. brumeux. 

(S. E. variable à TO. N. 
O. par le S. faible , 
brumeux. 
jO.N.O.variable'àrE. 
27 08 oofj N.E.parleN.faible, 
t nuageux. 

^_ ,/E.eiE.N.E. petit frais, 

*7 10 "7t pluie. 



' 



S.O. par 

nuageux 



28 02 



{S. et S. S. O. faible , 
pluie. 

ÇS. variable à lO. S. O. 
28 04 o5 l etàrO.N.O.faible, 
l' bruineux. 

{O. S.O. et S.O. faible y 
nuageux. 
{O. et O. N. p. faible, 
beau. 
OtN.O. etN. O. petit 



I frais , beau. 

{ 



O. N, O. et O. frais, 
nuageux. 

fE. et E. N. E. faible, 
brumeux. 
IN. E. étN. faible, beau. 
N. E. et E.î^;t£* calme, 

brùmeufc; 
|S. O. faibici nuageux, 
riable au S* 
càlmc, bru- 



{ 



(£.N. E.vari 
•par TE. cài 
- -raeux^ 



mmm 




;N. e. et £• faible , bnb- 
meux* 







VO Y 


A G HT 






i PO Q V£, 

t 

1786. 


LATITUDE, 

Dord. 


— • ■' 

LONGITUDE 

es limée, 
occidentale. 


LONGITUDE 

occidenuàle , 

par Tborloge 

n" r8. 


LONGITUDE 

occidentale, 

parles dis laDoes 

de lac au 0. 


dei'aigiulle, 
es£. 


Juiltèt, 12 

1 

i3 

H 

iS 
16 

17 

* 

18 

' 19 

20 
'21 

* 

22 

^. .'J - 
23 

25 

. 26 

25 

im29 

3o 
. Si 


D. M. S. 


J). M. S. 
..J...... 


V. M. S. 


D. Jf. S. 




• 




, 




27 00 00 1 
à la Méri. 1 
djenne. 


• ••...... 




* 






* 




m 


•« 

26 55 00 


1 \ 
......... 

/ » 
••••••f" 

» 

1 


. «' « 




* 


« • * * 


\ 
• 


• 


2S 47 00 


* 

r 








• •'•••••• 


* • 

J 


•• ••«••••••• ^ •' 


■ # • • 

• r ^ • • • • • • 


M 


* 
* • •"'• *^ • • • • 

26 43 00 


... t 


*• ^ ^ ^ 1. •- •• .' .• 



DE LA P É R 'O U S E. 



SPOQVE , 
1786. 



JuiU. 12 



INCLINAIS. 

deraigtiitle. 



D. 3f. 5. 



x3 

iSl 
x6 

18 
19 
ao 

il 
a3 



• • •, ^» • • 



«6 

s8 

29 
>3o 



.,•4 



H 

4 



,3^ 

^ « 

ssssssssss 



THERM. 

intérieur, 
observé 
«i midi. 






ii,a 



11,0 



1I9O 

f 

14,5; 

r 
I 

iii,o 

« 

10,5.. 
10,5. 
II! ,5. 
10,5' 



BAROMÈTRE DE NAIRNE^ 
observé 
à 9 heures du malin , * 
et à 3 heures après midi.; 

à 9 heures, à 3 heures. 



P. L. P. 



■ • » 



♦ V »•• 



» 

f». ' 



p. i. p. 



V I N T 5, 
ÉTAT DU CIEL 

r / 

ET REMARQUES. 



{ 



N. E. et E.N.E. faible, 

brumeux. 

N. Ëi variable àû S. Q. 

£. petit frais, 

brumeux. 

N. E. variable au S. O. 

peiit frais, 

nuageux 

rO. variable au N.E. par 

* * * I le N. faible, nébuleux. 

k«. |0. frais, nuageux. 

•S. O. variable à rO.N. 
petit frais, 



fN. E: vai 
, . j par n 

I peu bri 
rN. E. variable a 
. ,< par 1*E. peiii 
V. nuaseux. 



ro. U. variabit 
A O.parrO. 

l brumeux. . 

f E. ee E. N. E. frais , 
'\ nuageux, pluie. 

JE. N.E. et E. S. E. 
' \ idem* • 



!N» E. variable au S. E. 
par TE. petit fiais, 
peu brumeux* 



i8 01 07I 



4a.«.*.« 



« W* *«é 



rO. N. O. et O. faible , 
' ' 'il nuageux , pluie. 

{O. et O. N..O. frais, 
beau. . 
. * 1^0* N. O. variable au N. 
• . •■{ E. par le ^. faible, 
V nuageux. 
Tn. o. et S. O. faible 
' V iiébuJeux. 

\ l beau. 
, i Jj^, S. E.^t S* E. frais, 
; l nuageux, pluie. * 

{E.et£.S.é-tr^s.faible, 
pluie. • 
^ ^ ^ rjSf. E. et E. petit frais , 
l pluie , nuageux. 

« 1 ; L. 

• *! • lO. N. O. petit frais. 

^ 1 JfO. N. O. très- faible, 

*''l" beau. 



* 



VOYAGE 



ÉPOQU 



Aoùu 



\ . 



tATITVDXy 

DonL 



1 
3 

4 
5 



l 

9 

o 



2 

3 
4 

s 

6 

7 
8 

9 
20 

•'21 

'22 
ï3 



25 
26 



0. M. S. 
58 30 16 

58 19 oa 
57 59 39 
57 44 5o 

57 17 i^ 

57 20 08 

56 3o 17 
55 41 40 

54 47 M 

54 21 12 

54 09 48 
54 01 48 

5à 59 28 

53 49 26' 

53 5o 14 
53 20 5o 

53 i5o& 

52 34 23 

52 06 56 

* 

5i 39 3i 
52 01 j^ 
52 i5 17 
5i 48 08 
5i 02 o3 
49 56 il' 

49 23 22. 



LonetTODC 



occidcouk. 



LORGITUOa I I^BGITODB I 
aeeideiitak, | oocideolale , | 
parllnriage jp»rle$dii a »C M 



i>. U, 

39 59 

39 54 

39 5i 

39 08 

38 26 

38 20 

37-05 
3o 27 
35 49 

35 08 



s. 
55 

i3 

49 

49 

19 

19 

19 
»9 
«4 



•4 

• • • • • • 

35 23 34 



36- 14 
36 o5 

35'4o 

35 5i 

36 3i 

36.26 
34 29 
33 59 



3Î 

3x 

46 
3i 

16 

16 

3i 



33-34'3i 
32 49 3i 
3t.55.3i 
32.3ii6 

« 

32. o5 Ô7 
3i 09 07 
30.49.01 



D. jr. 5. 



i38 39 36 

137-29 10 
i36 48 o5 
i36 09 o3 

i35 42 36 

« ■ • • • 

i35 49 i5 



D. jr. 5. 



OKCLIMAIt. 

deTaiginUe, 



26 5o 00 

26 45 00 
26 48 00 



i36i8 5i 

i36 08 25 
i3é 53 44^ 

z36 41 i5. 



26 34 00 
25 00 00 
25 07 00 I 



i36 46 
134 'o3 

x33 -41 

i33 07 



26 
53 



i3i 52 36; 
i3i 39 49 
i3o 24 34 
129 58 pi 



137 01 Si- 



23 39 00 
23 j6 00 
22 26 00 

^t 20 00 

% 

£o 58 00 



• • • • • 



> % • • 



19 3o 00 

£1 AO 00 
19 47 00 

19 47 00 



t) È LA- ï^ É R O Ù S Êé 



EPOQUE,^ 

17C6.. 

■ . I ■■ II»* 
• « 

'^ÔÛU I 

s 

3 

4 
5 









inclinais: 

d^ raiguillei 



' i(. *. s. 



4 4 



• « « ■ • i 4 
« 
I 

-i, 



•t 



"^' o\ ^ • i" *' • fc * .' 

9 



ïot 

.1.1, 
12 

18 

20 



• • • ■ 



4 4 



4-» 4 •*«-••'!' *»»<i 



• 4 • 



THfiRM. 

intérieur^ 
observé 
à midié 






4 4 



■ • 4 



• • • 






21 



J I 






•• î t 



4 4 



» > 



1* 



4 é 1 i ' 



4 ■ 4 4 • 4 4 



4 •• 
i 
I 
t 



• • •i&â' '.'. •. 4 •. ; •. 4 

r 

m. 



4 4. 

! , . 
• ^ t 
I' 



• ¥ 



BAR0MiTR£O£ NAIRNE^ 

observé 

à 9 heùrcs'du maiin, 

et â 3 heures après midii 



à 9 heures. 
K i. P. 



4 4k 



4 . . • 



*•■*■•••• 



V ■ A ^ 4 • ■ • • 



fer "— 



• |B .. » 



'1 '> '^^ 1 • 

_^ • * , « ,■ j* 4 « « 

......L.l 



à 3 heures: 
P. X. JP. 



ÉMaiiiiHiiiÉi 



. V E N T S , . 

ÉTAT B0 CIEL 

ET RE1!([ARQCE8< 



/O. N. Oi petit fraisj 
i ipeau. 

fN» O. et S* S. O» 
■ ' " ' * ? 'l faible, I^eau* - 



• • ••••••• 



• ■4*«««*» 



* • ♦ * 



|0. irès-faiJjle, nébuleux. 
T'E*; variable an S. S» O. 
1 par le Si très'-faible. 
I E. très-faifae, brumeux. 

ri JK* O*. trfes -faible, 
beau. ( 
N. O. idenu 



4 • « - • * « ■ Oi'bcau, petit frais* 



• p 



rt 



4 k a 4 



4 a a 



'»<• 



4 a a a • 



4aaaaaaaa 



O. bon frais, nébuleux. 
; ^ / O. N* O. bon frais , bru- 

à> 4 a ^ • • m X-y 

• (. raeux* 
. , : ./N.N.O. petit frais, bru- 

■ a«a'é««a*a%- •» ..'•''.■ • 

- -* • \ mreuxé , 

à.aaa4«V« \Tdem» ^ 

. ..;• ..-•.. aW • JS* très-faible I brumeux. 

{S. et E. Sv E. très^bru- 
meux* 
. a". . a a a;, a I E, petit fruis, nébuleux. 
• • .• • ^ •!* • • \ldem* 

{N^Ë.très-Êiible, nébu- 
leux, 
a a a a a .4 4 4 In. O. pctit frais , bcau. 
/n» O.etS.O* faible, né« 

a a 8 aaà Baa| 

i buleux. 

{N.O. et O» petit frais,, 
beau* ^ 
{O. et S. S. O. bon frais, 
beau. 
{S* Qt S« E. bon frais, né- 
buleux* 

4 a. a . 4 a * .al ^^* 8^*^^^ flSiS J bOl- 

V meux, 

{a. N .Oà petit frais, bru- 
meux. 
fÔ. N. O* petit frais j 
i beau* 

{E* S. Ê. très-iàible, bru- 
meux* ' 






a • a • • • • 



V O V A GE - 



•• »■• 






^oût. 



z-j 



28 

*9 

3o 
3i 

Septembre, j 

■ ' ' 2 

.3 

4 
5 

6 

7 
8 

9 
10 

.11 

. ; 12 
i3 



LATITUDE, 

nord* 



D. M, S. 



49 00 3S 



48 34 32 



48 Ç6 07 

48 3i ag 
48 II o5 



• ( 



46 37 à3 

45 55 12 

» 

45 55 5o 

44 4* «* 
43 00 47 

41 2a 20 
40 48 29 

39 5i II 



38 59 10 
38 10 46 
37 ox 28 
37 OA 4^ 
36 38 34. 



LONGITUOS 

estimée, 
occidentale* 



D. M, S, 
l3l 10 01 

1 . • • 

i3o 07 3i 

• • • 

• • • . • 

129 23 01 

* « 

129 21 22 

129 34 52 

128' 23 22 

1^7" 54 ^2 

127 55 28 

128 09 46 

128 09 16 

128 07 60 
128 21 46 

128 24 10 



127 54 55 

124 40 '3i 
127 07 3i 

125 28 46 
124 S2 3i 



LONGITUDE 

occideotale, 

par l'hoiiloge 

n* 18. 



X). M* S, 



128 57 33 

127 5i o3 

127 54! II 
127 58 18 

« 

127 00 35 

• • ■ ■ » . 

126 35 41 
126 38 29 

126 58 i5 

127 01 44 



127 23 04 
127 261 27 



« ■ « 



126 3o 47 
125 02 19 
124 06 58 




LONGITUDE 

ocrideatalc, 

pades distances 

delacaiu0. 



D. M. a. 



127 00 55 
126 59 19 



DECLINAIS. 

de l'aiguille ^ 
est* 

D, M. S. 

20 00 00 



î 



19 12 00 



17 28 00 
17 28 00 



6 55 



00 



t6 35 00 
16 20 00 
16 14 00 
i5 26 00 



i5 35 00 
14 60 00 



Il 47 00 



DE LA P JE R Ô U^S E. 



lÈmÊÊÊtÊÊÈÈmm^ 



EPOQUE ', 
1786- 



Sept, 



3 



ttCLiVAlS. 
d^ raiguitle. 



r 

f 

28 


D. 


M. S. 

1 


■ 1 


- 


■29 

3o 


« 




1 
> 


• 


s 

3i 


1 » 

« 



6 
7 
8 

9 
10 

it 

12 

i3 



•l a^* • »■ •«■ • 



TH£RM. 

iaiérieur, 
observé 
à midi. 



B'AilOU£TA£ I»X NACRNE, 

observé 

à 9 lieures du ma tin , 

et à 3 heures après oiidi. 



p. • 



D. 



i6jO 



i5,5 



'i5,o 



14,5 



l5;,0 



.14,5 

14,5 
i5,o 
i5,o 
14,5 



à 9 beures. 
P. L, P. 



28 01 01 



28 o3 o3f 



28 02 O^ 



^dem. 



14,0 
14** 

.i4>5 

iS,5 
i5,d 



28 01 ô7j 

28 02 02 T 

28 04 il* 

i 
^dçm, . ; • • 

28 04 o5 

( 

28 o3 o3t 

. . . • > 

Tdem 

tdem}^ . . . 

28 02 09 



à 3 heures. 
P. £. P. 



28 61 ot 



28 o3 



CTAT pu CIEL 
ST REMARQUES. 



K. variable à l'E. S. £; 
faisane le- tour du 
compas en tourbil- 
lons, Faiblef orageux. 

par 
bru- 



!0*. variable àû N. £. 
le N. petit.frais, à 
meux. 
(N.B. variable à rO.N. 
O. par le N. petit 
frais , nuageux. 
O. N. O. variable au S* 



28 01 07 jJ' 

rO. S. 
28 02 o^ \ O. 

K gai 



Idem* • . b . / S. E» par le^ S. petit 
\ frais , brumeux. 
S. et S. O. calme, nua- 
geux. 
O. S. O. variable au N. 
par grain» d'iné- 
gale i'orce. 
8 ! ^fO. et 9. N. O. petit 

. X . . ^\. iVai»,-beafr. 

• l par le S. calme, beau. 

' R' ^ ' S ' /^' S*-0' variable au N. 
I * J par 1 O. frais 9 beau . 

ri < fN. etN. £. petit frais. 

Idem. . . ^ . J 

I • «ouageux. 

T 1 ' f N. et N. N. O. frais , 

< I brumeux* 

rderk.:..:\ldem. - 

• rN. N. E. variable au N. 

V beau* 

( nuageux^ ^ 



i4>« 



28 01^ 01 

I, brumeux* 

l peu brumeux* 

'i frais, bmmeux* 









't 



Idem%'\, 







V Y 


AGE 


î 






EPOQUE, 
1786. 

• 


tAÎ^ITUdSf, 

nord. 


* 

LONGITVDB 

estimée , ' 
occidentale. 


LONGlTCTDj; 

occideotaie , 
parl'borl^c 

. B** 18. 


I«OMGITUD£ 

occidentale, 

parlcsdisi^fiws 

dpUlau(^. 


DÉGLll^AIS, 

deJ*aiguille, 

e$u 




j5 


Z7. JV. 5. 
36 55 08 

1 


J). M. S.. 

124 45 3i 


123 57 23 


D. M. S./ 
124 3o 41 


. 2). M. S. 
Il 39 00 




16 


1 

• " • ^x" • f • 








• 




• ♦ • » 

t8 


> 


1 


■ 


• 




1 

• 

20 
21 

1 H 

1 ^^ 

1 t ■ ! '.aè 


• 

i 

« 

f 
........ 

\^ 

* '» •> 

..... * 

• : r 

« M'a < «<« » • 

< t 

. .... r 

• • *l«i* • f • 
i • 

3<i 45 47 
36 j^ \<s ' 

94i4'|9 
;3a 4;Ï^'Î6. 

■axy ^r 145 

l > 


* • 

• 1 

• •••••««•• 

. » •' 

124, 18 3o 
^2lf Sa 3o 

1 

^2]ft4* 3o 
:ï2çto6 48 

^.^8s37;i6, 

1 

:^3ft;39Lii2, 

» 


f 

-# 1 \ 

1 

1 

« 
* 

- . i 1 

1 

1 

• •••■•*• ■• 

1 • 

è 

: 

r 

123 £9 Si 

124 i3 23. 
. 12^ II 3ii 

, 1^6 42 56 

^ ♦ 

! 


• 

• • • - 

• 

• - • 

• 


• 

» 

Il S'y 00 




• •••••«>.• 


II 46 00 



\ 

.il, 43 00 

1 

t'-t 

1 

- irt 




1 *' 

i ■■'■■■'■■■-29 

BjrV. ». il' >i3cy 
■ (Mvte. K ^ 






' • • • • • _♦ •-•_•. 
s • • • • • • 

,128 4.9, 1.9. 

1 

< 
*. * *" *.* « . -*• • 





DE LA P i R O U S E. 



mÊÊÊÊÊÊÊtm 



LL. 



«MMIllMMl 



ÉPOt^UE, 
1786, , 



INCLiKAId. 
de Taiguille. 



Z). M. 5. 



TH£RM. 

intédeirr, 
oliservé 
à midi. 



BAROirÈTRSDEliAlRNEy 
observé 
à (jr heures du malin, 
cl h 3 heures aprl^s midi 



à 3 heures. 
P. L. P. 



à 9 heures. 
i>. X. P. 



28 01 01 



{ 




VENTS, 
Et A T DU CIEL 
ET REM AHQÙES. 

i.iii V iii a 1 - 1 M l " . '! ■ " ■■ 



N. O. variabl* ^« N. N. 
£. par IcN.peiitfrais, 1 
nébuleux. 

8 06 --f^ ®* ^* ^' ^' faible, 

'l peu brumeux. 

{O. S. O. et 0. petitfrais, 
beau. 
f S. variable à l'E. S. E. 
1^ par rafales , beau. 

{S. E. variable au S. O. 
parle S* frais, beau. 
{S. O. et O.S. O. frais, 
nuageux, pluie. 
fN.N.E.vaiiablcàrO. 
\ N. O. par le N. petit 
V frais, beau. 

{S. O. et S. E. par le S. 
frais, beau. 
IN. p. variaWc à l'O. S. 
d.parrO. petit frais, 
beau. 
1^0. S. O. variable au S. 
J £.par M S. faible 1 
I. beau. 

!0. variable 2r TE. S. E. 
par le S. Jaible, nua- 
geux. 
rS. O. variable à l'O. N. 
a8 Oa 02 ji O. par l'O. faible, 
(. nébuleux» 
Q /S. S. O. variable à rO. 

2» 02 09 I N.o.faibîfc, nuageux. 

o o o» Q Q ^o » /o. N. O. et N. N. O. 

28 o3 03f 28 o3 o3t| ^^^ 

28 o3 10 ^/^•^•*^'^'^*^"^^*' 

' 1 nébuleux. 

^ , • : /N. ^. O, et N. petit 

Idem < « . , 

• i frais , brumeux. 

l peu nuageux. 

28 cS lo-i 28' oa o3t( ^^^^^ ^^j^^i,„^. 



V Q Y A G, E 



P OQU £9 
1786. 



LATITUDE, 
nord. 



I 



Octohre* 2 

3 

4 
s 



7 

8 

9 

10 

II 
la 

i3 

14 
i5 

16 



D. M. Is. ; 

38 43 97 

é 

i 

28 II ^I 

* « 

27 56 19 
27 3i 37 

27 ^6 oS 

27 S6 43 

28 o5 44 

28 06 36 
28 02 43 
27 58 40 

27 S9 21 

27 S4 23 
27 49 27 

27 57 42 

» 

28 a3 00 



27 S2 ^9 



LONGITUDE 

estimée, 
occidentale. 



34 06 48 

i 

35 32 47 

36 06 27 

36 52 55 

37 57 47 
.38 57 3i 

40 18 07 

41 38 16 
43 20 06 
45 02 09 

45 40 32 

46 o5 41 

47 16 p2 

48 5i 33 

49 23 21 



49 27 46 



LONOlTUpf 
occidentale, 
par l'horloge 

n<> la 



D. M. S. 

33 28' 23 

34 33 12 

35 20 01 

36 10 53 

37 34 01 

38 25 14 

39 38 10 

• 

41 01 35 

42 44 33 

44 19 20 

45 00 12 

45 26 39 

46 38 14 
46 oai 23 

48 36 20 



48 34 53 




LONGITUDE ^^^, 

^ DJtCLlBAIS. 

occidentale y | , 
p.rlesdisu»ic«. ''« '««gMll'. 



ï 



D. Jkf.S., 
i34 26 25 



145 35 i3 

147 II ji 

148 36 09 



est. 



> 

« 

9 42 00 

» 

9 33 00 
9 00 00 
8 43 00 



8 46 00 
8 47 3q 



8 5o 00 

8 45 00 

8 55 00 

9 01 00 

•9 32 00 

9 i5 00 
9 3i' 00 



DE L A:. P le R U S E. 



- ]- 



I. ( |Tfl£RM. 
INCLINAIS, limétieur, 

obsei'vé 

à midi.. 



1786. 



■M 



Octoè, 2 

3 
4 
5 



7 
8 

9 
ïo 

II 
12 

i3 

14 
i5 

16 

17 

19 

20 
21 



de 1 aiguille. 



1). M. S. 



^b 18 45 



47 37 3o 



7>o 
8>o 

8,5 

8,5- 

8,5 

9,5 
9,5 

20,0 

2p,5 

20,5 
20,5 

21,5 

22,0 
22,0 

I 

21,5 
20,5 

20,5 



BAROM£TA£ D£ NAIIINE, 
• .observé 
à 9 tiebres du matio , ' 
et à 3 heures après midi. 



à 9 heures. 
^. X. \P. 

'28 o3' io| 

Idem 

Idem 

28 04 o5 

28 04 iij 

Idem 

28 o5 06; 

2JB 04 II-; 
Idem. • ; . . 
28 o5 06^ 

28 04 1I7 

28 o5 06} 
28 04 II 7 
28 o3 10 j 

28 04 o5 

28 04 1Î7 

28 o5 06} 

28 o3 o3f 

28 02 Ç9 
28 02 027 

mSSm 



à 3 heures* 
P. L. i?. 



V £ N T s, 

ÉTAT DU CIEL 

■r : ■ 

•ET KEMARQUES. 



* l Jeux. 
Tt jN.N. E. peut frais, nua- 

'*'" ( geux. 

Idem • " J^' ^* '^^'^'^^^^ ^ *'^« psr 

* * * ' I le N. faible, nébuleux. 
rO. g. O. variable au N. 
28 o3 Iq|^ n. E. parle N. petit 
U frais, nuageux. 

28 04 o5 {^\^^f- ^- ^- '■*'"«' 

1^ .nuageux. 

■' . ' ( nuageux. 

Idem.. {^ *' ^' ^' ^' ^^^^^ 
**'**{ nuageux. 

28 04 o5 |E. frais, beau. 

28 04 iiijvf^^^Krf^'P" 

^ »( le s. laible,beau. 

28 ©4 o5 /O-N.O. variable au s. 
" \ Ë. par le N, calme. 

Idem. . . ; . i^' ^' ^' ^* ^- ^- P^^^' 

-J frais. 

28 o3 10 j |/(t;?<?w; nuageux. 

iiS o3 o3^/^' ^: ^' ^- ^- ^ P^"^ 

*J frais, uuageux. 
fS.£. variab 
^<ûfem I parles. 

, "^ bûlèux. 
_ J O- S. O. variable au N^ 

î8 04 0$ < Ê. par le N. «ilme, 
L nu:igeux. 

fc8 o3 I^ -/^* o. variable au S. E. 
*K parl'O. aibJe, ouag. 

fS. £. variable au S. O. 
* par le S. petit frais, 
nuageux. 

8 02 02 -<^' ^* variable au N. E. 
( parle N.taib. orageux. 



S.E.variableauS.S.0. 
calme, né- 



28 01 



«M 



lible, I 






c: P O Q U E , 

1786. 



Octobre, 



V Q Y A G. E 



i «^«<»..n««« I tOHGlTDPE 
LATITUDE, occidentale, 

I estimée. 



l LONGITUDE 



Dord. 



2 

■ 

3 

4 
5 



7 

8 

9 
10 

1 

II 

12 

i3 

14 
i5 

16 

ï7 
18 

19 
xo 

-21 



28 43 qy 

i 

28 II ^i 
27 56 29 

27 3i 37 

27 3'6 o5 

27 S6 43 

28 o5 44 

28 06 36 
28 02 43 
27 58 40 

27 S9 il 

r 

27 54 23 
27 49 ^7 

27 57 42 

28 a3 00 

27 52 $9 

* 

»7 47 -67 

28 o5 ^4 

27 41 SS 
27 46 44 



occidentale. 



40. M' S. 

34 06 48 

35 32 47 

36 06 27 

36 52 55 

37 57 47 

38 57 3i 

40 18 07 

41 38 16 
43 20 06 
45 02 09 

45 40 32 

46 o5 41 

47 16 02 

48 Si 33 

49 23 21 

i 

49 27 46 

49 36 49 

50 q8 '48 

5o 48 48 
?5i,i8 28 



par Tborlage 



DECLIBàlS. 



D. M. S. 

33 28 23 

34 33 12 

35 20 01 

36 10 53 

37 34 ai 

38 25 14 

39 38 10 

41 01 35 

42 44 33 

44 19 20 

45 00 12 

45 26 39 

46 38 14 
48 02 23 

48 36 20 



148 34 53 
148 39 23 



149 oi 12 



r49 54 5o 



occîdcnuilc, , , ., . .,. 
parlesdisumcc. ^^l"g»iil«^ 
deIaCau(£/< 



i34 26 a5 



145 35 i3 

147 II \\ 

148 36 09 



est. 



D. Jtt. S. 

> 

9 42 00 

9 33 00 
9 00 00 
8 43 00 



8 46 00 
8 47 3q 



8 5o 00 

8 45 00 

8 55 00 

9 01 00 

9 32 00 

9 x5 00 
9 3i' 00 



'^ 38 00 



"'^''^mmm^imi^im 



DE LA P É R O U S E. 



TE , 



ÉPOQtJE , INCLINAIS, intérieur, 

observé 



C786 



Oct. 



N'off. 



Z2 

23 

« 

a5 
26 

27 

28 

^9 

3i 

I 
2 



8 



de Taiguille. 



D. M\ 5. 



47 3o ob 



^ 45 



00 



1 ■" « 



'*! 



10 



■ -^ f 



TH£RM. BAROMÈTRE DE NAJRNE, 

observé 

À 9 beures du matin , 

et à 3 beures après midi. 



À midi. 



D. 

22>0 
21,0 

20,5 

20,0 
20,5 
21,5 

28,0 
22,0 



•21,5 



22,0 



22,5 
28,0 

23,5 
28,0 

22,5 

22,5 
22,5 

21,5 

20,0 
20,5 



à 9 beures. 



i>. Z. P. i>- i. i>. 

28 02 02 j 2 

28 o3 lof 

28 08 08 t 



Idem. ... I 
28 o3 lof 
28 ç>z 09 

/(ié?/n 



a8'o3 b3f 

28 03 lOr^ 

28 o3 084 
28 02 09 
Idem* • • - 



à 3 beures* 



VENTS, 

ÉTAT DU CI El. 

ET REMARQUES. 



Q -.« \. I /S- P- et S. S- 0. faible, 
.0 02 027) , . ' 

' t pluie. 

28 08 IO7 |0. variable au N.E. 

rN. E. variable à l'O. N. 

02 09 J Q.parleN. petit frais, 

l m 



28 



nuageux, pluie. 



i faible, beau. 

28 08 o3f /^- ^; ^- *^ ^- P^"' 

l frais , beau. 

28 oa 024^-^\^*^-^-^-P*^l'E- 

' 1 frais , pluie. 



28 01 07 




/-S. S- £• variable au S. S. 
28 02 02 f J O. par le S. /aible , 
I. oragÉUx. '- 



28 01 07^ 

28 02 02f /J^m fS.S.O.etO..S.O.peiit 

l frais, beau. 



28 02 



O. variable à TE. S. 
E. par le N. faible , 
beau. 



09 1 

Idem. .... P- ^^ ^- ^- ^: ^^ ^^'^^S 

(. nuageux. 

Idem....A^' S. E. ctE. N.E. 

I frais, beau. 
laem^* ... j/^^iw, nuageux. 

îdem...\ .fE; et 5:-S-E. par grains, 

28 08 o8|/<f^m...../^'«'E.N.E.petitfrais, 
^ ' ^ ■ \ couvert, pluie. 

28 02 09 
Idem. . • . 



28 oa 92}/^*^*^'"^ }^^^ ^"^s, nua- 

28 oi o7-^fE'^'E*^'E*P*'i'^'^*î*> 

/ \ beau. 

. . fÉ. variable au N.N.O. 

28 01 07-28 01 •! J parle N. par grains, 

Idem 28 01 07^/îï- N. E. et N. N. O. 

• 1 . bon frai» ,. tVem. 

28 02 09 28 01 077 |/i/^m, frais, nuageux 



VOYAGE 



* 



\K PO'QVE, 
1786. 



\jVepemi. xj 

i5 
16 

17 
19 

I 

21 
22 

J 



LATITUpX, 
nord. 



25 



26 



«7 



I}. M. S- 

21 10 44 

»x 17 44 

21 i3 ai 

20 53 47 
20 36 20 

20 16 40 

20 08 |5 
19 57 17 
19 3i 38 

f9 38 10 

^Q Q2 ^6 

do il 20 

19 3o %5 

, k% 4S 38 

20 42 01 
29 32 35 
20 44 08 



2S 2» >AO pi 



LOMGITVPI 

cstiukée, 
occidentale. 



LONGITODS 
occiden tille ,• 
par rbodG^s 



•^"•■^ 



75 24 02 

76 o3 22 

76 39 32 

77 01 u 
77 28 25 

j^ 36 56 

Orientale. 

-78 27 56 

77 3o 23 
76 42 00 

tSl 40. 10 

74 48 33 

74 o5 00 
1.7*05 58 

r72 25 37 

171 38 27 

170 36 25 



169 06 1 3 

167 3i 32 



Z>. M. S. 

75 3i 59 

76 o5 o5 

76 35 II, 

76 54 43 

77 .%Q j6 

79 14 38 

Orientiile. 

79 02 24 

78 23 33 
78 00 28 

76 49 ai 

76 00 14 

75 06 43 
74<^5 41 

73 27 26 

72 38 53 

71 34 3i 

70 08 i5 
68 17 i4 



1.0NG1TUOS 

OGcideota]e , 
parles dis lances 

delaj£au0* 



D. M, 5. 
176 19 08 

176 48 i5 



178 35 41 



Orientale. 



» ' ^ 



i^ 56 47 
i6jB 3i 16 

I^ 35 22 

I 



DCCLINAIS.! 

de J'aiguille, 
est. 



n. M. s. 

la 00 00 

II 20 00 

la 3o 00 



12 3o 



00 



12 xa 00 
la 08 00 

12 00 00 

11 59 00 

12 06 00 

12 ao 00 
Il 39 00 



12. 44 ôo 



12 08 00 



1-2 24 00 

II 40 00 
II 18 00 



mum 



«ai 






t ' 



DE LA P é R or U S E, 



MMMfM 



m 



EÇOQUJE , 
1786. 



MMMMiM 



12 

i3 

14 
iS 

16 

17 
18 

19 
20 

sa 

23 

^4 

25 

a6 

27 
28 



INCUMAIS. 
de l'aiguille. 



^^■nuktaiVfe^ 



D. ilf. 5. 



•««««« 



intérieur, 
observé 
à midi. 



^«•4«4«« 



b k k k • 



D. 
2o,S 



2I9O 



22,0 

2I|5 

22,0 

21,5 

21,5 
21,5 

23,0 
23,0 

23,5 

23,0 
22,0 

23,0 



observé 

h 9 hchires du matin , 

et à 3 heures après midi. 

à 9 heures* à 3 heures. 
P. L. P. iP, X. P. 

28 02 02 



V X N T »v 
iT AT DU CIEL 

ET REMARQUES. 



•2-28 01 CI fN.N. O. variable à l'Q. 
* . ( faible, nébuleux. 



28 01 01 



27 II II 



fetuàgeux. 



28 00 06 y 28 00 

28 01 oyf 
28 02 &9 



28 o3 o3i 



Idem, . . . 
28 02 09 
Idem.., . . 



Idem, 



.\ 



/tf, 



em. 



28 02 02j 
28 0^ 09 

28 01 oaj 



24,0 28 01 01 



2^,0 



». I 22)0 



28 02 09 



j s. s. O. Variable à rO. 
ofijl N. O. par TO. peiit 
V. frais , pluie. 

28 01 07-/^' ^'^•^* l^s-faiWc, 
' l nuageux. 

Idem... . . i^' " ^' ^' ^' '^^'"' 
l beau. 

fN.. O. variable au K. 

09 { £. par le N. frais, 

^ beau. 



28 02 02^1^-*'' ^- ^•^- ^''*^' 
^ V nua££ux* 



nuageux* 
'/rfem, beau. 



IdfffH 

28 01 0740- \^: f ^; ^- o- 

' ' l petir irais, pluie. 

rN.^O. variable au N. £. 
Idem* • « • • J par le Ni faible, nua- 

V geux. 

f N. E. variable à l'E. S. 
Idem < E< par le S . petit frais, 

l beau» 

Idem, 



fS.E. 
l O. 



variable à rO.N. 
par grains, pluie. 

28 02 09 l^-^- *' ^' ^- ^- P^*^^ 
l frais , beau. 

{N.O. variable aa S. £. 
i>arhi S. petit frais ^ 
beau. 
28 00 o6;/S.S.E.etO. parles. 
' l frais , nnatgeux , pluie^ 

{Q. S. O. variable au N. 
N. E. par le N. petit 
Frais, beau. 
28 o3 roil«8 oâ, oSifN- et W,E. petit frais, 

j 1^ nuageux. 

Idé^..\ . Aident /5* **• E. et N. E. joli 



VOYAGE 



£ POQ VI, 
1766. 



> I ' — 



LATITUDE, 

nord* 



LON6ITUDX 

.orieniale* 



3o 

Décembre» X 



^.- 



s 

6 



8 
9 



D» 3f* S» > 

zo 39 a3. 
20 ^9 5i 

20 5a £1 

21 38 40 
20 47 53 

20 47 3o 

21 02 47 
21 02 49 

21 27 04 

21 20 57 
20 5i 35 



LONG17UD£ 

orientale, 

par l'horloge 

n" la 



zo 
II 
12 

i3 



21 00 08 
20 53 24 
20 33 10 



Dm, -A^ S» . 

i65 59 44 
164 3i 28 

i63 52 08 
i63 17 10 
162 48 46 

161 o3 19 

i58 56 45 
157 o3 34 

î56 33 04 

i55 18 33 

i53 90 10 

i5i o3 16 
149 i3 41 
147 17 57 



LONGITUDE 
, orientale, 
paires dislances 
de la C au (^. 



D. M. S. 

166 33 23 
i65 00 09 

164 27 52 
164 12 06 
i63 48 47 

161 57 46 



D. M. S, 



DÉCLINAIS, 
de raiguilie , 
est* 

V. Hf. ^. 
II 29 00 
II 20 00 

10 34 00 

9 38 00 



10 16 00 



20 25 52 146 04 53 



14 20 17 28 



i5 
16 

18 



19 44 27 

20 04 o5 

« 

19 56 41 

20 e8'32 




i59 57 07 
i58 08 45| 

i57 37 35 

i5£ 19 00 

i54 06 16 

i5i 54 44 
i5o 12 34 
148 i3 48 146 .39 .2$ 



148 47 ag 






144 38 10 

144 21 17 
142 59 07 

1 J41 49 07 

140 .38.58 



147 .22 42 

145 48 56 

145 i3 53 
143 3o 12 

142 23 5ô 
,141 16.26 



7 20 00 
7 21 00 

.6 17 00 



**f T e r r r r 



3 53 00 
3 3o 00 



■ y I ■ 1 1 -■■ t 



DE LA PÉROUSE. 



ÉPOQUE , 
1786. 



Noff* 



Déc4 



s. 



29 

3o 



i 

3 

« 

4 

5 
6 

7 
8 



10 
II 
12 

ï3 

14 

i5 
16 

17 

18 



• 


TUKRM. 


INCLINAIS. 


intérieur 


de raiguillc. 

9 

9 


ol)servé 
à midi.» 


/). m. s. 


jD. 




21,5 


••••^••» 


22,0 


. • a 


23,0 




24,0 




23,5 




21,5 




21,0 




22,5 


...••••• 


23,0 




22,5 




21,0 




21,5 




22,5 




23,5 




• 

24,5 




23,5. 


J • • 


23,5 

23,0 




23,0 




HyO 


« 


• 



BAROMETRE D£ MAIRNE, 

observé 
' à 9 beures du malin , 
et à 3 beures après midi. 



h 9 beures. 
P. X. P. 

28 o3 10 f 
28 o3 o3t 

28 02 09 
28 02 02!- 



Idem. 



28 04 o5 

Idem, ... 
26 02 09 

Idem, . . . , 



28 o3 o3} 

28 o3 io4- 

Jdeni, . . . 
^dem. . . . 
28 o3, o3t 

28 o3 107 
28 o3 o3■^ 



Tdem,,, . 
28 02 09 

^dem,0, . 



à 3 heures. 
P. X. P. 



n 



V E N T 8 
ÉTAT DU CIEL 
ETREHARQUES 



^ I E. et £.N. £. petitfrais, 

28 02 09 I ^^^^ • 

aflt 02 oaj \Idem. 

/£. variable à rO. S. O. 
parle S. irès-faiblo, 



f£. varia] 
parle 
beau. 



28 01 01 



S. S. O. et S. O. joli 



1 frais, par grains. 
rS. O. et O. N. O. par 
28 01 07 -rC grains d'inégale force, 
t^ pluiet 

(N. O. variable au N. £. 
parle N. par grains, 
frais, nuageux. 
« fN. E. et E. N. I 

^ \ frais , nuageux. 

28 01 07 jj 



28 02 



N. E. et E. N. E. joli 

frais , nuageux. 
E. N. E. variable au S. 

frais, nuageux. 
S* variable au N. O. par 
petit frais , nua- 



{S* variai 
ro.i 
geux. 



Idem. 



Q f U. JN . u. vanaDie au n . 

28 02 09 J E. petitfrais, beau. 

n o o f I^* £• et E. Ni E. bon 
28 o3 oSt^ f • 

'1 frais, nuageux* 

,. , f £. et E. N. £• joli frais , 

■^^'« i beau. 

28 02 09 \Idem» 

r-, J£* et S. £• bon frais, 

Idem I , 

i beau. 

(S. S- £• variable au S* 
' S* Q* petit frais , nua- 
geux, pluie. 

28 02 02-p| 

i. nuageux. 

Idem IN. E. frais , nébuleux 

28 01. 07- Ixfom, nuageux, pluie. 
, JE. N. E. et N. E. petit 

laem "I frais, nuageux. 

/■E.N.E. variable à rO. 

28 02 027^ S. O. par le S. frais, 

V nébuleux. 



O. S. O. variable au N. 
£. frais , par grains , 



MM 



^— ^ 



V O Y A G E 



E, 



s P o Q ir E 9 LATITUDE , 

estiiiiée, 

orientale. 



1786. 



1 



nord. 



r 



1.787. 

Janpier. 



20 

ai 

23 

24 

25 

26 

28 
29 

3o 

3i 

I 
2 



D. M. S. 
19 53 d4 

19 44 5o 

19 37 49 

20 01 â5 

20 i3 28 
20 44 00 
20 34 54 

20 19 17 

21 i5 14 
21 II i3 
21 14 S5 

21 tS 58 

22 01 39 

22 x8 35 
^2 09 06 






2i 



22^33 



D. M. S. 

140 o5 So 

i38 53 08 
187 25 14 
i35 58 i5 

134 22 44 

i3i 26 53 
129 22 43 
126 3o 02 
124 19 57 
122 23 17 
121 17 17 

îtg 38 21 
jï6 56 22 



112 08 01 



LOtfGITUDE 

orientale, 
par i'borloge 
n<» t8.. 



Z>. Jf. 5. 

140 45 10 

139 24 18 

i37 55 29 
i36 i3 36 
134 3r 04 
i32 i3 32 
i3o 16 37 



125 21 53 
123 06 59 
122 07 32 

120 5o 5o 
119 o3 46 



•rï4 12 57 ti6 19 38 
112 58 16 114 33 26 



LONGITUDE 

orientale, 
paricsdistançes 
deUCau0« 



JD. M. S. 



127 28 27 



122 57 32 
120 18 29 
119 33 53 



DECLINAIS. 

de raiguille , 
est. 



'< ■_■, '* ^^^.w^«»«—»^>i— —»^ir 



D. M, S. 
3 24 00 

3 04 00 

I 38 00 

I II 00 

o 45 00 

o 42 00 

o 16 00 
Ouest, 
o 25 00 

o 46 00 

o 33 00 

o 23 00 



DE LA P-IÊROUSE. 



MiM 



iPOQUX , 



Ddc^ 



^9l 
20 
21 
22 

23 

H 

25 

26 
27 
29 

3o 



3i 
1787. 



INCLINAIS. 



de Taiguille. 



JE/« JdT* ' S» 


J>. 




a3,5 


' 


2S^5 




21,0 




21,5 


T 


'22,5 




22,5 




22,0 




20,5 


■ ••••■■• 


19,5 


*\* **""** 


20,0 


« 


21,5 


\ 






22,0 




20,5 


m ••••'•• 


18,5 


• >••->••• 


16,5 


• 


. i5,S 



THXRM: BAROMÈl'RSDSNAIRNE, 



intérieur^ 
obfervé 



à midJu et à 3 heures aprèi^ midi 



observé 
à 9 heures du matin. 



» • • • 



à 9 heures. 
P. L. P, 

28 02 09 

28 o3 o3f 

Idem 

Idem 

28 o3 loj 
Idem.. • .. 

Ideffi 

^B o& 06 j 

Idem 

28 04 o5 
2S o3^ 107 

28 o3 93f 



28 o3 16 j 

28 64 II j 
28 o5 06 7 



fdi 



em. 



28 06 01 



à 3 heures. 
P. L. P, 

28 01 



Vents, 
état dugiel 
' et remarques. 



O. S. b« «ariableau N. 



07 yJ N. O. par ro. peut 
{^ irais, beau. 

„Q ^« I f N* O. et N. petit frais , 
*8 «2 o»i{ beau. 

28oaoof-^-**--»^!.^-I«" 

' l le N. peut frais, beau . 
f N. E. et E. N. E. joli 
l frais, nuageux. 

28 o3 037/^^^: ^' *' ^' ^- P^"' 

' I frais, nuageux. 

j^ /N. E. et N. N. E. grand 

l frais, nuageux. 



nuageux. 

Idem.. .'. .1^'.^' " ^' J°^* ^''***' 

l idem. 

a8 0405 (N. N. o. « N., N. E, 

^ l gros frais, nébuleux. 

28 04 IIt/^- ^- ^' *' ^- '^^"'^ 
l nuageux, pluie. 

28 o3 037/^' ^''^^ ^* i**^^ ^"«» 

l nuageux. 

28 02 00 /^-^i^-S.EJraisjnua- 
^ l geiix. 

{E.S.E.etN.N. E.par 
]'£. joli frais, nua- 
geux. 

^ TN. E. et E. N: E, bon 
28 63 00 j\ frais, ^uvert, petite 

^ pluie. 
28' 04; 1 1 j |n. E. frais , brouillard. 
28 04 o5 |N. E.etE.N. E. joli 
l frais, brouillard. 
rN. E. variable au N. Ô. 

28 o5 06 7I par le N. joli frais, 
V couvert , petite pluie. 

{N. et N.B. petit frais, 
couTcrt. 



V O Y A G E 



ip O QU X, 



1787. 



Janpier» • 



Féprier* 



5 

6 

S 

9 
10 

II 

12 

i3 

\t 

16 

19 

20 

21 

22 



LATITUDE 

nord) 

obscfTce 

à midi. 



^Prih 10, 



/>. M. 5. 

Sëjour 
à Macao'. 



p • 



20 



52 5. 




iQ d» 06 
10 53 99 
18 3o 12 
18 i3 ï5 
18 II 45 
18 18 46 

17 58 55 

18 o5 48 
18 Ô2 ^ 

^l +^ S2 

i5 47 33 
14 5o 58 
14 33 12 
zS 00 

Séjour 
Caviie. 

14 29 i5 

Départ 
de Câviee. 

i5 21 06 
i5 43 41 

16 16 16 

16 52 52 

17 06 ti 
32 01 
12 33 
3i 36. 
00 28 



17 

10 
19 
21 
21 



22 
22 



01 '22 
09 34 



LATITUDE 

nord 9 
esumée à midi. 



D. M. S. 



21 

22 
21 
21 
20 

9 



00 



S4 

02 42 

53 33 
19 oô 
55 i3 

54 5j6 

o 00 02 

8 29 S4 
8 19 57 
8 09 24 
8 19 09 
7 47 3i 
7 44 28 

7 44 5j 
7 25 20 

5.44 o5 

5 00 5i 

4 3i 10 



14 26 42 



i5 48 i5 

16 10. 23 

li6 46 22 
17 06 49 

17 33 26 
iJB 04 04 

19 21 ï8. 

20 52 45 

2t 18 37 

21 45 02 

22 07 II 
22 07 JO 



5K 



LONGITUDE 

orientale , ' 

estimée à mid^. 



D. M. S. 



2 33 



04 
39 

36 01 
58 43 
40 18 
01 26 
57 33 
29 II 
o5 36 
5i 35 

16 23 
S .27 25 
8 20 00 
8 10 38, 

46 08 

17 3o 
17 53 
5o 14 



2 

3 

5 
5 

6 
7 



1x8 26 24 



LONGITUDE 

orientale, 

par lesdis tances 

-de la X au 0^ 

rapportée 

à midi. 



D. M, S, 



•••••■• 



LON13ITUDB 

« 

orientale , 
par Thorioge 
a^t8,2imidi. 



D. M. S. 



2.Sg 48 

3 54 II 

4 53 

5 32 



6 
6 

7 

i 



09 
35 
06 3o 
49 10 

25 43 

54 40 
24 58 



8 21 
8-26 



5o 



8 

7 
7 



45 
o3 



26 

37 

33 02 
7 58 28 



"7 


25 


07 


117 


10 


i3 


116 56 32 


117 


10 


38 


117 


17 


32 


117 


22 

♦ 


©7' 


117 


H 


00 


117 


II 


26 


118 


29 


00 


117 


34 


5o 


117 


29 


10 


117 


U 


37 


117 


44 



fliong. de 1 
robservaî; ç 



lis 35 o5 



17 12 40 
17 06 29 

16 53 04 

17 T4 57 
17 23 53 
17 35 i5 
i 7 24 36 
17 16 32 
?7 09 18 
17 00 21 
16 53 56 
16 45 3i 
iy 12 56 



tmmm 



mm 



mmmm 



r 

J 

J 

1 






■«np 



DE LA P É. R O U S E; 



imm 



JÉFO Q UE, 
1787» 



LONGITUDE 

par Thorl. n • 18, 

à midi , corrigée 

d'aprt s les obs» 

de distances • 

de la C au 0, 

et telle qu'on la 

employée sur la 

«arte. 



ri 
12 
i3 

14 
. i5 

16 

17 
18 

19 

20 

21 
22 

23 



m. 



D. M, S. 



118 35 oS. 



7 

i 

7 
7 
7 
7 
7 
7 

? 

6 

7 



12 21 
o5 62 
Ô2 08 
i3 42 
22 20 



33 
22 

06 
o5. 
5o 



23 
25 

o3 
3o 

14 
3i 



41 47 
08 53 



Toutes les 
loDgitudes 
ci*après sont 
fondées sur 
cette longit. 
de Cavité, à 
laquelle on 
les a rap- 
portées. 



wmmi 



'O'H] 



■M 



17 



VOYAGE 



1787. 






lf«i. 



I 

2 

3 

I 



> 



9 

10 

II 
12 
i3 

14 
i5 

16 

17 
10 

19 

20 

21 
22 

a3 
24 

25 

26 

27 
20 



LATITUDE 

nord , 
observée 
à midi. 



D, M. S. 
22 z5 3l 

22 5i o5 



o 24 

8 5i 



22 5 
22 31 

22 58 23 

23 28 52 
22 12 43 

21 36 56 

21 47 17 



24 32 06 

26 06 5i 

27 07 55 
27 44,o3 



29 42 49 



3i 20 58 
3i 53 02 
32 o5 02 

32 38 04 

33 00 19 

33 41 II 

34 24 o5 

34 3o 52 

35 2j 19 

36 40 00 



LATITUDE 



nord» 



estiaiée li midi. 



i>. M. S. 
22 20 25 



22 

23 
22 
22 
23 
23 
21 
21 
21 
2% 
2% 
23 
25 



45 i3 



o3 
41 

52 

16 

36 

48 

19 
5a 

3a 

^\ 

27 o3 

27 ^i 



28 
28 



3o 
53 



28 5o 

29 37 



3o 
3i 
3i 
3a 
Sa 
3a 
33 



57 
00 

41 

37 
01 

II 

5a 

06 



o5 
33 
5i 
a6 
3i 
a5 

I? 

5o 

17 
12 

00 

06 

54 

3o 

25 

3o 

17 

H 

27 

12 
56 
10 
56 
53 
01 



33 35 40 

34 21 32 

34 25 07 

35 3o 44 

36 18 28 
36 35 58 



LOVGITUDX 



orientale, 



Gktimée à midi. 



î 



LOV6IT0DS 

orientale ) 
parlesdisiaaces 

delaCAtt09 

rapportée 

à midi. 



D. M. S. 

17 47 S7 

16 41 41 

16 16 58 

17 22 52 

17 i3 3o 
17 17 47 
17 10 5i 

17 52 23 

19 04 41 
19 II i5 

19 41 24 

20 II 5i 
20 20 44 
20 37 3à 
20 19 33 
19 55 54 

19 59 59 

20 17 02 
20 21 36 
20 27 34 
20 16 3o 
20 o5 54 
20 04 i3 
20 01 53 
20 24 24 

20 5i 12 

21 02 17 

22 48 3o 

23 24 38 

24 24 53 

25 II 24 

25 28 58 

26 20 55 

27 07 o5 
27 20 39 



D. M. S, 

117 3o 28 

Milieu entre 
20 observât, 
ocddeniales. 



Au mouill. 



Au mouill. 

123 46 16 

Milieu entre 

a66obseffv. 

oecidentades* 



L0NGITtrO£ 

orientale 9 
par rbodo^e 
n^ 18, à midi. 



D. M- S, 
17 38 40 

17 3a Si 

16 17 43 

17 44 o3 
17 37 28 
17 40 i5 
17 00 52 
lè 14 46 

^9 



19 
20 

20 
21 



5i 



26 
10 
56 
o5 
53 
19 24 
25 5i 



21 07 07 

21 14. 56 

21 

21 

21 

21 

21 



36 56 
45 27 
59 56 
57 i5 
5o 19 
21 5i 56 
21 52 58 

21 41 38 

22 o5 28 
22 23 48 

24 04 04 
24 36 21 

125 41 58 



ia6 39 29 

127 04 56 

128 oô 14 
128 5i 5i 
128 46 57 



HH IKI 

HHta 



■ 



1 



D £ 



LA P^ROUSE. 



LONGITUDEl j 


.«™ — _ ^^ 




par l'horl. ii« 18, 
à .I9i4i« cxHrrigée- 


, 






■ 




1 




ÉPOQUE, 


d'après les obs. 
de distances 


' 




1 

• 

t 


1767. 


deIji(C au0, 
et telle qu'on Ta 








employée sur la 


• 




/ 




carte. 








- 


D, M. S, 








^owA 24 


îï7 34 ig 


'. 






^ 1 


25 


117 28 ji 




V 


^ 


26 
28 


116 12 44 

117 38 46 
117 3i 47 


f 


# 


■ 


^9 


117 34 20 




. 


• 


3o 

Mai. I 


117 4^ 39 
iio 08 14 




■ 


- 


2 


119 00 26 




, 


' 


3 


119 00 43 






' 


■ î 


Z19 41 01 


' 






120 14 42 








6 


120 2$ q3 




■i. 


■ 


? 


121 04 06 
121 00 o5 


^ 


A 


. 


9 


120 48 54 








10 


120 ^5 i5 




• 




II 


121 ï5 48 


. 




\ 


12 


121 22 5x 


• 


* 




i3 


121 35 5a 






■ 


14 


121 3ï 44 






" 


i5 


121 23 20 








16 


!2i a3 29 




« 




18 


121 23 04 
■lai 10 16 


4 




• 


19 


12 j 32. 38 








20 


121 4a 3i 
123 ^8 10 
laS 59 PO 






. 


21 








22 




' 


• 


«3 


ia5 o3 ï8 






■ 


H 


125 59 ai 








iS 


126 20 20 








26 


127 20 II 






- 


J«7 


128 07 20 






( 


28 


128 00 58 






• 
•* 



VOYAGE 



\ 



^^•mm 



£P OQU £, 



1787. 



Mai, 



Juin- 



Juillet 



29 

3i 



I 

2 
3 

î 



i 

9 

o 

I 
2 



? 

9 
20 

21 

22 

23 



2Ô 
26 

27 
28 
29 

3o 

2 
3 

4 
5 



LATITUDB 

nord 9 

obtcrvde 

à midi. 



37 

38 
38 
38 

3? 



M. s. 

i3 3^ 
14 II 
J4 00 
Il 45 
3q 02 
18 00 



38 

39 



07 00 

43 36 
.32 53 
25 57 



40 

41 

42 

42 

43 
43 

44 



57 34 
07 27 

32 48 

45 i3 
29 44 
5o 17 
o3 00 



44 
44 
44 



II 10 
3o 00 

44 14 



» 



54 00 
07 39 



45 10 41 

46 02. 38 

47 17 39 



47 45 00 
47' 07 00 



I. ATITUDS 



nord, 



LONGITUDE 



orientale y 



esiimée à midi, estimée à midi. 



37 08 

38 09 
38 24 
38 i3 
37 42 

37 25 

37 12 
37 54 

37 46 

38 23 

39 1 5 

40 i5 

41 00 

42 06 
42 45 

42 44 

43 3i 
43 5o 

43 55 

44 o 
44 o 
44 28 
44 38 

44 49 

45 04 

45 08 
45 II 



i 



A. 
26 

17 

41 
21 

48. 

57 

21 
01 
12 
21 
29 
09 
27 

f 

i5 
22 

\^ 

02 
5o 
56 
16 

43 
59 

14 

00 

42 






45 10 21 

46 o5 08 

46 5b 3o 

47 24 20 
47 42 26 
47 44 58 



47 42 58 
47 39 37 

47 ^4 3o 



27 55 47 

2b 42 40 
29 37 00 

3o 37 02 
3i 16 28 
3i 49 59 

32 36 01 

33 00 o3 
33 58 12 
33 55 54 
32 43 56 
3i 26 58 
3o 40 44 
00 48 45 
3i 20 09 
3i 48 21 

32 5a 38 
ti3 3i 49 

33 53 2z 

34 o5 55 
34 28 3o 
34 35 o3 

34 32 39 

3457 21 

35 10 10 
35 01 45 
34 5i 49 



34 5r Si 

35 28 58 

36 45 55 
38 04 00 
38 16 56 

/138 21 23 
38 23 59 



38 26 28 

38 33 o5 

39 27 23 



L0NGITUD£ 

orientale , 

parlesdis Lances 

de la C au 0, 

rapportée 

■à midi. 



D. 



.n • 



s. 



i33 40 04 

i3i 12 34 
i3i 3i 49 

Le premier de 
ces 3 résultats 
estpar^nmi- 
lieu entre 48 
obs. orient. , 
Je 2* ^ar 38o 
obs. orient., le 
3^ par 396 obs. 
oriènu 

i35 42 11^ 

Par un milieu 
entre -^o obs. 
occident. 

Au mouiU. 



LOUGITUDf 

orientale , 
par riiorloge 
n^ i8yàmidi. 

f D. M. S. 
29 20 49 

3p 08 27 
3i 07 23 

32 08 04 
.32 47 34 

33 o5 12 

33 55 56 

34 26' 20 

35 32 01 
35 35 23 
34 02 25 
33 18 00 
32 10 o3 

32 32 42 

33 o5 II 

33 24 5i 

34 40 57 

35 o5 56 
35 20 26 
35 33 o3 

35 57 56 

36 o5 43 
36 \g 25 
36 3x 12 
36 28 33 
36 28 i5 
36 19 5i 



Au mouill. 



Au mouilI. 



i36 26 56 
137 39 32 
i38 52 17 
i38 58 26 
139 02 53 
139 10 3a 



139 12 
139 19 
139 40 



56 
22 
ai 



^m 



DE LA P E R O U S E. 



É P OQU £, 
1787. 



Mai* 



Juin» 



Juillets 



ai 

3i 



r 



LONGITUDE 
arThorl. n' 18, 
midi, corrigée 
d^apr^ls les obs. 

de distances 

de la C au 0, 

ei teUe qu'on i*a 

employée sur I^ 

cartCt 



I 
2 



4 

S 



9 
10 

II 

12 

i3 

14 
i5 

16 

18 

19 
20 

21 

22 

23 

A 

2,S 
26 

27 
28 
20 

3o 
I 

2 
3 



D. 


M. 


S. 


128 33 


23 


129 


20 


o3 


i3o 


17 


02 


i3i 


À 


i5 


i3i 


53 5o 


l32 


09 


34 


i32 58 23 


i33 


26 53 


i34 


3o 


39 


i34 


32 


07 


l32 


57 


14 


l32 


10 


55 


i3i 


01 


o3 


lai 


21 


48 


i3i 


Si 


22 


l32 


10 


08 


i33 


=^4 


19 


i33 


47 H 


i33 


59 09 


134 


10 


52 


134 34 


01 


r34 


40 04 


i34 
i35 


5o 


02 


02 


o5 


134 57 


4* 


i34 


SB 




134 45 


33 

m 


: 


184 


47 


26 


i35 58 


18 


'?7 


°? 


19 


137 


44 


i37 


16 


27 


i37 


22 


i3 


137 


20 


47 


137 


a5 


ï9 


i37 44 H 









V O V A G E 



ÉPOQUE, 



[787. 



LATITUDE 

nord, 

observée 

à midi. 



Juillet, 



I 



Aoùu 



8 



10 
II 



12 
i3 

i5 
16 
I' 

iJ 

19 

20 

21 

22 
23 

24 

25 

26 



27 

i 
28 

3i 

I 
2 



bTWTT 
48 28 46 

48 22 i5 



48 25 10 
48 10 3o 



47 48 36 



* • » 



48 i3 14 
48 26 o5 
48 17 II 
48 18 17 

48 12 26 

49 57 44 

49 52 42 

50 3i 33 
5o 55 16 
5i 26 29 



5i 3i 44 



5i 25 46 

A '1 obser- 
va loire» 



LATITUDE 

nord, 
estimée à midi. 



D. M, S. 

48 33 i5 



48 17 5o 

48 II 27 

48 08 39 
48 06 12 



47 47 33 

48 10 06 
48 26 o5 
48 17 II 
48 18 17 
48 12 26 

48 4a 47 

49 59 23 

50 34 17 
S0.53 53 
5i 23 28 
5îi 28 5o 
5j 40 21 



LONGITUDE 

orientale , 
estimée à midi. 



D. M. 
140 37 

140 48 
.140 49 

140 57 

141 21 



S, 

58 



53 
21 
00 

52 



141 20 

141 25 

140 58 
140 3i 
140 20 
140 04 

140 04 

141 07 
141 14 
141 09 
141 00 
141 02 
140 48 
139 57 



49 

CI 

08 

57 
17 

% 

Si 
36 

32 

42 
3o 

47 
3o 



LONGtVUDE 

oneaule, 

parlesdisiances 

delACau0, 

rapportée 

k midi. 



D. M. S, 
î3g 35 22 

Milieu de 96 
olw. orient. 

iSç 22 37 

Milieu de 56 
obs. orient. 
139 41 24 
139 45 3o 
Le prem. par 
721 obs. orient. 
Le:i«para3vi 
idem. 
Au mouill. 



139 48 45 

Au mouill. 

i38 44 47 



Au mouillage 
dans la baie 
ée Castries. 



LONGITUDE 



orientale, 



pSir l'horloge I 



n^ 18, à midi. 
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La table suivante avait été aclressée ^ séparément du journal de la 
Pérouse , par Dagelet à l'ex- ministre de la marine Fleurieu , qui me 
Ta communiquée. Quoique l'explication de cette table , et particu- 
lièrement celle de la colonne des corrections , ne présente pas tout le 
développement qu'on pourrait désirer, j'ai jugé que la publication de 
ces pièces , telles qu'elles, sont , pouvait être de quelque utilité £Our 
les navigateurs et les astronomes. (N.D.R.) 
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E X ï> L I C A T I O N 

De la table suivante des longitudes ^ depuis le ii as^ril 

jusqu^au 7 septembre 1787. 



Les obseryatioDS de distances de la lune au soleil, tant à l'orient 

Î[u*à l'occident , ont été très-multipllées pendant la navigation dans 
es mers de la Tartarie orientale , jusqu'à la baie d'Avatscha; elles 
ont fourni de fréquentes occasions de vérifier la marcbe de l'horloge 
marine n^ 19, en compatant les longitudes qu'on obtenait par les dis- 
tances , avec celles que l'horloge aurait données , si l'on eût supposé 
que , durant toute cette navigation , elle avait conservé le mouvement 
joumaUer qu'on avait t:onclu des observations faites à tavite. 




d 

logi 

en supposant que ce port est situé à ii^^^ 3o^ à l'(M'ient de Paris ^ ainsi 
«u''on l'avait conclu de la différence de méridien que l'horloge avait 
donnée entre Macao et Cavité , toutes corrections, faites. Un milieu 
entre les résultats de quelques observations de distances occidentales 
donnait la longitude de Cavitf de 117"^ 5o^; mais^ en rapportant à ce 
port les observations faites à Macao , Dagelet pensait que ce résultat 
est trop fort deiS' à i5^ 2''. Il avait observé plusieurs occultations 
de petites étoiles par la lune , d'après lesquelles il se proposait de lever 
le apute qui pouvait rester sur la loi^itude de Cavité^ parce qu'il 
était certain d*avo4r d^tertniné la position de ces astres sur les jour- 
l»»ux de son tlbservatoire d« l'école militaire. 

La colonne des «corrections indique celle qu'il faut appliquer chaque 
jour à la loDgitirde du n® 19, pour avoir la longitude vraie , j^ortée 
dans 4a dernière colonne. 

Dagelet n'expli^e pas la métliode qu'il a employée pour dresser la 
colonne des corrections : on sait seulement qu''après avoir évalué 
l'avance ou le retard de l'horloge dans l'intervalle de deux suites 

le chaqu 
_ époques 

et il en a conclu , par la voie de Pinterpolation , les corrections pour 
les jours intermédiaires. 
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vers la côte de l'isle Ségalien. — Relâche à la 
baie de Langle. -*- Mœurs et coutumes des ha- 
bitans. — Ce qu'ils nous apprennent nous dé** 
termine à continuer notre route au nord. — 
Nous prolongeons la côte de l'isle. — Relâche 
à la baie d'Estaing. — Départ. — Nous trouvons 
que le canal entre l'isle et le continent de la 
Tartarie est obstrué par des bancs. — Arrivé© 
à la baie de Castries sur la côte de Tartarie , Sg. 

Chapitre xix. Relâche à la baie de Castries. — 
Description de cette baie et d'un village tartare. 

— Mœurs et coutumes des habitans. ^— Leur 
respect pour les tombeaux et les propriétés. 

— Extrême confiance qu'ils nous inspirent. — 
Leur tendresse pour leurs enfans.-^Leur union 
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îeiQtre eut. — Rencontre de quatre pirogues 
étrangères dans cette baie. — D^ails géogra- 
phiques que nous donnent les équipages. -— 
Productions de la baie de Castries. — Ses 
coquilles , quadrupèdes y oiseaiiz ^ pierres , 
plantes y gS. 

Chapitre xx. Départ de la baie de Castries. 

— Découverte d^ détroit qui sépare le Jesso 
de rOku-Jesso. — Kelàche à la baie de Crillon 
sur la pointe de Tisle Tchoka ou Ségalien. — 
Détails sur ses habitans et sur leur village. — 
Nous traversons le détroit et reconnaissons 
toutes les terres^ découvertes par les Hollandais 
du Kastricum. — Isie des États. — Détroit 
d'^Uriès. — Terre de la Compagnie, t- Isle des 
Quatre-Frères. — Isle de Marikan, -r- Nous 
traversons les Kuriles et faisons route pour le 
Kamtschatka ^ 1 17. 

CnAj^itAS XXI. Supplément aux chapitres pré* 
cédens. — Nouveaux détails sur la q^te <^rien* 
taie de la Tartarie. -^ Doute sur la prétendue 
pêcherie . de pevles dont parlent les jésuites. 

— Différences physiques entre les insulaires de 
, ces contrées et les continentaux. — Pauvreté 

du pays. — Impcmâiilité d*y faire aucun com- 
merce utile. — Vocabulaire des habitans de Tisle 

Tchoka ou- Ségalie»; 1451* • .• - -, • 
l'ii. 19 
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CaAPitAE xku.Moiiilkged«iislabaied*Avatsc)ili* 

. — Accueil obligeant du lieute nant Kâborof. ^-^ 

.Arriva de M. Kadoff*Ch]greiiin, gouyerneur 

. d'OkhoUky au havre de Saint^Pierre et Saint- 

; Paul. -^ Il est suiyi k bord par M. Scbmaleff , et 

par le malheureux Ivaschkin, qui nous inspire 

le plus vif intérêt. — Bienveillance officieuse du 

gouverneur & notre ëgard. — Bal des Kamtscha« 

'dales. — Un couriér, arrivant d'Okhotsk ^ nous 

apporte nos lettres de France. — Nous d&oii- 

Ttons le tombeau de M. delaCroyêre, et nous y 

titttachonsy, ainsi qu'à celui du capitaine Clerke» 

•une inscription gravée sur le cuivre. — Nouvelles 

vues d'administration de M. Kasioff , relatives 

ttti Kamts'chatka. — Nous obtenons la permis- 

*ion d'envoyer notre interprète en France avec 

ibos paquets . — Départ de fa baie d* Ay atscha , 1 66. 

• ■ ■ • • * ■ 

4 

• • r 

Chapitre xxtii. Détails sommaires sur le Kam^ 
tschatka. — Indications pour entrer dans la baie 
d'Ayai:$o]|fi et en sortir saxts risques. -^ Nous 
parcourons,, sur le pài^alléle de 3^ 3ù\ un es- 
pace de trois cents Henes, pour chercher une 
(erre découverte^ dit«-on| parles Espagnols en 
1620^ -^ No>ua coupons la ligné poiurla troisième^ 
fcMs. — ». Nous avons comiiaissaiice des îsles des 
Navigateurs: 9 après avoir' passé sur lïsle du 
Danger de fiyron. «-wNous soinœas lisîtés par 
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beaucoup de pirogues, nous faisons des échanf^es 
, av^G leurs équipages , et nous mouilloas À Tisle 

Maouna^ 20 1* 

» » 

Chapitre xxiv. Mœurs, coutumes, arts et usages 
des insulaires de Maouna. — Contraste de ce 
pays riant et fertile avec la fëroci^é de ses ha- 
bitant. «» Là houle devient très-forte ; nous 
sommes contraints d^appareiller.-r— M. deLangle, 
voulant faire de Feaui descend à terre avec 
quatre chaloupes armées. -^ Il est assassiné; 
onze personnes des deux équipages éprouvent 
le môme sort. — Récit circonstancié de cet évé- 
nement, a32. 

\ 

Gh At iTRE XXV. Départ de Tisle Maouna. — Des- 
cription de Tisle d'Oyolava. — Échanges avec ses 

habitans. — Vue de Tide de Pola Nouveaux 

détails sur les mœurs, les arts, les usages des 
naturels de ces isles, et sur les productions de 
leur sol. — Rencontre des isles des Cocos et des 

Traîtres, 265. 

I 

Ch APiT RE XXVI. Départ des isles des Navigateurs. 
— Nous dirigeons notre route vers celles des 

. Amis. — Rencontre de l'isle Vavao et de diffé- 
rentes isles de cet archipel, très-mal placées sur 
les cartes. — Les habîtans deTongataboo s'em- 
f resseftC de Venir à b<)rd «t de lier commetc*' 



